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INTRODUCTION. 



Si la richesse et Timportance du sujet auquel ce livre est con- 
sacre justifient le sens de la première phrase de Tëpigraphe que j'ai 
inscrite sur le frontispice , je n'hësite point à reconnaître en toute 
humilitë que celui des dernières lignes peut s'appliquer à Tauteur. 
Dans des questions aussi ëpineuses, aussi complexes, que celles qui 
forment le domaine de la chronologie technique, je ne puis certai- 
nement me flatter d'avoir toujours ëvité les chances d'erreur qui 
s'ofiraient à moi à chaque pas. Des hommes qui seront éternellement 
nos maîtres, l'immortel auteur du traite De emendatione temporum, 
Joseph-Juste Scaliger, et Petau, son adversaire passionne, mais su- 
périeur peut-être à Scaliger pour la justesse du coup d'œil et la mé- 
thode, Dodwell, Corsini, Noris., Fréret, le dernier représentant de 
ces études parmi nous, n'ont point échappé aux défaillances qui sont 
le propre de la nature humaine, et que provoque peut-être plus 
qu'aucune autre la science dont ils ont été les interprètes. N'ayant 
pas , comme eux , tout ce qu'exige la culture de cette scieqce , une éru- 
dition immense, l'habitude du calcul mathématique, la critique que 
donne un esprit sagace et exercé à ces sortes de spéculations, je ne 
me dissimule point tout ce que mon insuffisance aura laissé d'imper- 
fection dans mon ouvrage. Quoique je l'aie médité et élaboré pen- 
dant plusieurs années, j'aurais voulu le retenir encore entre mes 
mains, afin de le revoir et de l'améliorer; mais, au moment où 
vient de paraître le tome P' de la publication que j'ai entreprise 
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sous le titre de BibUothèquis historiqm arménienne, je ne saurais me 
soustraire à l'obligation qui m'est imposée de justifier le système 
chronologique suivi dans cette publication. En confessant que j'ai 
pu quelquefois m'ëgarer, j'ai la conviction que ces erreurs ne 
peuvent être que partielles et n'affectent que des détails isolés, et 
qu'elles ne touchent en rien à la question principale que j'ai traitée, 
la théorie du calendrier arménien et la concordance de l'ère à 
laquelle il sert de base avec notre ère chrétienne vulgaire. J'ai 
soumis cette théorie à l'épreuve d'un si grand nombre de synchro- 
nismes tirés du comput pascal et de témoignages concordants em- 
pruntés aux annales de différentes nations, qu'elle peut être con- 
sidérée maintenant comme uae démonstration accomplie. 

Le calendrier arménien est fondé sur l'année solaire vague de 
365 jours, sans fraction; par conséquent, il anticipe d'un jour, 
chaque quatre ans, sur le calendrier intercalaire que nous tenons 
de Jules César, et tout l'ensemble de sa corrélation varie de cette 
même quantité., .par une évolution qui parcourt une période de 
i46i années vagues = i4&o années juliennes. Cette période, qui 
est la grande ère arménienne^, forme une échelle dont les degrés, 



* On ia nomme grande ère par opposi- 
tion aux petites ères, qui sont forraëes du 
eycle pascal de 539 ans. La grande ère est 
appelée quelquefois simplement ^cu^f «<«)» , 

rr comput n OU ffère;» f^^L. ou pnL.ull^uMU 

Z^iujngt frère des Armëniens;?» uioJuêp 
^^ugftty, (T calendrier des Arméniens; v'*P^~ 
ph^utki inoiilup Z^nyng, ff Calendrier japhé- 
tique des Arméniens , n par allusion à leur 
descendance de Japhet par Gomer et Thor- 
gom (Thogarmah) (cf. Appendice, n"" m a, 

p. 173); fi-nLMi^uhiau^pi^ 0wi|i^«v</tw^ OU 

pnp^nJkutit , (rère de Thorgom ; » muàppL ou 
t^atfif9SLiu^ufki f9nL.utll[uA/ , rrère parthique,^ 
en souvenir et en Jionneur des Pardies ou 



Arsacides qui régnèrent sur TArmënie; 
lunupailuyfis pni^ui^tiJh , nève de Khosrov 
(Chosroës),» peut-être parce que cette ère 
fut fondée sous le règne de Chosroës 
Anouschirwan , roi- de Perse, suzerain de 
TArménie; ou bien encore ^»/» ^*-"'4"'*i . 
rrère nouvelle,» sans doute parce que les 
Arméniens n'avaient auparavant aucune ère 
fixe. (Cf. la revue semi -mensuelle publiée 
en arménien vulgaire, h Venise, par les 
RR. PP. Mëkhitharistes, sous le titre de 
fKu0^uii/^iii, Pazmavéb ( Polyhistor ) , ar^ 
ticle du R. P. Léonce Alischan, sur les 
ères cycUqaes ou petites ères des Armâiiens , 
caliierdui*fleptembrei8/»8,p. a6i-96A.) 
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cestrà-dire les 533,965 jours dont elle se compose, ont leur place 
historiquement déterminée dans la succession des temps. Le point 
prëcis d'où elle part restait encore à trouver, et Ton conçoit combien 
il était important de le fixer avec certitude, puisque le déplacement 
d'un seul de ces degrés entraîne la déviation de l'échelle entière. 
Cette considération explique la surabondance de preuves dont j'ai 
cru devoir étayer mes calculs. 

Sans la connaissance de ce système de notation chronologique, 
il était impossible, jusqu'à présent, de traduire correctement les 
dates que nous fournissent avec tant de profusion les productions 
littéraires et les inscriptions monumentales de l'Arménie. Cette 
connaissance peut être utile aussi pour l'histoire d'un pays voisin , 
qui reçut de l'Arménie sa foi religieuse et sa civilisation , et confondit 
si souvent avec elle ses destinées, je veux dire la Géorgie, et pour 
l'histoire des peuples divers avec lesquels les Arméniens ont été en 
contact depuis les siècles les plus reculés jusqu'à nos jours. 

Cet intérêt n'est pas le seul que nous présente l'étude du calen- 
drier arménien ; il y en a un autre d'un caractère plus général. Il est 
curieux d'y retrouver l'usage immémorial et persistant de l'année 
vague, la plus ancienne mesure de la révolution solaire dont le 
souvenir nous soit parvenu, et qui eut cours dans l'antique Orient, 
et notamment en Egypte et chez les Perses. Nous avons aux Armé- 
niens l'obligation de l'avoir conservée dans son application civile et 
pratique, et dans les calculs historiques, telle qu'elle était, dans sa 
forme primitive et inaltérée, avant la réforme des astronomes du 
dernier des Sassanides, Yezdedjerd III, et la correction gélaléenne, 
ainsi appelée du nom du sultan Djelâl-Eddin-Mélik-Schah. En effet, 
elle est employée encore dans l'ouvrage de l'historien Ar ak el , qui 
vivait au xvn* siècle, et elle figure aujourd'hui sur le frontispice 
des livres que publient les Arméniens et dans tous leurs almanachs, 
où ils en marquent le cours et les divisions à côté des quantièmes 
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juliens. C'est ainsi qu'ils comptent actuellement Tannëe 1 3 08 de la 
përiode de 1/161 ans en cours, annëe qui va du 19 août julien 
(3i août grégorien ) 1 858 au même quantième mensuel de 1889, 
où s'ouvrira leur annëe 1809. 

On a suppose que, si l'annëe vague a ëtë maintenue si long- 
temps par les peuples de Tantiquitë, qui l'avaient adoptëe pour la 
numération du temps, c'est parce qu'elle ëtait une institution hié- 
ratique, appropriée au calendrier sacre, et destinée à faire par- 
courir à chaque fête le cercle du cours annuel du soleil et à sanc- 
tifier chaque jour successivement, te Les Egyptiens, dit Géminus, 
« ne veulent pas que les sacrifices qu'ils offrent aux dieux tombent 
^ toujours dans la même saison , mais qu'ils passent à toutes les 
«époques, en sorte que la même fête qui a été célébrée dans l'été 
«revienne alternativement dans l'hiver, l'automme et le prin- 
« temps ^?) Mais, en y regardant de près, on voit que cette raison 
n'est pas la seule qui fit consacrer la stabilité de cette forme d'an- 
née, puisque les astronomes de l'école d'Alexandrie la conservèrent 
pendant quatre siècles au moins après que Jules César eut fait 
prévaloir en Egypte la réforme de Sosigène. En effet, n'admettant 
pas de fraction de jour, elle convient mieux qu'aucune autre aux 
calculs astronomiques, et rien n'est plus aisé, à un moment donné, 
que de la ramener au véritable état du ciel et à une phase voulue 
de l'année tropique, et d'en corriger l'écart, comme le firent les 
Egyptiens, par l'observation assidue du lever héliaque de Sirius. 
Qu'elle se prête aussi aisément à l'expression des dates civiles et 
historiques, c'est ce que montre l'usage constant qu'en ont fait les 
Arméniens en la rattachant à une ère invariable, en la raccordant 
avec le calendrier julien , qui était leur calendrier liturgique. Pour 
eux, cette forme d'année est devenue une règ^e de la durée aussi 

* Introduction aux phénomènes célestes, texte grec, et traduction française par Tabbë 
Halma, ch. vi, p. &a. 



INTRODUCTION. v 

simple, aussi précise que pour les astronomes alexandrins ^ Tandis 
que Tannëe julienne, dans la forme romaine, qui est la nôtre et qui 
nous est si familière, est pour les chronologistes une source d'em- 
barras continuels et souvent inextricables, à cause des commen- 
cements si divers qu elle a reçus dans les différentes contrées de 
TËurope, au moyen âge, la méthode arménienne a une uniformité 
et une exactitude qui ne se démentent jamais. 

L'année vague n'est donc point, comme on le croit communé- 
ment, un de ces essaii^ informes par lesquels passèrent les so- 
ciétés humaines pour arriver à une appréciation plus ou moins 
approximative du mouvement annuel du soleil, mais une mesure 
isjrstématique, que des raisons de convenance firent maintenir à 
des époques ou les progrès de la civilisation et des sciences étaient 
le plus avancés, et avaient révélé l'insuffisance de cette forme 
d'année relativement à la durée exacte de l'année tropique. 

Outre le mode de supputation dont je viens de parler, les Ar- 
méniens ont adopté ce qu'ils appellent les petites ères^ qui portent 
les noms d'iEas d'Alexandrie, de Jean Diacre et d'Azaria de Djoulfa. 
Le commencement de ces périodes, qui ne sont autres que le cycle 
pascal de 53â ans, si connu en Occident sous le nom de période vic- 
torienne ou diony sienne, a été rattaché, par ces trois compulistes, à 
des époques déterminées, et, quoiqu'elles soient adaptées princi- 
palement au calendrier liturgique, elles ont reçu quelquefois, et 
surtout à partir du moyen âge, une application historique. On 
trouve également chez les Arméniens diverses sortes d'ères mon- 
daines : celle qui est fondée sur le système chronologique d'Eusèbe, 

* U n'est pas à prësomer que les Armé- miner par Tobservation ou à calculer théo- 

niens , avant' leur conversion définitive au riquement le mouvement de prëcession de 

christianisme par saint Gr^ire riilumi- l'année vague; ils se servirent sans doute 

nateur, vers le commencement du IV* siècle, des méthodes toutes faites qu'ils durent 

et avant l'adoption du calendrier pascal, emprunter aux Perses, leurs voisins et leurs 

aient appris , comme les Égyptiens , i déter- maîtres. 
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l'ère alexandrin e et l'ère constantinopolitaine. Ils ont aussi l'ère de 
la fondation de Rome, d'après le calcul de Varron modifie; l'ère des 
Arabes, qui est un peu en avance sur l'hégire; celle de la Nativité 
ou de l'Incarnation, précédant de deux années notre ère vulgaire 
ou dionysienne, et enfin, mais plus rarement, celle de la Passion. 
Depuis un siècle ou deux, notre ère vulgaire est devenue exclusi- 
vement en usage, parmi eux, dans les transactions journalières de 
la vie, avec le calendrier julien, qui est encore celui de tous les 
chrétiens orientaux. 

Plusieurs dates énoncent, en outre, les années des olympiades, 
de l'indiction, du jubilé, du cycle solaire, et du cycle lunaire, et 
autres notations qui ont été appropriées quelquefois, sous une forme 
spéciale, à la chronologie arménienne. La science du comput ec- 
clésiastique ou du calendrier, qui sert à régler l'année liturgique , 
prit chez les Arméniens une place aussi considérable, et ne fut 
pas moins en honneur que chez nos ancêtres, avant la réforme 
grégorienne. J'ai cru devoir retracer les origines de cette science, 
aujourd'hui surannée et mise en oubli, la suivre dans ses trans- 
formations successives, et entrer dans des détails dont on me par- 
donnera sans doute la longueur et l'aridité, car la connaissance 
du comput est indispensable à l'intelligence de tous les monuments 
littéraires ou diplomatiques, de toutes les chroniques grecques, 
latines ou écrites dans les idiomes vulgaires de l'Europe , que nous 
ont légués les siècles écoulés depuis le concile de Nicée (335) 
jusqu'à la Renaissance. Je puis donc répéter ici, avec Petau, en 
me plaçant sous l'autorité de ce docte chronologiste : c( Sunt hi 
^lunœ solisque cycli, ac paschatum et feriarum characterismi; 
^quorum methodus ut facilis est, sic incredibilem ac prope 
«necessarium habet usum; ut historiée munimentum, ac tem- 
«porum dyrifia dici merito possit^T? 

^ Ad Nieepkori Brevtarium kUtoricmn notœ, p. ko. 
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II. 

Une des plus importantes applications du comput liturgique est 
celle qui a donné naissance aux ères qui ont eu cours parmi les 
écrivains ecclésiastiques des premiers siècles, et surtout dans 
TEglise grecque et parmi les historiens et les chronographes by- 
zantins. J'ai fait voir (p. 1 66-173) comment ces ères, au nombre 
de trois principales, dérivent Tune de Tautre. La première, dont 
Imvention est attribuée, par Georges le Syncelle S à Jules l'Afri- 
cain, et qui compte 5&oo ans écoulés depuis la création du monde 
jusqu'à rincarnation ^, est désignée ordinairement par la dénomi- 
nation très-impropre d'ère aleœandrine. En effet, Jules l'Africain 
était originaire de la Palestine, et rien n'indique qu'il ait étudié 
ou vécu à Alexandrie, ou que son calcul ait jamais été adopté de 
préférence dans la métropole de l'Egypte. D'ailleurs ce calcul, 
comme celui d'Ëusèbe, n'est qu'une simple supputation historique, 
fondée sur le texte des Septante, et ne ressemble en rien aux deux 
autres ères, qui sont des périodes récurrentes, composées de la 
combinaison de divers cycles, proleptiquement reportées jusqu'à 
la création , et disposées pour fournir les éléments du calcul pascal. 
La seconde ère est celle que Pagi et les Bénédictins, d'après lui, 
nomment antiochainey dénomination inexacte, suivant la remarque 
du savant astronome Ludwig Ideler^, puisque cette ère ne fut point 
exclusivement réservée à l'Eglise d'Antioche, et qu'elle est, au con- 



* Chranographia, p. a 89 C. 

* Pour la distinction à faire entre la date 
historique de Tlncamation, si controversée 
entre lies chronologistes , et la date systéma- 
tique, qui marque la première année de 
notre ère vdgaire ou de Denys le Petit , voir 
la note 98 du chapitre u, p. 1&7. 

^ Handbuch der tnatkenuUischen tmd (ecA- 



nischm Oironolagie; a voL in-8*, Berlin, 
i8s5, t. II, p. &&8. Pagi lui-même avoue 
très -ingénument que c'est sans raison et 
pour imiter seulement quelques modernes , 
qui n'étaient pas mieux fondés, qu'il a 
adopté cette dénomination d'^ antioehaine, 
{CriUea in Annales Baremi, 1 1, Dissert, de 
periodo grœco-romana , S xvui.) 
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traire , de provenance égyptienne. Nous savons , par Syncelle , qu elle 
eut pour auteur le moine égyptien Panodore , contemporain de l'em- 
pereur Àrcadius et de saint Théophile, patriarche d'Alexandrie ^ 
D'ailleurs Théophane la désigne expressément par le terme d'è^jp- 
tienne ou alexandrine : xar' Alyvi^iovç ifyovv kXe^avSpéiç ^. Je 
l'ai appelée alexandrine, deuxième style. Elle fut formée par la 
suppression de neuf années sur le calcul de Jules l'Africain, 
afin de la faire cadrer avec le calendrier pascal des Alexandrins, 
lorsqu'ils y eurent introduit l'ennéadécaétéride ou le cycle décem- 
novennal de Méton, corrigé par Gallippe, et afin de trouver, au 
moyen de la division par 1 9 , le nombre d'or de l'année courante^. 
La troisième ère, qui est la plus célèbre et qui a été la plus ré- 
pandue, dérive de la première, par une opération inverse de celle 
qui a produit l'ère égyptienne ou alexandrine, par une addition 
de neuf ans, en sorte que l'année qu'elle compte pour la SSog"" 
depuis la création commença le i** septembre de l'année qui pré- 
céda la i'"^ de notre ère vulgaire. La modification dont elle émane 
fut conçue dans le but d'obtenir l'année courante du comput pascal , 
et en même temps du cycle de l'indiction. C'est l'ère romaine, 
Karà Pùôfiaiovç de Théophane ^. L'ère alexandrine est la plus an- 
ciennement usitée; elle a été employée par Syncelle et tous les 
chronographes, dont il peut être considéré comme le chef, et qui 
composent, pour ainsi dire, son école : Théophane, son continua- 
teur, le continuateur anonyme de ce dernier et Léon le Grammai- 
rien; Ânastase le Bibliothécaire, le compilateur de la Miscella; le 
patriarche Nicéphore; Héron, philosophe et confesseur ^, et autres, 
qui, dans des compositions de genres divers, ont suivi cette suppu- 

' Ckrcmgrofhia, p. 360 A. * Ckronùgrofkia, he. iaudat. 

* ChranograpUa, p. 1 et 378 B. ^ Cf. Du Gange, Prœfaido m Ckrofitcan 

^ Cf. notre tableau de la page 36 et eelui patehah, iix. De Hmme ekrmiologo, 
de la page 168. 



INTRODUCTION. ii 

tation, comme saint Ëpiphane, saint Maxime le Moine \ etc. Le 
premier qui se soit servi couramment de l'ère byzantine est le 
continuateur de la Chronique pascale, lequel écrivait dans la 
première moitié du vu* siècle, sous le règne d'Hëraclius^; mais ce 
calcul n'était point encore admis par les chronographes, puisque 
saint Maxime, qui est de la même époque, le critique, en termes 
indirects, il est vrai, mais qui ne laissent aucune incertitude^. Plus 
tard, à la fin de ce même siècle, nous le trouvons inscrit comme 
date à la fin du troisième canon du sixième concile œcuménique, 
tenu à Gonstantinople, in Trullo^ en 6199, indiction iv, ou 691 
de notre ère *. Ce n'est qu'à partir du ix® siècle qu'il devint le style 
officiel de la chancellerie byzantine et de l'Église grecque. Il appa- 
raît constamment dans les Noyelles, à partir des empereurs Basile 
le Macédonien et Léon le Philosophe, et, au siècle suivant, dans les 
ouvrages si variés et si précieux de Constantin Porphyrogénète. 
Cette ère s'est perpétuée depuis lors et a régné sans partage dans 
l'Eglise orientale. Les Russes et les nations slaves du rite grec la 
lui empruntèrent sans doute dès leur conversion aiî^cbristianisme, 
dans le ix* siècle, et c'est par ce mode de supputation que se guide 
le plus ancien historien russe, Nestor, qui composa sa Chronique 
dans le monastère de Petcherski, auprès de Kief, vers la fin du 
XI* siècle et au commencement du xii*. 

Le moyen de faire concorder ces deux ères, alexandrine et byzan- 
tine , avec la nôtre , est sans doute bien simple et à la portée de tous ; 
mais ce qui l'est beaucoup moins, et ce qui exige une grande at- 
tention, est la question de savoir le jour où, dans les auteurs qui 

* Con^tusecclesiasticus, ajmd Petan, De ' Qm^t ecckê. part. I, cap. xii. 
doctrina temporum, t. III, Uranologium, * Mansi, CoUectio coneiUomm, tome XII, 

* Il termine son ouvrage à Tannëe 18 p. Si, etThëophane, p. a&o. (Gonf. Goar, 
d'Héradius, indiction i, dix-septième année Notœ in Theophanem, p. 3; Pagi, Critiea, 
du poslconsulat de ce prince, c'est-à-dire <u/ aitmim 6^fà, et Ideler, Handkueh, t. II, 
en 698. p. &63.) 
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emploient ces deux mëthodes de supputation, commence i année, 
question d un intérêt majeur, puisque l'ignorance de ce point de 
départ peut produire un anachronisme de plusieurs mois, ou même 
d'une année entière. Les uns ont admis Tannée ecclésiastique, qui 
s'ouvre au printemps et dans le mois pascal; les autres, Tannée 
civile, qui date du i^' septembre. Il y en a qui se servent de Tune 
et de l'autre indistinctement. Cependant ceux qui se règlent par 
Tère constantinopolitaine comptent généralement par Tannée de 
septembre, quoique plusieurs de leurs dates s'accordent mieux avec 
Tannée ecclésiastique. Une pareille confusion s'explique par le fait 
que souvent ces chronographes, comme Gedrenus lorsqu'il copie 
Théophane, ont compilé des ouvrages antérieurs et en ont pris des 
lambeaux, sans se préoccuper de réduire à leur système particu- 
lier des dates exprimées dans un style différent. 

Dans les chroniqueurs russes, dont le corps a été réuni par la 
commission archéographique de l'Académie impériale des sciences 
de Saint-Pétersbourg, c'est Tannée de septembre qui prévaut habi- 
tuellement.* 11 n'y a que dans les continuateurs de Nestor, rassem- 
blés par le moine Laurent ^ que Ton rencontre des dates qui sont, 
si je ne me trompe, le produit du comput par Tannée qui s'ouvrait 
au 1*' mars. Je dois ajouter que, dans ces chroniqueurs, il règne une 
divergence et une confusion extrêmes dans Ténoncé des dates. Ces 
variations proviennent des remaniements faits à des âges posté- 
rieurs et par diverses mains, de l'incurie ou de l'ignorance des co- 
pistes, et peut-être aussi du système de supputation particulier aux 
localités ou aux monastères où ces chroniques ont été rédigées ou 
bien conservées : Novgorod , Pskov, le monastère de Saint-Hypace ^, 

^ Voir IIpoAcuveHie .^aspeaTieBCKoS j'bTo- ^ Ce monastère a acquis une cëlëbritë 

nmcM, dans le tome I, p. 1 37-309, de ia historique parce qu'il servit d'asile au jeune 

collection intitulée Dataoe co6paBie pyocKBii» Mikhaïl Fëdorovitch , le premier souverain 

jiTonBceâ ; S -Pëtersbourg, s 8i6 , in-&\ de fa Russie de Taugriste et glorieuse famille 
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auprès de Koslroma, celui de Troïtsa, non loin de Moscou, etc. J'ai 
osé, après Testimable travail de Krug \ et celui beaucoup plus com- 
plet et bien supérieur de M. Ed. de Murait ^, m'exercer à mon tour 
sur la chronologie des auteurs byzantins et slavons , en m'efforçant 
de rendre raison du système qu'ils ont suivi et des anomalies que 
chacun d'eux présente. Ce plan est entièrement différent de celui 
des deux savants que je viens de citer, et, si l'on veut bien par- 
donner un jeu de mots qui n'est acceptable que parce qu'il rend 
très-nettement ma pensée, je dirai qu'ils ont eu en vue la chrono- 
logie de l'histoire, tandis que j'ai fait l'histoire de la chronologie. 
Dans ce travail, j'ai fait entrer toutes les dates du calendrier litur- 
gique que j'ai pu recueillir, et ce secours m'a été aussi précieux que 
celui que j'en ai tiré pour la chronologie arménienne. C'est d'après 
ces principes que j'avais construit une table manuelle, destinée à 
faciliter le calcul des ères employées par les auteurs byzantins et 
slavons, et à être placée à la fin du volume que j'offre aujourd'hui 
au public; mais, pendant le cours de l'impression, cette table a 
pris des proportions qui m'ont forcé de la retrancher et de la ré- 
server pour une publication spéciale. 



des Romanoff, actuellement r^^nante. Mi- 
khafl s'était réfiigié à Saini-Hypace, auprès 
de sa mère, j>endaDt que son père, le 
boyard Fëdor Nikititch , plus tard patriarche 
sous le nom de Philarète, était retenu dans 
les fers à Varsovie. Les Polonais s'étant mis 
à la recherche de Mikhaïl , pour le faire périr, 
un paysan russe, Ivan Sousanïn, s offrit à 
leur servir de guide ; mais , pendant qu'3 les 
garait dans les bois, il envoyait sous main 
son fils prévenir celui dont les jours étaient 
menacés. Il fut massacré par les Polonais, 



furieux d'avoir été ainsi trompa. En récom- 
pense de cet acte de dévouement patriotique , 
MikhaS Fédorovitch, monté sur le trône, 
aflBranchit d'impôts et de toute redevance les 
fils et descendants divan Sousanïn , par une 
diarte que, depuis lors, diacun de ses suc- 
cesseurs confirme à son avènement. 

* Kritischer Versueh zur Aufklàrung der 
byzarUiniscken Chnmohgtn; S^-^Pétersbourg , 
in-8', 1810. 

* Estai de ckronographie byzantine ; Saint- 
Pétersbourg, in-8% i855. 
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Parmi les chronologistes, il en est trois, Scaliger, Petau et 
Fréret, qui ont tenté d'aborder un des côtes du sujet qui m*a 
occupe dans ce livre, et d'expliquer la forme de l'ancien calen- 
drier arménien; mais, étrangers à l'étude de la langue dans la- 
quelle ce calendrier est écrit, et venus à une époque où la litté- 
rature dont elle s'est enrichie était encore inconnue en Europe, 
ils ont manqué des données nécessaires à l'appui de leurs démons- 
trations, et n'ont pu que s'égarer. Scaliger, par exemple, fait 
commencer l'année au troisième mois, sahmi, au lieu de navaçart, 
qui en est le premier; il prétend que le premier jour de ce mois 
de sahmi tomba le 9 juillet 55â de J. G. et que cette date devint 
le point de départ de l'ère arménienne ^ C'est là une de ces asser- 
tions hasardées auxquelles le créateur de la chronologie moderne 
s'est laissé quelquefois entraîner, au milieu de sa prodigieuse éru- 
dition. Elle n'en a pas moins été admise par les Bénédictins, dans 
l'Art de vérifier les dates, et répétée dans l'édition moderne de cet 
ouvrage, ainsi que dans le Nouveau traité de diplomatique, de 
ces mêmes religieux. Leur autorité si justement respectée^ Ta fait 
passer dans les traités élémentaires de chronologie qui ont vu le 
jour depuis lors, et dont les travaux des Bénédictins forment or- 
dinairement le fond. Riccioli, dans sa Chronologia reformata, n'est 
pas moins inexact, en fixant l'origine de l'ère arménienne en 55 1 



* De tmendoHone tetnpcrum , lib. Ill, De, sur ia chronologie ancienne laisse beau- 

anno Armeniarum, p. 3o3-9o6, et lib. V, coup à désirer. Ils se sont bornés à consul- 

De primo sakam Armeniorum , p. i85, éd. ter Scaliger et Pagi, et, ce qu'il y a de 

de 1898. surprenant, sans tenir compte des progrès 

' Tout en admirant les immenses tra- que Petau avait fait faire à la science 

vaux historiques et paléographiques des 6é- des temps , quoique Touvrage du savant 

nédictins, je n^hésiterai pomt à dire que Jésuite, De doctrwa tempcrum, eût paru 

tout ce que ces savants religieux ont écrit déjà en 1697. 
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et le premier jour de navaçart au 1 1 août de cette année ^ Petau, 
qui n'ëtait pas mieux renseigné, à cet égard, que Scaliger, s'est 
borné, ainsi que l'a fait observer Fréret, à réfuter, avec sa par- 
tialité ordinaire, la thèse de son devancier^, et Fréret lui-même, 
qui éprouvait une semblable pénurie, n'a pu y suppléer que par 
des conjectures plus ou moins ingénieuses, mais essentiellement 
contestables ^. C'est ainsi qu'il attribue aux Arméniens la création 
d'une année fixe dès le début du v"* siècle, et qu'il en place le 
point initial au ii août 433. Or leur année fixe, qui s'ouvre 
le 11 août julien, ne remonte pas au delà du xii* siècle, et est 
une invention d'un savant computiste contemporain, Jean Diacre, 
qui fit cette réforme afin d'adapter le calendrier au Ménologe *. 
Un arméniste, l'abbé Villefroy, avait, il est vrai, communiqué 
à Fréret quelques extraits de l'historien Jean Catholicos et du 
chronographe Samuel d'Âni; mais ces extraits, tels qu'on les lit 
dans les œuvres de cet illustre chronologiste, sont tellement tron- 
qués et rendus avec si peu de fidélité, que nous ne devons point 
être surpris de ce qu'il n'ait pu en tirer aucune indication posi- 



* Lih. I, cap. LUI, 1. 1, p. 5i; Bononiœ, 
■DCLxa, in-fol. 

' De doetrina tempcrum ^ lib. Ill , cap. xviii , 
1 1, p. iSs. 

* Œuvres complètes, édition de Tan iv 
(1796), ao vol. in-18, t. XII, Mémoire sur 
f année arminienne, p. 187, et dans les 
Mémoires de l'Académie des inscriptions, 
t. XIX. 

* Jean Diacre était moine du couvent de 
Hagh'pad, dans le nord de la Grande Ar- 
ménie. (Cf. la note 67 du chapitre xni, 
p. 187.) On lit dans Thistorien Guiragos 
une notice sur ce religieux, dans lacpielle il 
vante son savoir et énumère les ouvrages 
qu'il composa. Il était le confesseur du roi 
de Géorgie David II, dit fe Réparateur. Il 



mourut, suivant le même historien, en 678 
de Tère arménienne = (17 février 11 ag- 
io février ii3o). Parmi les ouvrages de 
Jean Diacre, on cite, outre son Traité du 
calendrier arménien comparé avec les ca- 
lendriers des autres nations, une Histoire 
d'Arménie , puisée aux sources nationales 
et à celles de la Perse. Ces deux livres 
sont aujourd'hui perdus, et il ne nous en 
reste que quelques fragments très-courts, 
ceux de l'Histoire d'Arménie, dans la Chro- 
nographie de Samud d'Ani, et les extraits 
du Traité du calendrier, dans des compi- 
lations relatives à la science du comput. 
(Conf. Soukias Somal, Quadro délia storia 
ktteraria di Armenia; Venise, iSag, in-8*, 
p. 89.) 
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tive. Dans le passage de Samuel d'Âni, il s agit de la période pascale 
appelëe ^ffùti.'^utpltt^pbutli, dnqcentenaire^, ou cycle de 53â ans^. 
Frëret a pris ce cycle pour une période de 5oo ans^, qui n'a ja- 
mais existé chez les Arméniens ni ailleurs; son mémoire renferme 
d'autres erreurs, causées par cette absence de renseignements 
que je signalais tout à l'heure, et qui a mis en défaut sa sagacité 
habituelle. 

Ce n'est que vers la fin du siècle dernier, depuis que les RR. PP. 
Mèkhitharistes ont entrepris leurs grands travaux sur les antiques 
monuments littéraires de leur nation, que le secours des textes 
originaux a été invoqué pour l'étude de la chronologie arménienne. 
Le P. Michel Tchamitch , dans les Âniiotations du IP livre de son 
Histoire d'Arménie *, a consacré plusieurs pages à rechercher en 
quelle année les Arméniens renouvelèrent leur calendrier et éta- 
blirent l'ère que cette correction inaugura. Après avoir transcrit 
plusieurs passages des écrivains de son pays, où il ne découvre 
qu'incertitude, il laisse le soin d'en discuter le sens technique 
aux chronologistes de profession; il ajoute qu'il résulte seulement 
de ces témoignages, que l'ère arménienne, étant moindre que 
l'ère chrétienne de 55 1 ans, a dû nécessairement commencer 
en 55a de J. C. On verra plus loin que ce calcul n'est qu'une 
détermination approximative tout à fait insuffisante; seulement 



' Je demande la permission de créer ce 
terme technique, qui est l'équivalent de Tar- 
ménien ^pui^^uiplit^hruÊ^, et que je n'aurais 
pu suppléer en français que par une péri- 
phrase. U en est de même pour le mot hi- 
centenaire, trpliirpl»upiriÊtli, qui reviendra 
fréquemment dans le cours de mon travail. 

' ffCar, lorsque, dans le calendrier, on 
ffdit simplement einqeentenairey on entend 
(rpar ce mot le grand cyde de 53a ans.» 
(Surméli, Traité du calendrier en général, 



eccUtiastique et cwil (en arménien) ; Venise, 
i8i8, in-8*.) Les Géorgiens le désignent 
pareillement par le terme de cycle de 5oo ans. 
(Cf. l'Histoire de la Géorgie, traduite par 
M. Brosset; Saint-Pétersbourg, 18A9, in-4% 
r partie , Préface du tsarévitdi Wakhoucfat , 
p. 5.) 

^ Mémoire sur l'année arménienne, ibid. 

p. 199- 

• En trois volumes in-4'; Venise, 1784- 
1786, t.U,p. 609-516. 
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Tchamiteh a réussi à prouver que c'est dans les premiers temps du 
pontificat de Moïse II, catholicos ou patriarche universel des 
Arméniens, qui occupa le siège, suivant Samuel d'Ani, de 5^9 
de 1ère chrétienne à 678 ^ que la grande ère de sa nation fut 
instituée. 

Un des confrères de Tchamiteh, le P. Khatchadour Surmêli, a 
composé un Traité du calendrier en général, dans lequel il s'est 
occupé d'une manière spéciale de celui des Arméniens, comme ré- 
gulateur des fêtes mobiles de l'année ecclésiastique, et de la prin- 
cipale de toutes, la Pâque; mais ce livre, étant, à proprement 
parfer, un manuel de la science pratique et élémentaire du ca- 
lendrier, exclut les investigations et les développements histo- 
riques, et laisse de côté tout ce qui a rapport à la chronologie. 

Un autre membre de la même congrégation, qui a rendu son 
nom recommandable par ses travaux sur les antiquités et la géo- 
graphie de l'ancienne Arménie, le P. Luc Indjidji, dans son livre 
intitulé Antiquités géographiques de F Arménie y a dit quelques mots 
de l'ère usitée parmi ses compatriotes; mais il n'entrait pas dans 
son plan d'en discuter l'origine et d'exposer le système du calen- 
drier dont elle procède. 

Un académicien français, auquel les études chronologiques 



^ Ces deax années correspondent à 55i 
et à 58 o de la Nativité, dans la Chronogra- 
phie de Samuel d*Ani. (Cf. Samuelù presby- 
teri Aniensis temporum usque ad suam œtatem 
ratio, traduction de Jean Zohrab, p. &8, à 
la suite de la Chronique d'Eusèbe , version 
du même et d'Angelo Mai; Mâan, .1818, 
in-i*.) Cette traduction est généralement 
Adèle, mais elle laisse souvent apercevoir 
tout ce qui manquait à l'interprète de Sa- 
muel d'Ani sous le rapport de la connais- 
sance de rhistoire et de la chronologie. 



Samuel est surnommé }îS''^sh Anetsi, ou 
ffd'Ani,» parce qu'il était prêtre de la cathé- 
drale de cette ville, capitale de TArménie, 
sous la dynastie des Bagratides, et située 
dans le district de Schirag , province d'Ara- 
rad. n vivait au xu* siècle. (Cf. Soukias 
Somal, Quadro, p. 90.) Sa Table chrono- 
logique, qui finit en 1 1 79 de Tère de la Na- 
tivité = 11 77-1 1 78 È. Ch. a été continuée 
par un anonyme jusqu'en i337 È. Nat. =r 
1 335-1 336 È. Ch. dans le manuscrit 96 
de la Bibliothèque impériale de Paris. 
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étaient familières, Saint-Martin, avait compris tout Tintërét que 
suggère celle du calendrier arménien. Déjà, en 1819, il promet- 
tait d'en faire Tobjet d'un mémoire spécial ^; mais, pour s'acquitter 
de cette tâche avec la supériorité qui lui était propre dans les re- 
cherches de ce genre, il lui aurait fallu joindre, à cette étendue et à 
cette solidité d'érudition qui le distinguaient si éminemment, une 
connaissance plus approfondie de la langue et de la littérature 
arméniennes, et avoir à sa disposition les ressources que prête 
cette littérature, et qui manquaient alors à Paris. Saint-Martin 
termina sa courte et honorable carrière sans avoir réalisé le projet 
qu'il avait annoncé. 

Ideler, dans son Manuel de chronologie mathématique et tech- 
nique, et dans l'Abrégé de cet ouvrage^, a résumé en quelques 
lignes tout ce quil savait sur le calendrier arménien; mais, dans 
l'impossibilité de recourir aux sources originales, il n'a pu rien 
ajouter à ce qui avait été dit avant lui. 

On le voit donc, le sujet que j'ai embrassé est encore neuf et 

intact, après les essais des savants dont je viens de retracer la liste. 

Si je ne possède point les qualités d'esprit supérieures et cette 

science profonde par lesquelles ils se sont rendus utiles et illustres, 

j'ai eu, du moins, la bonne volonté de marcher sur leurs traces et 

l'émulation de ne pas être jugé indigne d'eux. C'est au public, 

auquel je soumets mon livre, à décider jusqu'à quel point j'y ai 

réussi. 

Éd. DULAURIER. 
Passy, avril 1859. 

^ Mémoires historiques et géographiques * Handbuch, t. Il, p. /i38-/i/i/i, et Lehr- 

sur l'Arménie; Paris, t8i8 et 1819, t. Il, buch der Chronologie; Beriin, i83t, in-8*, 
p. aA6. p. 439-/143. 



NOTE 

SUR LE MODE DE TRANSCRIPTION DE L'ALPHABET ARMÉNIEN. 



U existe» à Tégard de la pronouciation de plusieurs lettres arménienne^ 
dans l'antiquité , une diversité d'opinions qui n'est pas sans analogie avec celle 
qu'ont fait nattre quelques-uns des caractères de l'alphabet grec; mais, tandis 
que, pour ce dernier alphabet, cette divergence s'est produite entre les Hel- 
lènes modernes et les savants de l'Europe, chez les Arméniens, elle s'est établie 
entre deux fractions de la nation elle-même : d'un côté, ceux de Gonstantinople 
et des contrées de l'Empire Ottoman voisines de la capitale; de l'autre, ceux de 
la Grande Arménie , de Russie , de Géorgie et de Perse. Pour faire comprendre 
cette différence, nous rangerons les lettres qui en sont l'objet suivant la classe 
à laquelle elles appartiennent : 

Trè»-foiies. Fortes. Douces. 

4> ph'. (^ F* ^ b. 

fd^ th. 'ht S d. . 

ô ts. a tz. h^ dz. 

Q tch. ^ dch. 2{ dj. 

^ k'. «J. k. Il g. 

Ces trois classes de lettres constituaient autrefois très-certainement trois 
nuances distinctes; mais aujourd'hui l'une de ces nuances s'est tout à fait 
effacée, et les Arméniens ne reconliaissent plus que des fortes et des douces. 
Seulement il faut remarquer que les Arméniens orientaux confondent les douces 
avec les très-fortes et articulent les fortes comme des douces, tandis que, chez 
les occidentaux, l'assimilation s'est opérée entre les fortes et les très-fortes. 

Un phénomène du même genre s'est produit dans plusieurs idiomes de la 
famille indo-européenne, à laquelle se rattache l'arménien, dans l'allemand, 
par exemple, qui convertit en lettres fortes les douces et en lettres douces les 
fortes de certains dialectes congénères , de souche teutonique. L'arménien a subi , 
dans les limites de l'unité nationale , l'influence d'une loi analogue. Cette loi se 
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montre à nous, aujourd'hui, invariable dans la transcription des mots em- 
pruntés à des peuples éloignés ou de race différeirte, les Grecs, les Latins et 
les Hébreux, tandis qu'elle fléchit et perd sa fixité dans la forme des mots qui 
proviennent d'une source plus rapprochée et plus intime , et qui est la même 
où ont puisé le zend et le sanscrit, avec lesquels l'arménien semble s'être dé- 
veloppé parallèlement. Il est probable que cette instabilité apparente a sa raison 
dans les règles d'euphonie communes à tout le système indo-européen, règles 
dont le sanscrit nous offre le plus complet développement, et qui déterminent 
la permutation des consonnes en leurs homogènes, lorsqu'elles viennent à se 
rencontrer, ou suivant la voyelle qui les soutient. Tant que ces règles n'auront 
pas été reconnues et constatées dans la langue arménienne, tant que l'on igno- 
rera sa véritable prononciation dans ces siècles reculés où elle touchait de très- 
près aux idiomes iraniens, ce sera en vain que l'on voudra adopter d'une ma- 
nière exclusive, pour la rendre avec nos caractères européens, l'une des deux 
prononciations, orientale ou occidentale, qui la partagent de nos jours, car des 
exceptions viendraient à chaque instant détruire le principe établi. Il est facile 
de se convaincre de l'impossibilité d'une méthode absolue , par les innombrables 
contradictions qui résultent du mode de transcription basé sur la prononciation 
orientale, et admis par quelques philologues contemporains; j'ai préféré me 
laisser guider par les Arméniens occidentaux, uniquement parce que l'usage 
suivi par eux est le plus répandu, et qu'il est sanctionné par l'autorité des 
hommes les plus savants et les plus compétents de la nation , sans toutefois 
repousser la méthode inverse, lorsque l'analogie ou la raison historique me le 
prescrivait. Ainsi j'écris marzban, mokbed {mobed)^ asbahabed, dgh'a, Raban, et 
non marzpan, mogpet, aspahapet, tgh'a, Rapan, parce que ces mots et une foule 
d'autres semblables se retrouvent dans le vocabulaire ou les monuments litté- 
raires de plusieurs peuples voisins avec la même orthographe qu'en arménien. 
Quant aux lettres sur lesquelles il n'y a aucune incertitude, je me suis 
servi des caractères, soit simples, soit combinés, de l'alphabet romain, les plus 
propres à rendre les effets phoniques de l'alphabet arménien, et habituelle- 
ment employés, m'abstenant, autant que possible, de toute orthographe inso- 
lite, et proscrivant rigoureusement toute innovation arbitraire. 
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a 

p doux 

h doux 

t denUl \ 

é aigu dans le corps des mots et e {ié) au commencement . . . 

z 

é ouvert '. 

i très-bref, analogue à Ve muet français 

tl^ ou t fort 

j français *. . « 

t, t devant n find / 

I 

fc^ , le X grec 

dz 

g devant a, o, ou,u,eigu devant é, i eii 

h 

te 

gh!, r grasseyé, analogue au ^ arabe, mais plus doux. ...... 

* 

m. . . . • 

muet devant les voyelles initiales et après les voyelles finales. 
Nous le rendons par Tapostropbe, ainsi :*a, 'e, H, 'o, *ou, 
et a', o\ Entre deux voyelles, ou entre une voyelle et une 
consonne, il se prononce conmie un t tréma 

n 

êch allemand ou ch français 

dans le corps des mots et d (ouo) au conmiencement 

teh, le ck anglais 

b 

deh 

r, r palatd, le r français 

• devant une consonne, c devant les voyeUes t, «, et p devant 
a,o,u 

V 

d 

r dental 

ts 

ou, ueiv doux 

pk' ou p fort. 

fc' fort 

ô 

/ 
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n faut remarquer que la voyelle c = u ne se trouve pas habituellement isolée, mais 
Jointe à une autre voyelle. 

1** Après iu=ia, elle sonne conmie un v doux, wi~ = av, à la fin des syllabes, ou 
lorsque , dans le corps des mots , suit une voyelle. Dans Tancienne orthographe , ufL. équivaut 
à Y 6 long = o^ qui n*a été introduit, avec le ^=^f, dans Talphabet arménien, qu'au 
m* siècle. 

9"* Après un nzno, elle produit la voyelle nu = ou. Cette voyelle se change en un v 
doux, précédé, dans la prononciation, d'un ë très-bref, lorsqu'elle est suivie d'une autre 
voyelle, comme tnauB^mij déviai; 'y^aufii, Tëvtn, 

S"" Après \m p=zi, elle forme la diphthongue ^l. = ûm. Aujourd'hui cette combinaison 
sert à représenter un son analogue à notre u français ou à Yu de la langue turque, conoune 
dans \tèH"^Llt' SurtnéU; ^fupJ^u^, Hurmuz, noms propres; K^» utch, «r trois;» ^^4^*-» 
ugu, <r coucou.» D parait que ce son existait déjà dans l'antiquité; seulement on ne sait pas 
exactement les cas où il recevait cette prononciation particulière, et s'il faut dire Siounik', 
}ffL,%fi^, ouSunik*. 



EXPLICATION 

DES ABRÉVIATIONS ET DES SIGNES QUI ACCOMPAGNENT L'ÉNONCÉ DES DATES. 



Për. Jul. ou P. J Période julienne. 

È. A Ère arménienne ou grande ère arménienne. 

È. Ch. <m absence de toute abréviation Ere chrétienne vulgaire ou dionysienne. 

È. M • Ère mondaine. 

È. Nat Ère de la Nativité. 

Hég Hégire. 

hdict. ou Ind. Indiction. 

= Égal ou concordant. 

-♦- È. Ch Années postérieures. . . . ) . ,,. , ,^ 

— È. Ch Années antérieures. . . . j 

L'année — i de fère chrétienne a été comptée conmie ^^ale à AyiS Pér. julienne, ySS 
de la fondation de Rome, d'après le calcul de Varron, iv* de la 19/1* olympiade, à la diffé- 
rence des astronomes, qui marquent cette année o. 

L'équivalent d'une date annuelle ou mensuelle, arménienne, syrienne, de l'hégire, ou 
toute autre, renfermé entre deux parenthèses, comprend les deux termes extrêmes de 
l'année ou du mois. Ainsi 1 È. A. = (1 1 juillet SSa-io juillet 553) indique l'année i'* de 
l'ère arménienne, commencée le 11 juillet 55a, et ayant pour 365* ou dernier jour le 
10 juillet 553. 



LISTE 

DES MANUSCRITS ARMÉNIENS CITÉS. 



Les ouvrages où les auteurs ont introduit des divisions ont été cités en 
indiquant la partie, le livre ou le chapitre; quant à ceux dans lesquels il n'existe 
aucune section, j'ai cru inutile de marquer les folios, par la raison que les 
exemplaires très -rares qui se trouvent dispersés dans des collections particu- 
lières ont chacun une pagination différente. Une exception a été faite pour les 
manuscrits de la Bibliothèque impériale de Paris, où chacun peut consulter et 
vérifier les passages que j'ai rapportés. 

1. Léonce le Prêtre, Histoire des invasions des Arabes en Armâiie. 

A. Collection particulière de M. Brosset, membre de l'Académie impériale des 

sciences de Saint-Pétersbom^. 

B. Bibliothèque impériale de Paris, supplément annénien; copie faite par M. Tarchi- 

mandrite Garabed Schafinazariants. 
9. Moïse Gagh'angadouatsi, Histoire des Agh'onans. 

A. Bibliothèque du Musée asiatique de TAcadémie impériale des sciences de Saint- 

Pétersbourg. 

B. Collection particulière de M. Emïn, inspecteur et professeur à Tinstitut Lazareff 

des langues orientales, de Moscou. 

3. Etienne Açogh'ig, Histoire universdle. 

A. Collection de M. Brosset. 

B. Bibliothèque des RR. PP. Mëkhitharistes du couvent de Saint-Lazare, à Venise. 

4. Oukhthanès d'Édesse, Histoire de la séparation rdigieuse des Arméniens et des Géor- 

giens. 
Bibliothèque du Musée asiatique de TAcadémie impériale de Saint-Pétersbourg. 

5. Matthieu d^Édesse et Gr^irè le Prêtre, Histoire d* Arménie. 

A. Bibliothèque impériale de Paris, ancien fonds arménien, n** 98. 

B. Même établissement, même fonds, n* 99. 

C. Même établissement, supplément arménien; copie faite sur cinq exemplaires de la 

bibliothèque du couvent de Saint-Lazare. 

6. Samud d'Ani, Chronographie. 

Bibliothèque impériale de Paris, ancien fonds arménien, n* 96. 

7. Gr^ire Dgh'a, Élégie sur la prise de Jérusalem par Saladin. 

Bibliothèque du couvent de Saint-Lazare. 

8. Histoire anonyme de la Géorgie. 

Bibliothèque impériale de Paris, supplément arménien; copie faite par M. l'archiman- 
drite Garabed Schahnazariants. 
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9. Guiragos, Histoire d'Arménie. 

A. GoDection de M. Enom. 

B. Bibliothèque des RR. PP. Mékhitharistes du couvent de Notre-Dame-de-Bon- 

Secours, à Vienne. 
G. Copie appartenant à M. Jean de Brousse Tchamourdji-Og^ou, ancien professeur 
au collège arménien de Sainte4érusalem, à Scutari. 

10. Vartan, Histoire universelle. 

Bibliothèque du Musée asiatique de l'Académie impériale de Saint-Pétersbourg. 

11. Michel le Syrien, Chronique. 

A. Bibliothèque impériale de Paris, ancien fonds arménien, n** 90. 

B. Copie du R. P. Léonce Alischan, faite sur Texemplaire de la bibliothèque du 

couvent de Saint-Lazare, 
19. Malachie le Moine, Histoire des invasions des Mongols. 

BibUothèque du Musée asiatique de TAcadémie impériale de Saint-Pétersbourg. 
i3. Mëkhithar d'Aîrivank', Chronographie. 

Même établissement. 
1/1. Etienne Orbêlian, Histoire de la province de Siounik'. 

A. Collection de M. Emïn. 

B. Collection de M. Tèr-Ossipiants, professeur au gynmase arménien de Tiflis. 
i 5. Thomas de Medzoph', Histoire de Timour. 

A. Bibliothèque impériale, ancien fonds arménien, n"* 96. 

B. Même établissement, supplément arménien, n** 3a; copie faite d'après quatre 

manuscrits de la bibliothèque du couvent de Saint-Lazare. 

16. Traité du calendrier, d'après différents auteurs. 

Bibliothèque impériale, ancien fonds arménien, n"* 1 lA. 

17. Jacques de Crimée, Traité du comput. 

Même établissement, même fonds, n* 11 5. 

18. Jean Zohrab. Collection de mémoriaux, ou notes historiques ajoutées par les copistes 

aux manuscrits , extraits de vingt-sept évangiles mss. de la bibliothèque du couvent 
de Saint-Lazare. 

Même étabUssement, supplément arménien, n* 37. 

19. Mëkhithar Kosch, Recueil des lois d'Arménie. 

A. Copie faite sur un exemplaire de la Bibliothèque du couvent de Saint-Lazare. 

B. Copie appartenant à M. Ôsgan Ovhannisiants, professeur adjoint à Tinstitut La- 

zareff. 

Je dois prévenir que le titre de Petite BibUothèque arménienne désigne la coi- 
leclion publiée par les RR. PP. Môkhitharistes de Venise, sous celui de 
Wmftbfig ^tjylitjulitjuiig, en vingt volumes in-Ss, 1 853- 1 854, et où ils ont 
rassemblé diverses pièces rares ou inédites, extraites principalement des ha- 
giographes arméniens. 



RECHERCHES 



SUR 



LA CHRONOLOGIE ARMÉNIENNE. 



Première partie. 

EXPOSÉ DES PRINCIPES DE LA CHRONOLOGIE TECHNIQUE. 



CHAPITRE PREMIER- 
DE L*ANNÉE VAGUE ET DE L'ANCIEN CALENDRIER ARMENIEN. 

L'année arménienne, comme celle des Egyptiens et des Perses dans 
l'antiquité, est solaire, mais composée de 365 jours, sans fraction. 
La révolution du soleil dans Técliptique étant de 365 | jours, sui- 
vant le calcul des astronomes anciens, qui fut consacré définitive- 
ment par l'application qu'en fit Jules César à son calendrier, ou , pour 
ni'exprimer plus exactement, de 365^,2^2 2, d'après les observations 
modernes (i), il y a un excédant de 6 heures ou de 5 heures, plus 
une fraction, dont Tannée arménienne ne tient pas compte, et dont 
elle anticipe sur l'année julienne. Ainsi, dans l'année qui précéda 
la première de notre ère chrétienne, et qui est marquée — i dans 
notre tableau A (III* partie), l'année arménienne s'ouvrit le 26 no- 
vembre; au bout de quatre ans, le 25 du«mème mois, et ainsi de 
suite, en remontant d'un jour après chaque tétraétéride julienne, jus- 
qu'en 1/160 de notre ère, où elle recommença le 26 novembre, pour 
continuer le même mouvement de précession pendant une nouvelle 
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période de iû6o années juliennes = iû6i années arméniennes (2); 
et ce mouvement de rotation se continue par périodes pareilles, d'une 
manière indéfinie, en partant d'un degré quelconque de l'échelle des 
temps, les mois passant tour à tour dans chaque saison, et les jours 
dans chaque mois. De là le nom de vague donné à cette forme d'année. 
Elle se divise en douze mois de trente jours chacun, avec cinq jours 
épagomènes, u#<.£r^u#9 (3), qui s'intercalent après le douzième Aïois, 
hrodits. 

Voici les noms des mois arméniens, suivant leur rang ordinal, avec 
l'indication du quantième qu'occupe, dans la somme des jours de 
l'année, celui qui commence chaque mois : ^ 

I. *\^i.tMiuiMipq. Navaçart 1 

II. Z.nn.p Hor'i 3i 

III. U-«<ii? Sahmi 61 

IV. S^4r Drê 91 

V. *B"'ïW5. . . . K'agh'ots lai • 

VI. IV^V Arats i5i 

VU. IpH^iu^Tu . Uébégm 181 

VIII. llr^^f. Arek an 

IX. iKA^iJu.^. . . Ahëgan a4i 

X. jpuipi^pf. . . Marëri ayi 

XI. IptMtpi^s • • Markats 3oi 

XII. Ae''i'h' ' ' Hrodits 33i 

|^i.A-/A-u>5. . \y&\eAs, épagomènes,!",. 36 1 

a*.. 36a 
3*.. 363 
4'.. 364 
5*.. 365 

L'année vague est la plus ancienne mesure du temps qu'ait pos- 
sédée l'Orient, et très-probablement elle fut en usage chez tous les 
peuples qui relevaient des grandes monarchies de l'Asie occidentale. 
Ghampollion a induit de l'eiamen des textes hiéroglyphiques qu'elle 
avait cours en Egypte, aià moins dès le xxi^ siècle avant J. G. [U). On 
a toujours considéré cette forme d'année comme une de ces évaluations 
imparfaites de la révolution du soleil, comme un de ces essais de ca- 
lendrier qu'adoptèrent les nations primitives, encore dans un état de 
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société rudimentaire, avant de parvenir peu à peu à la connaissance 
de Tannée de 365 | jours. Mais c'est là une hypothèse gratuite, dé- 
pourvue de toute sanction historique. Pour si haut que Ton remonte 
le cours des âges, on retrouve Fusage de l'année vague contemporain 
d'un état de civilisation suffisant pour que la science eût appris à cal- 
culer la quantité dont elle diffère de l'année tropique, et à corriger 
cet écart. Et, d'ailleurs, son insuffisance ne se trahit-elle pas, après un 
laps de temps assez court, par un désaccord de plus en plus considé- 
rable avec l'ordre des saisons et le retour périodique des phénomènes 
de la végétation (5) ? 

Il ne faut, en effet, qu'un espace de /lo ans pour qu'elle soit en 
avance de lo jours, comme le fait remarquer Géminus (ch. vi); de 
130 ans, pour qu'elle anticipe d'un mois; de 36o ans, pour que cet 
excès soit de 3 mois ou d'une saison entière (6), L'année vague fut, 
comme nous l'avons fait observer dans notre Introduction, une institua 
tion essentiellement sacerdotale, appropriée aux cérémonies du.culte; 
et elle se maintint, consacrée par une pensée religieuse qui voulait 
que chaque fête passât successivement à tous les jours de l'année, et 
que chaque jour fût sanctifié. On ne saurait douter que les Egyptiens 
et les Perses n'aient bientôt connu la quantité dont elle devance l'année 
tropique, et appris, à un moment donné, à la raccorder avec le véri- 
table état du ciel. 

Nous savons le soin avec lequel les Egyptiens observaient le lever 
de l'étoile Sirius. Or il s'est rencontré, comme le dit M. Biot (7), que, 
plus de 3,000 ans avant l'ère chrétienne, jusqu'à plusieurs siècles après 
cette ère, la révolution héliaque dé Sirius, calculée pour l'Egypte, 
s'accomplissait, mathématiquement parlant, à trè&-peu de chose près 
comme l'année julienne, ou comme l'année solaire vulgaire de ces 
époques, de 365 jj (8). Géminus [tbid.) atteste l'habitude constante 
des Égyptiens d'observer les solstices, habitude qui dut leur révéler 
la véritable mesure de l'année tropique. 

Suivant les auteurs arabes et persans, cités par Golius dans ses 
notes sur Alfergani, et par Hyde, dans son ouvrage De religione veterum 
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Pei^sai^m, les Perses, dès les temps les plus reculés, additionnaient, 
pendant 120 ans consécutifs, le quart de jour attribué à Tannée tro- 
pique en sus de l'année vague, et ajoutaient, après ces 120 ans, un 
treizième mois de 3o jours, qui reportait l'ouverture de leur année à 
une époque correspondante au i3 juin julien, oh le commencement 
en avait été fixé. Scaliger est le premier des chronologistes modernes 
qui ait mentionné cette sorte d'intercalation , dont il puisa l'idée dans 
une lettre qui lui fut adressée par Ignace, patriarche jacobite d'An- 
tioche (9). Son éternel adversaire, Petau, ne manqua pas de lui con- 
tester et l'autorité de cette communication , et le système du calendrier 
perse, que Scaliger en avait déduit. Plus tard, Golius et Hyde ayant 
mis au jour les passages originaux des auteurs orientaux qu'Ignace 
avait consultés, Fréret reprit et développa le même système (10), et 
Letronne parait y avoir pleinement adhéré, comme on. le voit par une 
des notes de son Compte rendu d'un mémoire d'Ideler sur l'origine du 
zodia<|ue (1 1). Mais un passage de Quinte-Gurce (1 2), cité nombre de 
fois, est contraire à toute idée d'intercalation (1 3). En effet, toute addi- 
tion de ce genre peut être considérée comme une atteinte ala pensée 
religieuse qui avait suggéré la forme et l'usage de l'année vague, et 
qui inspirait à Jamblique le regret de ce que cette sorte d'année avait 
été remplacée par l'année fixe alexandrine (tû). Les Arméniens, qui, 
pendant longtemps, ont eu la même religion que les Perses, et, sans 
aucun doute, le même calendrier, n'y ont jamais introduit cette cor- 
rection. Bien moins civilisés et moins savants que ces derniers, et plus 
tard séparés d'eux par leur conversion au christianisme, ils maintin- 
rent l'année vague, dans sa forme simple et antique,* tandis que les 
Perses la modifièrent, très-probablement lorsque Yezdedjerd III établit 
l'ère qui a reçu son nom. 

L'époque à laquelle l'année vague commença à être en usage parmi 
les Arméniens ne nous est pas connue historiquement, et les monu- 
ments ne nous fournissent aucun renseignement à ce sujet. On pour- 
rait présumer qu'elle leur vint primitivement des Assyriens, si nous 
n'étions dans une ignorance absolue de la forme d'année de ces der- 
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niers. Ce qui pourrait faire naître l'idée d'une pareille communication , 
c'est que l'Arménie, sous le règne des princes de la dynastie issue de 
Haïg (i5), depuis Aram jusqu'à Barouïr, reconnut l'autorké des sou- 
verains de Ninive, pendant une période que les historiens prolongent 
depuis le xxv® siècle jusqu'au vm*^ avant J: C. Cette sujétion prit fin 
ioi^sque Barouïr, s'associant à la conspiration d'Arsace et de Bélésis 
contre Sardanapale, renversa avec eux l'empire assyrien, et se rendit 
indépendant. 

D'après une tradition relative à Sémiramis (Schamiram), que nous 
a conservée le plus savant de tous les historiens arméniens. Moïse de 
Khoren, lequel vivait au v® siècle de notre ère (16), et qu'il avait em- 
pruntée à l'historien syrien Mar Iba Katina (17), il semble qu'il y ait 
eu entre les institutions religieuses des Assyriens et celles des Armé- 
niens une analogie qui s'explique par l'origine des colonies qui vinrent, 
sous la conduite de Haïg, des plaines de Babylone et de Ninive, peu- 
pler l'Arménie, et par l'influence que dut exercer sur les Arméniens 
la civilisation supérieure du puissant empire duquel ils relevaient. 
Cette tradition met en scène un mythe, celui des Ar'lêz, IV^iÇr^ (1 8), 
divinités ou êtres surnaturels nés d'un chien, et qui avaient pour attri- 
butions de lécher les blessures des guerriers tombés sur le champ de 
bataille, et de les rappeler à la \ïk. Le roi d'Arménie, Ara, dont la 
réputation de beauté avait enflammé le cœur de Sémiramis, ayant 
repoussé les avances et les présents de cette princesse, elle marcha 
contre lui avec toutes ses troupes. Ara' succomba dans la mêlée ; mais 
la grande reine des Assyriens, toujours éprise, fit chercher avec soin 
le corps du roi .parmi les •morts, cr J'ai ordonné à mes dieux, dit-elle, 
ff de lécher les plaies d'Ara', et l'existence lui sera rendue, -n 

Ce mythe, quoique encadré dans un récit légendaire, est l'exprès- 
îion réelle d'une croyance populaire très-ancienne, ainsi que nous 
l'assure un auteur du v^ siècle, Eznig (19). Un historien antérieur d'un 
siècle à Eznig, Faustus de Byzance, nous apprend que ce mythe était 
encore accrédité de son temps, quoique le christianisme fût déjà domi- 
nant dans l'Arménie (20). 
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Si le mythe des Ar'léz nous laisse entrevoir quelques points de res- 
semblance entre la religion de TAssyrie et celle de TArménie, il n'est 
pas invraisemblable de penser que la même analogie existait pour une 
institution aussi étroitement liée au culte que Test le calendrier. 

Une opinion bien mieux'justifiée et probable est que Tannée vague/ 
que l'on retrouve chez les Perses, aussi loin que l'on remonte dans 
leur histoire, s'introduisit en Arménie avec l'adoration du feu, ou le 
zoroastrisme, qui prit naissance, ainsi que l'attestent les traditions 
zendes consignées dans les livres des Parses, dans l'Atropatène, pro- 
vince de l'Arménie orientale. En s'en tenant à cette seconde opinion, 
rien n'empôche de supposer que cette transmission s'effectua sous les 
successeurs de Tigrane I^, lorsque l'Arménie passa sous la domination 
des Achéménides (21). Suivant Surméli, l'année vague arménienne se 
rattache à une ère qui commença avec celle du roi de Babylone Na- 
bonassar (ââ); mais c'est uniquement parce que les années de Nabo- 
nassar, telles que Ptolémée et les astronomes de' l'école d'Alexandrie 
les emploient, sont de 365 jours sans fraction, et semblables à celles 
des Arméniens, que ce savant Mekhithariste a conclu de cette simi- 
litude l'existence d'une ère arménienne inaugurée sous le règne de 
Barouïr, l'allié d'Arbace et de Bélésis contre Sardanapale, ère qui 
aurait couru parallèlement à celle de Nabonassar, depuis l'an — 7/17 
È. Ch. (q3). 

L'examen du livre si précieux où Moïse de Khoren a décrit les an- 
tiquités de sa nation nous fournira peut-être quelques lumières sur 
l'époque où elle eut un calendrier régulier. Les souvenirs qu'il nous 
a transmis du temps où elle était gouvernée par les princes de la dy- 
nastie de Haïg sont un écho des vieilles poésies populaires qui avaient 
cours alors en Arménie, et que les monarques assyriens avaient fait 
recueillir et déposer dans leurs archives royales (26). La société armé-* 
nienne nous apparaît dans cette partie traditionnelle du livre de Moise 
avec un caractère de simplicité, de rudesse et de force, qui rappelle 
les âges héroïques de la. Grèce. Le tableau que l'historien nous retrace 
de ces temps primitifs nous montre ses compatriotes vivant alors sans 
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instruction et sans désir d'en acquérir, étrangers à toute science et à 
toute culture intellectuelle (a 5). Cet état d'ignorance et de barbarie 
dut continuer après que la dynastie de Haïg se fut éteinte en la per- 
sonne de Vahê, fils de Van, contemporain d'Alexandre le Grand, et 
pendant le temps d'anarchie, de guerres intestines et de désordres, 
qui suivit la mort de Vahê, et qui dura jusqu'à l'avènement des Arsa- 
cid«s, vers le milieu du if siècle avant J. C. (26). Le premier de ces 
princes qui régna sur l'Arménie, Valarsace, consacra ses efforts à l'or- 
ganisation politique du pays auquel l'avait préposé son frère aîné, Ar- 
sace le Brave, ou Mithridate I*', souverain de la Perse. Mais Valarsace 
et ses successeurs, jusqu'à Artaxès II, fils de Sanadroug, qui, suivant 
Samuel d'Ani, occupa le trône depuis l'an 88 jusqu'à 128 E. Nat. = 
(86-87 à 126-127 E. Ch.), ffn'a^vaient, dit Moïse, aucune idée des 
(rarts libéraux et des sciences. Occupés à des incursions et à des ex- 
trpéditions militaires, ils négligeaient ces connaissances, ou les igno- 
(T raient. Je parle, ajoute-t-il, des cycles de semaines, de mois et d'an- 
(rnées. Rien de pareil n'était en vigueur chez eux, quoique les autres 
ff nations en eussent l'usage. Tout cela fut réglédu temps d' Artaxès (2 7). v 
Le règne de ce prince marque donc une date certaine 'dans l'histoire 
du calendrier arménien. Quoique l'auteur n'ajoute aucun détail aux 
courtes indications contenues dans ce passage, tout porte à croire 
que ce calendrier avait pour base, comme celui de la Perse, l'année 
vague. 

Les paroles de l'Hérodote arménien semblent impliquer, non point la 
création a priori d'un calendrier, mais plutôt la correction, le perfec- 
tionnement à'mi calendrier déjà existant. S'il est impossible d'admettre 
que les Arméniens eussent vécu jusqu'alors sans système religieux, il 
s'ensuit qu'ils possédèrent ce qui est le fondement des cérémonies du 
culte, un calendrier. Les expressions de Moïse, (r je .parle des cycles 
(tde semaines, de mois et d'années, 1) peuvent très-bien s'entendre de 
périodes calculées pour déterminer, à de certains intervalles, le rapport 
de l'année vague et de l'année tropique. Lors même que l'on suppo- 
serait que les Arméniens n'ont pas connu très-anciennement cette der- 
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nière forme d année, il est indubitable quils durent en avoir commu- 
nication par les Romains, avec lesquels, lorsque Artaxès H monta sur 
le trône,' ils étaient depuis longtemps en contact, puisque leurs guerres 
avec eux commencent à Lucullus et Pompée, et leur assujettissement, 
au règne d'Arsame, père d'Abgare, c'est-à-dire trente ans au moins 
avant notre ère. 

Quoique l'année vague arménienne ait reçu, comme l'année égyp- 
tienne, une intercalation destinée à la rendre fixe, cette modification, 
qui ne fut opérée que sur la fin du xi** siècle par Jean Diacre, n'eut 
jamais la consistance et l'universalité de la 'réforme alexandrine. L'an- 
née vague arménienne persista toujours dans l'usage civil ; et elle se 
maintient encore aujourd'hui, quoique, depuis trois siècles environ, 
elle ait été remplacée, dans les habitudes journalières de la vie, par 
le calendrier julien. Cette persistance de l'année vague se voit par les 
extraits des écrivains de tous les âges que j'ai rassemblés dans ma se- 
conde partie [Antholoffie chronoloffiqiie). 

L'un de ces écrivains. Moïse Gagh'angadouatsi ou Galgandouni, qui, 
vers la fin du x* siècle, composa l'histoire des Aghouans (28) ou de 
l'Albanie, pays situé à l'est de l'Arménie, et comprenant le bassin du 
Gour (Cyrus) jusqu'à la mer Caspienne et au défilé de Derbend, au 
nord; Moïse nous montre, dans deux passages de son livre, qu'à l'é- 
poque où il vivait, les Arméniens tenaient compte très-exactement du 
rapport de l'année vague et de l'année julienne. Après avoir raconté 
quelques événements survenus vers 3^2 E. A. = (17 avril 898- 
16 avril 89/i), il ajoute ce qui suit: 

(T Au bout de quatre ans, lorsque le premier jour de l^ahnée concor- 
ffdait avec celui de la sainte fête de Pâques, Abou-Ali, prince des 
cr Aghouans, de la race de Haïg, fut tué par son frère germain Sëm- 
frpad, et sa mort fut un sujet de profonds regrets pour les siens (29). -n 

Le premier jour de l'an, ou premier de navaçart, coïncida avec le 
1 6 avril dans la tétraétéride qui comprend les années 3/i5 à 368 E. A. 
= 896 à 899 E. Ch. De ces quatre années, nous avons, par la date 
de la Pâque, celle qui fut témoin du meurtre d' Abou-Ali; ce fut 8/17 
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E. A. = (16 avril 898-15 avril 899), année où Pâques tomba effec- 
tivement ie 1 6 avril. 

Ailleurs, le même historien caractérise encore plus explicitement le 
mouvement d'anticipation de l'année vague sur l'année julienne, le- 
quel fait avancer d'un jour dans l'année vague la fête de l'Epiphanie 
à chaque bissextile, ainsi que je l'expliquerai plus loin. 

f: Comme le temps écoulé, dit-il, exige de moi que je retrace les 
fr événements qu'il a vus s'accomplir, et que j'ai laissés en arrière, je 
rr commencerai d'abord mon récit dès la 18^ bissextile, qui déplaça 
ff l'Epiphanie dans le mois de méhégan, et à partir de la 35*^ année de 
ffKhosrov, fils d'Ormizt, roi des rois (3o).t^ 

L'auteur compte la 1 8® bissextile à partir de l'an 1 E. A. = (1 1 juil- 
let 5 5 2-10 juillet 553), c'est-à-dire 72 ans. Or 552-+-72=:62/i. 

Chosroës II, fils d'Hprmisdas III, après qu'il eut tué son père, et que 
Bahram eut usurpé re trône, se réfugia chez les Grecs, indiction ix. 
9* année -de Maurice, suivant la Chronique papale, p. 3oo, par consé- 
quent après septembre 590. Chosroës, ayant recouvré ses Etats, compta 
sa première année royale à partir de 690, et sa 35* est 62Û-625. 

Ces deux synchronismes sont donc parfaitement concordants, et ils 
ont surtout de l'importance en ce qu'ils fixent un des points de la chro- 
nologie des Sassanides. 

Une preuve à l'appui de cette perpétuité de l'année vague chez les 
Arméniens se voit dans tous les almanachs modernes (3i); ceux que 
j'ai sous les yeux, publiés à Venise, à Constantinople et à Moscou le 
plus récemment, marquent le commencement des années 

1999, au âi août julien (â septembre grégorien) 18^9 

1 3oo i 85o 

i3oi i85i 

i3o9, au ao août (1*' septembre) i85a 

i3o3 i853 

t3o4 i854 

t3o5 i855 

i3o6, au 19 août (3i août) i856 

i3o7 1857 
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Ainsi la rétrogi*adation du premier de navaçart. qui a lieu à cha 
cune de nos bissextiles, a porté, de i848 à i856, ce premier jour du 
2 1 août au 19, où il restera jusqu'en 1860, qui est notre prochaine 
bissextile, et où il passera au i8-3o août. 

Les plus anciens historiens arméniens, Agathange et Faustus de 
Byzance, qui sont du iv® siècle; Moïse de Khoren, Elisée et Lazare de 
Ph arbe, qui appartiennent au v*^, ne nous offrent, relativement au ca- 
lendrier de leur nation, que de rares et très-courtes indications. Ces 
auleurs n'ont point, à proprement parler, de système chronologique, 
car ils n'emploient aucune ère caractérisée, et, lorsqu'ils veulent expri- 
mer la date des événements, ils le font par les années des souverains 
sous lesquels ils se sont accomplis. Néanmoins ce ne sera pas tout à 
fait sans fruit que nous les consulterons pour l'objet qui nous occupe 
ici. Ils nous donneront la preuve que le calendrier réglé sur l'année 
vague avait, de leur temps, la forme sous laquelle 41 est disposé au- 
jourd'hui; d'où nous pouvons induire que cette forme est la même que 
celle qu'il eut antérieurement et dès la plus haute antiquité. 

Cette observation trouve d'abord à s'appliquer aux noms des mois. 
Navaçart est mentionné par Faustus de Byzance, Moïse de Khoren et 
Lazare de Ph'arbe; k'agh'ots, par Elisée; méhégan, par Moïse de. Kho- 
ren et Lazare de Ph'arbe; hrodits, par Elisée et Lazare de Pharbe. 

Le mois de navaçart, comme maintenant, ouvrait l'année. Le pre- 
mier jour de ce mois était , pour les Arméniens , ce qu'est le neurouz pour 
les Persans, un jour de fête et de réjouissances publiques. Faustus de 
Byzance fait allusion à ces fêtes, titnobu%tuLUMUiupq.uMgy (t les fêtes de na- 
fr vaçart (Sq),^) dit-il. On lit dans Agathange : «r [Saint Grégoire] pres- 
fr crivit de solenniser la mémoire des saints martyrs dont il apportait 
(ries reliques, à la même époque et au même lieu où on honorait au- 
(rparavant, par un vain culte, le dieu de la nouvelle année, en offrant 
fr les prémices de toutes sortes de fruits, le dieu Vanadour Hospitalier..., 
frau jour des réjouissances de navaçart (33). ^ Le prince Grégoire Ma- 
gistros (34), qui (lorissait dans la première moitié du xi* siècle, a in- 
séré, dans une de ses lettres, un fragment de l'une de ces anciennes 
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poésies historiques, t^pt^ i/^uituuu/buMg^ que redisaient encore avec 
amour, uMfunpé^binil^ du temps de Moïse de Kboren, les habitants de 
Kogh'thën, district situé sur la rive septentrionale de TAraxe, aux con- 
fins de la Médie. Dans ce fragment, qui s'était perpétué jusqu'au temps 
de Grégoire dans la tradition populaire, le poëte a mis dans la bouche 
d'Artaxès II mourant les regrets de ce prince pour la vie qu'il sent 
s'éteindre en lui. Ses souvenirs se reportent mélancoliquement sur cette 
joyeuse matinée du jour qui ouvrait l'année : 

qui me rendra la fumée du foyer. 
Et l'aurore de navaçart, 
L*agilitë de la biche et Télan du cerf? 
Nous faisions retentir la trompette , 
Et résonner le tambour (35). 

Moïse de Kboren raconte, d'après l'historien Bardésane d'Ëdesse, 
que le quatrième successeur d'Artaxès, Tigrane III, qui monta sur le 
trône, suivant Samuel d'Ani, vers 162 E. Nat. = i5o-i5i È, Ch., 
éleva un autel sur le tombeau du grand prêtre Majan, son frère, au 
bourg des idoles, dans le district de Pakrévant, et que, dans la suite, 
Valarse ou Vologèse, fils de Tigrane, établit une fête solennelle qui 
devait être célébrée en ce lieu, au commencement da l' année ^ à rentrée 
de navaçart (36). 

Le rapprochement que je signalais entre le premier jour de nava- 
çart et le neurouz persan est confirmé par un historien du xni* siècle, 
Etienne Orbêlian, qui dit : %uMi-pnui^np p-uipifjIuAft %tuLMuuâupq. , cr nau- 
trrouz, qui se traduit par navaçart {^^).^ L'étymologie du nom de ce 
mois vient à l'appui de cette interprétation; il se compose, en effet, 
de deux mots, naVy ou, avec la lettre euphonique qui sert à joindre 
les éléments des mots composés, nava^ sanskrit, rf^, nouveau; persan, 
y; grec, véos; latin, novuSj et de sart, qui se retrouve aussi en sans- 
krit, sous la forme S[j;(X et SPTf^l avec la signification d'année. 

Le sens des noms des autres mois est fort obscur, et l'on n'a guère 
que des conjectures pour en rendre raison. Le mot i/iupif.tug, markais, 
pourrait être le génitif pluriel de iluipn.^inarky rr prairie; irt^ifiz^j, Vaghois, 
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relui de^iif//, k'agh\ (r récolte, i^ et avoir servi à rappeler l'un le prin- 
temps, l'autre la moisson, à cette époque reculée oii les Arméniens 
ne connaissaient d'autres dérisions de l'année que celles qu'enseigne 
la vie des champs. C'est d'après le même ordre d'idées que quelques 
écrivains rapportent le mot ^^#ri#i/rj, hrodits^ à la racine ^t..p^ hour, cr feu, ^ 
comme si ce nom avait été donné à l'un des mois les plus chauds de 
l'année. 

Ces trois dénominations, markats, k'aghots et hrodits, pourraient 
faire supposer qu'elles furent créées lorsque les mois qu'elles désignent 
. répondaient aux phases de l'année auxquelles leur signification fait 
allusion; mais la place où ils se rencontrent aujourd'hui dans la série 
des mois arméniens n'est plus la même que celle que cette hypothèse 
leur assigne, en admettant que les Arméniens primitifs réglaient leur 
calendrier d'après la distribution de travaux agricoles; et il est im- 
possible de rétablir la concordance de ces noms avec l'ordre des sai- 
sons à l'époque où ils furent inventés et de déterminer cette époque. 
Dans des temps postérieurs, la légende s'est emparée de ces déno- 
minations, et en a rattaché l'origine aux six fils de Haïg^, qui furent, 
suivant cette légende, Navaçart, Hori, Sahmi, Méhégan, Arek et Hro- 
dits, et à ses quatre filles, Arats, Maréri, Drè et K'agh'ots. Quant à 
Markats et Ahégan, ces noms étaient censés, dans cette tradition, avoir 
été suggérés par la nature des travaux de la campagne (38). 

Vérifions maintenant l'ordre dans lequel se succédaient les mois 
dans le cours de l'année. Moïse de Khoren nous apprend (jue saint 
Sahag (Isaac) le Parthe, patriarche d'Arménie, étant mort à la fin de 
navaçart, j£r^ unTunfù ituLtuaiuptilt^ six mois plus tard, le i3 de mé- 
hégan, mourut aussi saint Mesrob, dans la ville de Valarsabad. Go- 
rioun, l'historien de saint Mesrob, qui fut son^sciple et celui de saint 
Sahag, comme Moïse de Khoren et un autre nistorien postérieur de 
quelques années à Gorioun et à Moïse, Lazare de Ph arbe, reproduisent 
les mômes dates, mais d'une manière plus explicite et plus précise. 
ff Après une longue carrière, dit Lazare, qui suit Gorioun , [saint Sahag,] 
cr parvenu à un âge très-avancé, finit paisiblement seç jours dans le 
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fr district de Pakrévant, au village de Plour. Ce fut au comnieiicehient 
rde la seconde année de 'Azguerd (Yezdedjerd II) fils de Vram (Bah- 
îrram), roi des Perses, le 3o du mois de na^;|part, à la troisième heure 
^ crdu jour. -n Un peu plus loin, il ajoute : « Ati bout de six mois, dans 
<r l'année qui vit mourir saint Sahag, le bienheureux Maschdots (Mes- 
rrrob) termina son tt^istence dans la ville de Valarsabad, autrement 
tr appelée Nouvelle-Ville (89), le i3* jour du mois de méhégan (4o);tî 
il y a effectivement un intervalle de six mois depuis navaçart jusqu'à 
méhégan, qui est le 7* de Tannée. On lit dans Açogh'ig (III, xxxvi) : 
trCela eut lieu le dernier jour du mois de k'agh'ots et dura de la même 
(T manière pendant sept mois, jusqu'à navaçart (ii). "» K'agh'ots étant le 
cinquième mois, il en faut encore sept pour atteindre navaçart de Tan- 
née suivante. Elisée nous offre cette expression : tf/fùiL /r iuMLUMutupq.^^ 
iutiLutulupq. ^ ffd'un navaçart à l'autre (4 2),^ c'est-à-dire, depuis le 
commencement de Tannée jusqu'au renouvellement de Tannée sui- 
vante. Il résulte de ces passages que rien n'a été changé dans Tordre 
des mois, et qu'il fut dans Tantiquité ce qu'il est aujourd'hui, et tel 
que l'offre noji'e tableau de la page 2 . 

Les quantièmes mensuels se comptaient successivement depuis un 
jusqu'à trente, et cette progression n'a jamais varié. Les passages pré- 
cités de Moïse de Khoren et de Lazare de Ph'arbe nous ont fourni des 
dates du 3o de navaçart et du i3 de méhégan. On trouve le 2 5 de 
hrodits dans Elisée, chap. vui; le 7 et le 2 5 du même mois, dans La- 
zare (p. t5o et 175); des quantièmes énoncés d'après la même mé- 
thode abondent dans les écrivains et les chroniqueurs de tous les siècles. 
Je dois toutefois faire remarquer que je n'en ai rencontré encore aucun 
exprimé par l'un des cinq épagomènes; mais cette omission n'autorise 
point à conclure que Ton ne se servait point de ces quantièmes addi- 
tionnels. Les mois perses se composaient, comme les mois arméniens, 
d'une série continue de trente jours, marqués chacun, non point par 
un numéro d'ordre, mais par le nom d'un Ized ou génie particulier. 
Il devait en être de même chez les Arméniens, avant leur conversion 
au christianisme, car leur religion avait alors de nombreuses affmités 
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avec celle des Perses. Leur année comprenait quatre saisons : le prin- 
temps, ipi/^#7iJif, rété,ii#i&/#Lir, Tautomne, ui^iit^ et l'hiver, iJt-tA^ et il 
paraît, par le témoignag|p4e Moïse de Khoren, que cette division était 
usuelle et ancienne chez^es compatriotes (43). 

Ce n'est que sous Artaxès II, comme nous l'apprend le même au- 
teur, que les Arméniens admirent la période d^ la semaine, qui ne 
fut jamais adoptée par les Perses. Ce fait est d'autant plus remarquable, 
que ce n'est point la semaine planétaire, d'origine chaldéenne et païenne, 
qu'ils introduisirent dans leur calendrier, mais la semaine sabbatique, 
la seule, du moins, que leurs anciens écrivains connaissent, et qui s'est 
conservée jusqu'à présent. En parlant du calendrier réglé sous Artaxès, 
Moïse de Khoren mentionne la semaine par le terme itu^tup, schapath, 
qui est l'hébreu n^cf , et qui est resté dans la langue arménienne pour 
signifier, comme dans l'idiome auquel il a été emprunté, à la fois l'idée 
de semaine et celle de sahbat ou samedi. La dénomination des autres 
jours de la période hebdomadaire a été tirée de leur rang ordinal, 
comme chez les peuples d'origine sémitique. 

\pi,iu2utpMMfPp , prima êohhathi, i " férié , dimanche. * 

\f.plini.2j^p*^Pt a* lundi. 

\^^-^l^F^Pt 3* mardi. 

Qnp^^2.f^fLUipfi le mercredi. 

^ff^if-^tupuifili 5* jeudi. 

Quant au nom de la 6*^ férié, ou vendredi, #i£./fpii»p, ourpathy il a 
pour étymologie l'hébreu 313^, syriaque iJ^j^o;:^, arabe i^j^, mots 
qui désignent spécialement le soir qui précède le sabbat, et où com- 
mence la célébration légale de cette fête. 

Cette importation de la semaine juive en Arménie peut s'expliquer 
par les rapports fréquents qui existèrent entre les deux nations, et qui 
datent de loin. L'une des plus grandes familles satrapales arméniennes, 
celle des Bagratides, à laquelle il était réservé de s'asseoir un jour 
sur le trône, descendait, suivant la tradition, de Schampad, Ç^ualfLUiên, 
l'un des captifs que Nabuchodonosor ramena de l'une de ses expédi- 
tions contre Jérusalem , et qu'il donna à Hratchia', ^tu^truy, «r yeux de 
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ce feu, 11 roi d'Arménie (44). D'après le témoignage de Moïse de Kho- 
ren, Tigrane le Grand, ayant envahi la Palestine, entraîna à sa suite 
une multitude de Juifs qu'il établit à Armavir, sa capitale, et dans le 
village de Var4iès, sur l'emplacement duquel fut bâtie la ville de Va- 
larsabad (45). Artaxès II les transporta à Artaxate (46). Le général de 
Tigrane, Parzaph'ran, dont parle Josèphe (47) comme d'un satrape 
parthe qu'il appelle Barzapharne, après être entré à JérusfiSem, alla 
saccager Maressa, et en enleva les habitants, qu'il transplanta dans la 
cité de Sémiramis (Schamiramaguerd), ou Van (48). Plus tard, sous 
le règne de l'empereur Valens et de Sapor II, roi de Perse, ces Juifs 
furent conduits à Ispahan (49). 

L'adoption de la semaine sabbatique par les Arméniens, antérieu- 
rement à leur conversion définitive au christianisme , rappelle un fait 
analogue qui se passa chez les Romains, lorsque, dans les derniers 
temps de la république ou au commencement de l'empire, l'institution 
de la semaine et du sabbat judaïques se glissa parmi eux avec les su- 
perstitions du monde oriental. Peut-être est-ce dans leurs rapports avec 
les Romains sous les empereurs qu'ils connurent la période hebdoma- 
daire. Nous savons par Moïse de Khoren combien, sous les Arsacides, ses 
compatriotes étaient enclins au syncrétisme des idées rehgieuses (5o). 

Un passage de Lazare de Ph'arbe, transcrit ci-dessus (p. 1 3), montre 
qu'ils partageaient la révolution diurne du soleil d'après un mode de 
division dont l'usage est fréquemment rappelé par les écrivains posté- 
rieurs. La nuit était de 4 veilles, uium^^ chacune de trois intervalles 
égaux ou heures, cfufil^, comptées depuis le coucher du soleil jusqu'à 
son lever, et d'inégale longueur^ suivant les saisons. Le jour était par- 
tagé en iQ heures, depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher (5i). 
Ce mode de division, qui existait chez les Juifs, dix siècles avant notre 
ère, fut pratiqué de tout temps, comme on sait, par les Romains, avec 
cette différence que les premiers commençaient le jour, comme tous 
les peuples dont le calendrier était lunaire, au coucher du soleil, et 
les seconds, comme toutes les nations qui se guidaient par le cours du 
soleil, le matin, au lever de cet astre. 
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Voilà tout ce que nous avons pu recueillir de notions sur le calen- 
drier arménien dans les auteurs du iv*' et du v* siècle, ou induire de 
leurs récits. Elles sont loin d'être aussi complètes que nous pourrions 
le désirer; mais elles suffisent pour démontrer ce que nous avons 
avancé, que les Arméniens avaient alors, et qu'ils eurent antérieure- 
ment, sans aucun doute, la môme forme d aimée vague dont ils ont 
retenu Itf souvenir et aussi Tusage jusqu'au temps où nous vivons. Nous 
avons vu que, dans leurs plus anciens historiens, on ne retrouve la 
trace d'aucun système chronologique, je veux dire, aucune supputa- 
lion partant d'une ère ou série d'années civiles, courant d'une manière 
indéfinie, ou bien comptée par cycles, c'est-à-dire par le retour pé- 
riodique d'un certain Ticmbre d'années; mais, dès qu'au commencement 
du iv^ siècle le christianisme fut devenu prédominant parmi eux, ils se 
mirent à étudier, à l'imitation des Grecs, leurs instituteurs religieux, 
la science de la succession et de la mesure des temps. 

L'histoire d'Arménie de Moïse de Khoren (II, x) nous prouve qui! 
connaissait parfaitement la chronographie de Jules l'Africain. Si celle 
d'Eusèbe lui fut peu familière (5*ï), nous voyons, par les travaux des 
historiens et des chronographes arméniens postérieurs, et notamment 
par Et. Açogh'ig, Thomas Ardzrouni et Samuel d'Ani, combien cet 
ouvrage était déjà, à l'époque de ces trois auteurs, répandu et appré- 
cié en Arménie. Le premier computiste habile qu'ils aient eu, ou, du 
moins, dont le nom nous soit parvenu, est Athanase, qui, au vi*^ siècle, 
était supérieur du couvent de Klag, ou de Saint Jean-Baptiste (Gara- 
bed ou le Précurseur), dans le district de Darôn. D'après le témoignage 
des historiens Jean Mamigonien (53) et Guiragos (54), ainsi que du chro- 
nographe Mëkhilhar d'Aïrivank' (55), crcç fut Athanase qui, par l'ordre 
Tdu catholicos Moïse II, fonda, dans la ville de Tévïn (56), l'ère et le ca- 
^lendrier arméniens; car, ajoute le premier de ces trois auteurs, il 
ff était versé dans la connaissance du calendrier de toutes les nations.^ 

Ln siècle plus tard fleurit Anania de Schirag, mathématicien d'un 
grand renom parmi les Arméniens, appelé aussi Anetsi ou d'Ani, parce 
qu'il était originaire de la ville de ce nom, dans le district de Schirag, 
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et surnommé i^iuJiùpnq^ ou le Calculateur (57). On rapporte qu'Ana- 
nia parcourut toute la Grèce dans un but d'instruction scientifique et 
littéraire, et que, dans ses pérégrinations, il rencontra à Trébizonde 
un mathématicien nommé Tychicus, sous la direction duquel il étudia 
pendant huit ans, après quoi il retourna en Arménie. Il nous reste de 
lui deux firagments Sur les poids et mesures ^jtuiiuttf.u lun-ngù L ^tutfiniLg, 
et Sur le cours du soleil y jutquiqjt n^pmglig Êupkiijuliuïù (58), qui font 
vivement regretter la perte totale de ses ouvrages. Ces fragments, non 
moins que la célébrité dont le nom d'Anania a toujours été entouré, 
témoignent que la science dont il fut le représentant est une de celles 
que les Arméniens cultivèrent de bonne heure avec le plus d'ardeur et 
qu'ils tinrent en plus haute estime. Cette ardeur ne se ralentit point 
dans la suite, si Ion en juge par le nombre considérable de compu- 
tistes et de chronographes auxquels leur pays a donné le jour; mais 
le nom et les ouvrages de la plupart d'entre eux ont péri, et il n'en 
reste que des passages et des fragments isolés, qui se retrouvent au- 
jourd'hui en assez grande quantité, mais sans désignation d'auteur. 
Parmi les plus connus, je citerai Jean Gozer'n (xi* siècle) (Bg), Samuel 
d'Ani (xu* siècle) et son maître, Georges; Jean Diacre, contemporain 
de Samuel d'Ani; Mëkhithar d'Aïrivank' (xui® siècle), Jacques de Cri- 
mée (60) (xv^ siècle), Luc de Guégh'i (61) et Cyrille le clerc, i^<yA/' 
(xvi* siècle), et enfin Azaria de Djoulfa et Melchisédech de Vëjan (62) 
(au commencement du xvii® siècle). 

Ce qui aida surtout à développer chez les Arméniens l'étude de la 
science des temps, c'est la nécessité où ils furent d'avoir, comme les 
autres nations chrétiennes, un calendrier rég^é pour les cérémonies 
de leur nouveau culte. Un des résultats auxquels cette étude contribua 
fut de fournir à leurs historiens le moyen de noter, par des carac- 
tères chronologiques uniformes et certains, déterminés à l'aide d'un 
point fixe qui fut établi dans le calendrier vague, le souvenir des évé- 
nements qu'ils avaient à enregistrer, et de leur inspirer cette exactitude 
dans l'énoncé des dates qui les distingue généralement. 
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CHAPITRE II. 



GRANDE ERE ABMBNIENNE. 



Les différentes ères des Arméniens, et de toutes la pius usitée, leur 
grande ère nationale, furent instituées afin de pouvoir déterminer le 
rapport progressif de l'année vague avec l'année julienne, qui est l'un 
des deux éléments des cycles lunisolaires sur lesquels repose le com- 
put pascal, et obtenir la correspondance, dans l'année vague, des 
époques où tombent, dans le calendrier fixe, les fêtes du christianisme. 
Le comput pascal fournissant un de nos éléments les plus importants 
pour discuter et asseoir la date de la fondation de ces ères, leur en- 
chaînement avec notre ère chrétienne vulgaire, il est bon de connaître 
auparavant les systèmes de comput d'après lesquels l'Eglise régla le 
retour de la solennité à laquelle est subordonnée la disposition de 
toutes les fêtes mobiles dans l'année liturgique, et, parmi ces systèmes, 
celui que les Arméniens s'approprièrent. 

L 

Calendrier lonisolaire des Grecs dans Tantiquité. — Cycle pascal des Églises d'Orient 
et d'Occident. — Ennëadécaëtëride et ère mondaine alexandrines. 

Les chrétiens, ainsi que les juifs, règlent, comme on sait, le retour 
de la Pâque par le calcul des mouvements combinés du soleil (i) et de 
la lune, qui ramènent cette fête au i/i^ jour du mois lunaire le plus 
rapproché de l'équinoxe vernal, le mois de nisan, chez les juifs (q). 
Mais il faut que ce i4* jour tombe après l'équinoxe, car, s'il arrive 
auparavant, le mois pascal est retardé par l'intercalation d'une lunai- 
son embolismique qui le précède immédiatement. Il y a toutefois cette 
différence entre les juifs et les chrétiens, c'est que, pour ces derniers, 
la célébration canonique de la Pâque ne peut avoir lieu, conformé- 
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ment aux prescriptions du concile de Nicée, que le dimanche, en sorte 
que, si la pleine lune coïncide avec une des six autres fériés de la se- 
maine, il faut retarder cette solennité au dimanche suivant. 

Au commencement du iv^ siècle, qui est l'époque où ce concile fut 
tenu (32 5), et antérieurement, une grande diversité régnait entre les 
communautés chrétiennes de l'Orient et de l'Occident, sur le choix du 
jour qui doit être consacré à la mémoire de la résurrection du Sau- 
veur (3), Les antiques traditions de l'Eglise de Rome font supposer que, 
dès l'origine de cette Eglise, cette fête y était toujours fixée au dimanche. 
Déjà sous le pontificat du pape saint Anicet, vers le milieu du ii* siècle, 
cette règle était en vigueur, si nous en jugeons par les efforts qu'il fit 
pour engager saint Poly carpe de Smyrne à s'y conformer; et Bède nous 
apprend que les successeurs d'Anicet, saint Eleuthère et saint Victor, 
publièrent des décrets pour la faire observer (4). La lettre synodale 
adressée par les Pères de Nicée aux fidèles de l'Egypte, de la Lybie et 
de la Pentapole, montre qu'il en était de même à Alexandrie, et par-r 
tout en Egypte et en Orient (5); mais, dans l'Asie Mineure, les Eglises 
fondées par saint Jean l'Evangéliste et saint Philippe, étroitement at- 
tachées aux enseignements de ces apôtres, célébraient la Pâque comme 
les juifs, le i& de la lune après l'équinoxe vernal, quel que fût le jour 
de la semaine auquel ce quantième répondait. Plusieurs Eglises, comme 
celles de Gappadoce, se guidaient d'après le soleil, sans tenir compte 
du cours de la lune, et rendaient cette fête fixe, en plaçant invaria- 
blement au 2 5 mars la mémoire de la Passion, IIûWTxa (T7avpw(T«jxov, 
et au 27, celle de la Résurrection, Udcr/a àva/Zlamiiov. 

Mais, quoique l'Eglise d'Alexandrie et celle de Rome fussent d'accord 
pour faire la Pâque le dimanche, cependant elles étaient fréquemment 
divisées sur la date où ce dimanche doit être fixé. L'une et l'autre va- 
riaient sur la forme du comput, sur la date de l'équinoxe vernal et sur 
la longueur de l'intervalle dans lequel la Pâque doit être circonscrite 
ou le terme pascal (6). Cependant l'Eglise d'Alexandrie prit peu à peu, 
en cette question, une autorité prépondérante, que lui avait méritée la 
réputation des mathématiciens et des astronomes qui illustrèrent la mé- 
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tropole de l'Egypte, autorité qu'avait proclamée le concile de Nicée, 
et qui finit par prévaloir à Rome au commencement du vi* siècle, et 
bientôt après dans tout l'Occident (7). Vers le milieu du iv* siècle, les 
Arméniens avaient déjà adopté le comput alexandrin. Quelques années 
après, ce comput ayant été rectifié sur un point qui avait paru défec- 
tueux, ils ne tinrent aucun compte de cette correction et le conser- 
vèrent dans sa forme primitive; dès lors ils se trouvèrent en désaccord 
quelquefois avec les Grecs sur l'époque de la solennité pascale, et les 
divisions qui avaient éclaté pour la même cause entre les Alexandrins 
et les Latins, pendant les six premiers siècles, continuèrent beaucoup 
plus tard, et avec une extrême animosité, entre les Arméniens et les 
Byzantins, qui tenaient, ainsi que tout le monde chrétien, pour le cal- 
cul alexandrin rectifié. Comme ce calcul procède des anciennes mé- 
thodes grecques, dont les astronomes de la capitale de l'Egypte avaient 
la tradition et perpétuaient l'enseignement, il est nécessaire que j'ex- 
pose, au moins sommairement, ce qu'étaient ces méthodes, afin de 
savoir comment les chrétiens s'appliquèrent à les imiter. 

Les Grecs, en employant l'année lunaire, inventèrent, pour la mettre 
en rapport avec le cours du soleil, divers cycles que décrivent Gémi- 
nus et Gensorin (8). Le plus simple de ces cycles est la triétéride, dont 
Dodwell attribue la première idée à Thaïes (9), et qui était ainsi nom- 
mée, parce que l'intercalation d'un treizième mois (10) avait lieu la 
troisième année, mais qui ne comprenait, en réalité, qu'une révolution 
de deux ans, alternativement de 36o et de 390 jours. Ge cycle, à cause 
de son imperfection, ne tarda pas à tomber en désuétude (11). Ré- 
pété deux fois, il produisit la période quadriennale dip]^e\ée pentaétéride, 
parce qu'elle se renouvelait chaque cinquième année, au retour de la 
néoménie la plus rapprochée du solstice d'été (la). Gette période, qui 
parait ]*emonter au temps de Solon, a laissé sa trace dans l'institution 
des jeux olympiques; mais l'un et l'autre de ces deux cycles ne furent 
jamais empruntés par les chrétiens pour le calendrier pascal. 

On présume que Yoctaétéride ou période de huit ans eut pour au- 
teur Gléostrate de Ténédos; elle fut, depuis, remaniée et perfectionnée 
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par plusieurs astronomes, et notamment par Harpalus, Nautelès, Mné- 
sistrate, Dosithée et Eudoxe de Cnide. Comme Tannée lunaire, éva- 
luée à 354 jours, retardait de i iJ 6^ sur l'année solaire, à laquelle 
on assignait dès lors une quantité de 3651 jours, ce reste, multiplié 
par 8, donna 90 jours pour 8 ans, ou 3 mois de 3o jours chacun, 
qui furent intercalés après les années 3, 5 et 8 de Toctaétéride (i3). 
Mais on ne tarda pas à s'apercevoir que l'évaluation de la lunaison à 
99 jours Y était insuffisante, et on la porta à 29 jours t "•" rr ^^ ^ 
29 J 1 2 ^ 43' 38^ ce qui produisit un jour et demi de plus après chaque 
octaétéride, ou trois jours pleins après deux de ces périodes. Il s'en 
(allait donc d'un jour et demi au bout de 8 ans, de trpis jours au bout 
de 16, pour que la lune eût achevé sa dernière révolution (lû). On 
essaya de compenser cette différence en réunissant deux octaétérides, 
d'où résulta une période de 16 ans, l'heccaedécaétéride, à laquelle on 
donna trois jours épagomènes. Cependant les Grecs ayant remarqué 
qu'au bout de dix heccaedécaétérides, ou 160 ans, ils étaient en avance 
de 3o jours sur le soleil, décidèrent de retrancher de cette somme 
d'années un des mois intercalaires; mais cette correction n'amena point 
l'accord qu'ils cherchaient à établir entre le soleil et la lune (1 5); une 
nouvelle réforme leur parut nécessaire, et ils adoptèrent l'ennéadé- 
caétéride, cycle de 19 ans, formé de l'ogdoade et de l'hendécade, et 
proposé par l'Athénien Méton, fils de Pausanias, qui vivait vers le dé* 
but de la guerre du Péloponnèse. 

Cet astronome fit partir le cours de ce cycle de la nouvelle lune 
qui suivit le solstice d'été observé par lui et par Euctémon, et fixé, 
comme le rapporte Ptolémée (16), au 21 de phaménoth 3 16 de Na- 
bonassar, sous l'archontat d'Apseude, c'est-à-dire, sur la fin de la 
IV* année de la 86* olympiade, date qui correspond au 27 juin — 432 
E. Ch., 6282 période julienne. La conjonction vraie du soleil et de la 
lune, qui fut immédiatement postérieure à ce solstice d'été, s'opéra, 
d'après les tables de M. Largeteau, le i3 juillet à 18^ 4o' de temps 
moyen au méridien d'Athènes (17), le jour julien étant supposé com- 
mencer à minuit. La néoménie mathématique eut lieu ainsi, pour 
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Athènes, au soir de ce jour. Ce fut le soir du i5 juillet, d après Sca- 
liger (18), Gibert (19) et M. Biot (20), ou du lendemain 16, suivant 
Petau (2 1), Dodwell (22), Saint-Martin (28) et Ideler (q4), que la lune 
fut visible après sa conjonction, et qui fut Tépoque initiale du cycle 
de Méton, olymp. 87, i (25), Ce cycle renfermait 69/10 jours, répartis 
en 235 mois lunaires, dont 7 intercalaires; et ce nombre de mois fut 
divisé en 1 26 de 3 o jours ou mois pleins et 1 1 de 29 jours ou caves. 
Pour déterminer la place des mois caves, Méton omettait une unité 
en partant du commencement de son cycle, tous les mois dans les- 
quels la somme de jours additionnés produisait 63 ; le 66^ jour, compté 
fictivement, était retranché, et le mois devenait cave (26), Il s'ensuit 
que les mois pouvaient alterner pleins ou caves, ou deux mois pleins 
se succéder immédiatement, et, de plus, que certaines années communes 
pouvaient avoir 355 jours, et certaines années embolismiques en compter 
385. De ce cycle répété huit fois, Méton avait composé une période de 
i52 ans. 

Ce travail, quoique supérieur à tous les cycles lunisolaires que les 
Grecs avaient inventés jusqu'alors, n'était point cependant parfaitement 
correct. Un léger excédant y était attribué à l'année solaire, calculée 
à raison de 365 ^ jours ou 365 J 6^18' 57". Callippe de Cyzique 
revint à l'ancienne forme d'année de 365 y jours, et, trouvant celle de 
Méton trop forte de ~ de jour, qui, répété pendant 76 ans, égalait un 
jour entier, il imagina une période composée de quatres cycles de Mé- 
ton, c'est-à-dire de 9/10 lunaisons = 882 mois juliens, ou 76 ans, 
en retranchant un jour des 27,760 que donnait le cycle métonique 
quadruplé, ce qui ne fit plus que 27,759 jours. Ce retranchement 
portait sur le i3* mois de la dernière année de la période, et cette 
année, étant embolismique, ne recevait plus que 383 jours au lieu 
de 384. De cette suppression résultait en outre un avantage que Cal- 
lippe lui-même peut ne pas avoir aperçu, dit M. Biot (27), c'était de 
diminuer la durée de la lunaison moyenne, durée que Méton avait 
exagérée (^8); du reste Callippe conserva l'ordre des mois pleins ou 
caves et des embolismes de son prédécesseur. L'ouverture de la pé- 
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riode callippique a été placée par Scaliger, Ideler et M. Biot(2 9), au 
a8 juin; par Petau et Gibert, au 29 (3o); par SaintrMartin (3i), au 
3o du même mois; par Dodwell (3q), au 1*' juillet, Olymp. 112, ni; 
6384 pér. julr ou — 33o È. Ch. 

Il serait sans doute important de savoir quelles années de Tennéa- 
décaétéride avaient été affectées de lembolisme par Méton et Gallippe; 
mais cette question est une de celles qui, dans la chronologie tech- 
nique, présentent le plus de difficultés et d'incertitudes. L'opinion 
émise par Dodwell, d'après une induction que semble suggérer le texte 
de Géminus, et partagée par Ideler, est que Tennéadécaétéride, dé- 
rivant de l'octaétéride répétée, et la place des embolismes, dans ce 
dernier cycle, étant fixée par Géminus aux années 3, 5 et 8, ce furent 
les années 3, 5, 8, 1 1, 1 3 et 16 du cycle décemnovennal qu'affecta 
l'intercalation, ainsi que la 19*, par la raison que la dernière de tout 
cycl^unisolaire doit être embolismique (33). 

En plaçant l'octaétéride répétée en parallélisme avec l'ennéadécaété- 

ride, on voit tout de suite la concordance des embolismes de l'une à 

l'autre. Je désigne les années embolismiques par la lettre e mise en 

exposant. 

Suite d*oçtaëtérides : 1 a 3« 4 5» 6 7 8» 1 a 3» 4 5» 6 7 8* 1 a 3» 
Ennëadécaëtëride : 1 a 3* 4 5" 6 7 8" 9 10 ii* la i3' i4 i5 16*17 ^^ ^9'- 

Le plus ancien canon pascal que nous possédions est celui de saint 
Hippolyte, évêque et martyr, contemporain de l'empereur Alexandre 
Sévère, et disciple de saint Irénée de Lyon (34). Ce canon avait pour 
principe l'octaétéride redoublée ou l'heccaedécaétéride, et se compo- 
sait de sept de ces cycles successifs, formant une période de 1 1 â ans, 
après laquelle les néoménies pascales revenaient aux mêmes fériés de 
la semaine qu'auparavant. En effet, ce nombre 1 1 â est le produit de 
l'heccaedécaétéride multipliée par la période hebdomadaire. 

Le canon de saint Hippolyte, que l'on croyait perdu, fut retrouvé 
en 1 55 1 , près de Rome, sur la voie de Tivoli, non loin de l'église Saint- 
Laurent, gravé en caractères grecs sur le socle d'une statue représen- 
tant un évêque assis, et qui est saint Hippolyte lui-même. Il commence 
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à la 1** année d'Alexandre Sévère, en marquant le ilx de la lune pas- 
cale aux ides ou i3 d'avril, un samedi, indication qui, suivant la re- 
marque de D. Gassini, constate que ce prince était déjà sur le trône 
en avril 222 E, Ch. (35), • 

L'octaétéride parait avoir été préférée par les chrétiens orientaux 
au cycle de 16 ans et avoir servi à saint Denys, qui occupa le siège 
patriarcal d'Alexandrie de 2/18 à 265, pour le canon pascal dont il 
est l'auteur, comme le montre la lettre adressée par lui à Domitius 
et à Didyme. Suivant la prérogative des titulaires de ce siège, Denys 
rédigeait chaque année une encyclique qu'il envoyait aux différentes 
Eglises, pour les avertir du jour où devait cesser le jeûne quadragé- 
simal et commencer la solennité de la Pâque (36). Dans la lettre pré- 
citée, saint Denys enseignait que cette fête ne pouvait être célébrée 
qu'après l'équinoxe vernal, jxerà rifv èapivtfv htffieplcLV. Anatolius, 
évêque de Laodicée en Syrie, réitéra cette injonction, qui fut depuis 
confirmée par le concile, de Nicée. 

Anatolius, originaire d'Alexandrie, où il résida jusqu'au moment où 
il fut élevé à l'épiscopat, pendant un voyage qu'il fit en Syrie, vers 
270, était, d'après le témoignage d'Eusèbe et de saint Jérôme (87), un 
des hommes les plus savants de son temps, versé dans la connaissance 
des mathématiques, des belles-lettres et de la philosophie. Il composa 
un canon pascal qui «e nous est connu que par le fragment que nous 
en a conservé Eusèbe (38). Dans ce canon, qui était fondé sur l'en- 
néadécaétéride, reconnue par les Alexandrins comme le plus exact de 
tous les cycles lunisolaires créés par les Grecs, la néoménie du premier 
mois ou mois pascal était fixée au 26 de phaménoth, 22 dystrus des 
Syro-Macédoniens, xi des calendes d'avril, ou 22 mars, par consé- 
quent la pleine lune au & avril. Gomme, dans le comput alexandrin, à 
cette date du Ix avril correspond le nombre d'or xn, qui fut propre 
à l'année 277, il s'ensuit que c'est à cette année même qu'Anatolius 
rattacha l'ouverture de son canon. Une des raisons qui le déterminèrent 
très-certainement à choisir ce point initial , c'est qu'il coïncidait avec 
la première année en cours de Prôbus. Après la mort de Tacite, qui 



CHAPITRE IL 25 

eut Heu dans les premiers jours d'avril 276, Probus ayant été pro- 
clamé empereur par les légions d'Orient, Florien, frère de Tacite, 
s'avança pour lui disputer l'empire , lorsque les soldats de ce dernier, 
ayant appris l'élection de Probus, massacrèrent Florien à Tarse (3 9), 
vers le commencement de juillet. C'est au 1" thoth =29 août de cette 
même année 276 qu'il faut reporter l'ouverture du canon d'Anato- 
lius, et, d'après le calendrier romain, aux calendes de janvier 277. 

Une phrase d'Anatolius où le texte est altéré, comme Ta soup- 
çonné Petau, a induit Van der Hagen [Uo) et Ideler (4i) à supposer 
qu'Anatolius fixait l'équinoxe vernal au 19 mars, et, suivant Petau, 
au 22; mais il faut remarquer qu'Anatolius a ouvert son canon à la 
xii^ année de l'ennéadécaétéride ou cycle décemnovennal , celle où la 
néoménie pascale est au 2 1 mars. Or ce point de départ ne peut se 
concilier qu'avec le système suivi par lui et par d'autres computistes 
postérieurs, tels qu'André de Byzance et iEas d'Alexandrie, système 
qui donnait pour origine au calendrier paftd la néoménie la plus rap- 
prochée de réquinAe du printemps, celle du 22 mars; par conséquent 
Anatolius plaçait cet équinoxe au 21, et cette date, quoiqu'elle fût 
alors inexacte astronomiquement, devait être déjà admise dans le ca- 
lendrier comme fondamentale et fixée invariablement, sans doute, afin 
de rendre uniforme et de faciliter le calcul pascal, puisque nous la 
voyons adoptée, 58 ans plus tard, par le concile de Nicée, sans tenir 
compte de la précession des équinoxes (/i2). L'ouverture du calendrier 
pascal se trouvait ainsi rattachée au premier mois zodiacal, par les 
^sons que nous révèle le passage suivant d'Anatolius : — «On est, 
ffdit^il, dans l'usage de désigner ce segment du zodiaque (le Bélier) 
trpar les termes de première dodécatémorie, d'équinoxial , de commen- 
(T cément des mois, de principe du cycle, de barrière d'où part la 
ïT course des planètes; le signe précédent est appelé le dernier des mois, 
rrle douzième segment, la dernière dodécatémorie, la fin de la révo- 
(rlution des planètes, t) Nous verrons plus loin d'autres considérations 
expliquer et justifier ce point de départ du calendrier pascal (/i3). 

L'ennéadécaétéride, admise comine cycle pascal par les Alexandrins, 
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et, à leur imitation, par toutes les Eglises d'Orient, introduite à Milan 
déjà du temps de saint Âmbroise, et à Rome vers le commencement 
du VI* siècle, nous est parfaitement connue par les indications dissé- 
minées dans les écrits relatifs au calendrier pascal que nous ont lais- 
sés quelcpies-xms des Pères de la métropole de l'Egypte, et par les ou- 
vrages des Occidentaux qui ont eu l'occasion de parler incidemment 
ou de traiter d'une manière spéciale du comput alexandrin (/i/i). L'en- 
néadécaétéride sur laquelle il s'appuie est formée, comme dans les sys- 
tèmes de Méton et de Callippe , de i*â années communes de 1 2 mois 
et de 7 années embolismiques de i3, en tout de 2 35 lunaisons; mais 
elle diffère de ces systèmes par la disposition des mois pleins et caves, 
qui alternent régulièrement, comme dans l'octaétéride, et ainsi que 
cela avait lieu en règle générale, dans Tusage civil, chez les Grecs (lib). 
Elle en diffère aussi par la place du mois intercalaire, qui tombe, non 
point après ]e sixième mois, comme dans le calendrier athénien, mais 
immédiatement avant le mcffé pascal, dans les limites du â5 février au 
6 mars inclusivement. Les années qui prennent fie mois intercalaire 
sont les 3% 6% 8*, 11*, i/i% 17* et 19*. Le tableau suivant présente 
l'ensemble de l'ennéadécaétéride alexandrine restituée d'après Van der 
Hagen. Je dois faire remarquer que, chez les Arméniens, l'une des néo- 
ménies pascales, la première, celle du â3 mars, offre une variante à 
laquelle je faisais allusion précédemment (p. .20), et dont la discus- 
sion nous occupera bientôt. J'ai suivi, dans ce tableau, la disposition 
du calendrier alexandrin, mais en substituant aux noms des mois égyp- 
tiens les noms des mois romains; chaque cpiantième indique une néo^ 
ménie. 
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La XIX* année de l'ennéadécaétéride, qui est embolismique, perd 
un jour, et, au lieu de 384, n'en reçoit que 383, par un effet de l'o- 
pération que les computistes désignent par le terme technique de vtto- 
rofiif (TeXiffvv^, ou saltus luncBj et dont je vais essayer de donner une 
idée. Pour apparier l'ennéadécaétéride lunaire avec Tennéadécaétéride 
solaire, ils étaient convenus de faire, par hypothèse, l'année lunaire 
de 35/i jours juste, et l'année solaire de 365 jours, sans tenir compte 
d'aucune fraction en sus; la somme que produit, au bout de 19 ans, 
l'excédant de la lunaison au-dessus de 29 -j- jours, était équilibrée, 
par un calcul séparé, avec la somme que donne l'accumulation, pen- 
dant le même laps de temps, de la fraction des 6 heures de l'année 
solaire. Nous avons donc : 

19 années solaires de 365' = 6985', * 

19 années lunaires de 354^ = 6726' \ 
1 1 jours d'excédant de Tannée r 

solaire sur Tannée lunaire i ^ 

pendant 19 ans = 909^ ) 

Ces 309 jours d'excédant étaient répartis en 7 mois embolismiques. 
Or, comme il est de principe que chaque mois embolismique doit être 
plein, on aurait eu (7 X 3o =) 210 jours au lieu de 209, et, pour 
l'ennéadécaétéride lunaire, un total de 6936 i; c'était donc un jour à 
omettre. Mais, pour éviter de faire porter cette suppression sur l'un 
des mois embolismiques, qui, précédant immédiatement la lunaisoi^ 
pascale, doivent être toujours pleins, on l'imputait sur un des mois 
ordinaires de la xix* année, le i a*, qui, d'après son rang ordinal, au- 
rait dû être de 3o jours; de sorte qu'il arrivait une fois, pendant le 
cours des 19 ans, que trois mois caves se succédaient immédiatement. 

Lorsqu'une année lunaire coïncide avec une bissextile, la lunaison 
de mars s'accroît aune unité et prend 3o ou 3i jours, suivant que le 
mois est cave ou plein; en sorte que les années communes ont alors 
355 jours, les six premières années embolismiques 385, et la 7* ou 
dernière 384. L'ennéadécaétéride lunaire peut coïncider dans sa marche 
une fois avec quatre bissextiles, et trois fois avec cinq, ainsi qu'il suit : 
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(B est Tabréviation du mot hiêêertUê,) 

1, II, m, IV, V, VI, vu, vin, ix, x, xi, xii, xm, xiv, xv, xvi, xvn, xviii, xix. 

B B' B* B" B B' B' B" B B' B" B"' B B' B" B*" B B' B*. 

En ajoutant aux 6985 jours de l'ennéadécaétéride lunaire tantôt 
& et tantôt 5 jours, suivant ie nombre des bissextiles correspondantes 
aux années de ce cycle, on a 6989 ou 69/10 jours, ou, pour parler 
pins exactement, une fois 6989 jours et trois fois 69/10, en totalité 
^7»7^9 jours = 76 ans juliens, ou une période callippique. Il faut 
observer que Tannée tropique ayant 11' 12'' de moins que l'année ju- 
lienne, et le cycle lunaire ayant été calculé ici trop court de i** 28' 
55', il en résulte que les équinoxes se trouvaient en avance d'un jour 
tous les 128 ans, et les néoméniens tous les 810 ans. 

Hipparque, par suite de son évaluation de l'année tropique à raison 
de 865 i v — -rrr ou 865 i 5^ 55' la', fut conduit à retrancher de 

• ^ 9 

la période callippique un cpart de jour; mais les chrétiens n'adoptèrent 
pas cette réforme et s'en tinrent à l'année julienne, qui était consacrée 
par un usage général. 

L'équinoxe vemal, qui se trouvait au vni des calendes d'avril 
{fkb mars), lors de la réforme du cale^idrier romain par Jules César, 
en — lib È. Ch., fut fixé par les Pères de Nicée au xn des mêmes ca- 
lendes (21 mars), et depuis lors il a été maintenu d'une manière in- 
variable aji même quantième. On sait que, dans le calendrier grégorien , 
la discordance de cette détermination avec le mouvement de pré- 
cession de l'année tropique sur l'année julienne a été prévue et est 
corrigée d'une manière très-ingénieuse par la suppression du bissexte 
de trois années centenaires sur cpatre. 

Il résulte de la lettre de saint Âmbrojise sur la célébration de la 
Pâcpie (46), que les Pères de Nicée, voulant établir une règle sûre et 
d'un usage universel pour le calendrier pascal, appelèrent des mathé- 
.maticiens d'Alexandrie cpiï adoptèrent l'ennéadécaétéride. Saint Cy- 
rille (/iy) dit que les Pères de ce concile disposèrent le retour des 
pleines lunes pascales dans le cours du cycle décemnovennal, et saint 
Protère (/i8), ainsi que Denys le Petit (/ig), reproduisent la même as- 
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serlion (5o). Smith, dans ses Annotadans mr F Histoire ecclésiastique de 
Bède (5i), fait observer que, si Temploi de l'ennéadécaétéride avait 
été prescrit par le concile de Nicée, l'Eglise de Rome n'aurait pas con- 
tinué à se servir du cycle défectueux de Sh ans, par lequel elle se 
guidait alors, et aurait adopté le nouveau comput consacré par 1 au- 
torité de cette sainte assemblée. Saint Jérôme, et, d'après lui, Bède, 
Isidore de Séville, Gennadius de Marseille, et l'abbé anglonsaxon Geol- 
frid , qui vivait vers la fin du vu* siècle et fut le précepteur de Bède (5 a), 
attestent que ce fut Ëusèbe de Gésarée qui, peu de temps après le 
concile de Nicée, publia un calcul qui avait pour base l'ennéadécaé- 
téride, et qui fut reçu par quelques Eglises comme ayant été rédigé 
par ordre de ce concile; mais Van der Hagen (53) a contesté à Ëu- 
sèbe la composition d'un pareil travail, en se fondant sur le silence 
que gardent à cet égard Théophile, saint Gyrille et saint Protère, dans 
leurs lettres et leurs prologues pascals, ainsi que tous les autres écri- 
vains de l'Eglise orientale, et, de plus, sur les paroles expresses d'Eu» 
sèbe lui-même, qui dit qu'il avait dédié à Gonstantin un livre* où se 
trouvait exposée la raison mystique de la fête de Pâques (5/i). Ces pa- 
roles ne peuvent s'appliquer en effet à la rédaction technique d'un 
comput pascal, et, d'ailleurs, la lettre que Gonstantin adressa à l'évéque 
de Gésarée, à l'occasion de l'envoi que celui-ci lui avait fait de son livre, 
montre que la Pâque y était envisagée uniquement sous le pomt de vue 
de son institution divine et sacramentelle. 

L'introduction du cycle lunisolaire de 19 ans dans le calcul pascal 
est antérieure à Eusèbe, puisqu'elle remonte au moins à l'année 97 7, 
où commence le canon d'AnatoIius. La contradiction que présente 
l'objection assez plausible de Smith, et le témoignage de saint Am- 
broise, de saint Gyrille et de saint Protère, peuvent s'expliquer par le 
fait que les Pères de Nicée, qui proclamèrent la supériorité du com- 
put alexandrin, firent dresser un calendrier d après les principes de, 
ce comput, sans toutefois imposer ce calendrier par une loi rigoureuse 
aux autres Églises. J'ajouterai qu'il n'est guère probable qu'Eusèbe ait 
tenté de remplacer, par un calendrier particulier dont il aurait été 
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[auteur, celui des Alexandrins, qui se recommandait du suffrage d un 
concile. 

Depuis Anatolius, Tennéadéc^étéride ne cessa plus d'être le cycle 
liturgique régulateur dans TOrient, doù elle passa plus tard dans 
rÉglise occidentale. Elle fut appliquée par le patriarche Théophile au 
canon qjj'il composa pour satisfaire aux vœux de Théodose le Grand, 
qui avait été choqué des perturbations occasionnées dans la célébration 
de la fête de la Résurrection du Sauveur, par les calculs différents des La- 
tins et des Orientaux, notamment en 887, où ce désaccord fut de cinq 
semaines. La table de Théophile avait son commencement, ainsi qu'il 
nous l'apprend lui-même (55), au 1* consulat de Théodose, 5* de 
lempereur Gratien, en 3 80, ou, suivant le style alexandrin, au 3o août 
379. Il paraît, par sqint Cyrille, neveu et successeur de Théophile, 
sur le siège d'Alexandrie (56), que ce canon, dont il ne nous reste plus 
aujourd'hui que le prologue, embrassait une période de &18 ans ou 
3 3 ennéadécaétérides, mais que Théophile n'avait marqué le retour 
de la Pâque, par l'âge de la lune et les fériés ou tombe cette fête, 
que pour un laps de 1 00 ans. Saint Cyrille réduisit ce canon à 95 ans. 
ou 5 ennéadécaétérides, après lesquelles la Pâque revient aux mêmes 
quantièmes mensuels qu auparavant. Le canon de saint Cyrille s'éten- 
dait du i** thoth i53 de l'ère de Dioclétien, 39 août US'j E. Ch. jus- 
qu'à 3/17 de Dioclétien, ou 53 1 E. Ch. (57). 

Nous ignorons l'époque à laquelle le canon de saint Hippolyte cessa 
d'être en vigueur à Rome; nous voyons, vers la fin du iv* siècle, cette 
É^ise en pleine possession du cycle de 8/i ans (58), appelé^ par saint 
Paschasin de Lilybée, ramana mpputiUio, et qui aurait précédé celui 
de saint Hippolyte, si l'on s'en rapporte au témoignage de saint Cy- 
rilie. Gomme les Latins se trouvaient fréquemment en .désaccord sur 
cette question de la Pâque avec les Alexandrins, le pape saint Léon le 
Grand, à qui saint Paschasin démontra, dans une lettre datée de /i/i3, 
la supériorité de la méthode de ces derniers, et qui voulait mettre un 
terme à ces divisions, saint Léon ordonna à Hilaire, archidiacre de 
l'Eglise de Rome, et, depuis, son successeur dans la chaire pontificale 
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(/i6i), de confier à un homme habile le soin de rédiger un nouveau 
comput pascal. Hilaipe s adressa à Victorius, originaire d'Aquitaine, de 
la ville de Limoges, alors sous la domination des Visigoths, *&uquel 
on a attribué l'invention de la période de 53 2 ans, formée du cycle 
lunaire de 19 ans multiplié par le cycle solaire de 28, et comprenant 
ainsi 28 ennéadécaétérides. Viçtorius fit paraître son travail^n 657, 
sous le consulat de Flavius Gonstantinus et de Rufus, et le dédia à Hi- 
laire. C'est ce qu'on appelle la période victorienne. Il la fit courir à par- 
tir de l'année que nous comptons aujourd'hui comme la 28* de notre 
ère vulgaire, et finir en 669, d'où, en 56o, elle devait reprendre son 
cours (59). 

Si l'on songe que les Alexandrins connaissaient longtemps aupara- 
vant cette période, on sera porté à croire que Viçtorius leur en doit 
peut-être la première idée. Photius, dans sa Bibliothèque (codd. ii5 
et 1 1 6), parle d'un certain Métrodore, auteur d'une période de 532 ans, 
qu'il faisait courir du commencement de Dioclétien (1 thoth = 29 août 
2 8&). La circonstance que cette ère était particulière aux Egyptiens a 
suggéré au savant cardinal Noris la pensée que Métrodore appartenait 
à cette nation (60), et il ajoute que, comme le canon pascal du pa- 
triarche Théophile, qui datait de 3 80, avaîx été reçu par toutes les 
Eglises d'Orient, il est probable que Métrodore n'aurait pas osé y substi- 
tuer le sien, et que, par conséquent, ce computiste doit être antérieur 
à Théophile. Photius dit que ce canon était peu exact, et que non- 
seulement il n'était point usité à l'époque où lui-même vivait, mais 
qu'il paraissait ne l'avoir jamais été : Kai yàp oxire vvv iff ÈxxXv(tIçl, oCre 
V tsraXûcià ^aepiSoms, ravrcus ^cUvejcu xexpvf^vv^ Les deux moines 
égyptiens, Anianus et Panodore, contemporains de l'empereur Arcadius 
(396-/108), avaient, au rapport de Georges le Syncelle, employé cette 
même période plusieurs fois répétée* pour mesurer la succession des 
temps écoulés depuis la création (61). Mais son application au calen- 
drier pascal, ^ans l'Église d'Alexandrie, paraît ne pas être antérieure 
à la 2^ moitié du vi"^ siècle et avoir eu lieu 3o ans après la cessation 
du canon de saint Cyrille. Les auteurs arméniens racontent que ce fut 
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un Alexandrin nommé iEas, qui fit prévaloir la période cinqcentenaire, 
dans une assemblée où il avait appelé, de toutes les parties de l'O- 
rient, les hommes les plus habiles dans la science du calendrier. 

Victorius, ayant introduit dans le cycle lunaire des Grecs les cal- 
culs des Latins, s'écarta assez sensiblement de la méthode alexandrine, 
et, par suite, de Tunité à laquelle l'Eglise de Rome cherchait à rame- 
ner la célébration de la fête pascale. Un autre computiste, Denys le 
Petit, Scythe de nation, que Cassiodore, son ami, nous peint comme 
Romain parles mœurs et l'éducation, et Rède, comme très-érudit dans 
les belles-lettreâ grecques et latines, Denys le Petit, qui vivait 9 Rome 
avec le titre 3'abbé, sous les empereurs Justin l'Andten et Justinien I**, 
entreprit une nouvelle correction (62). Suivait une opinion accrédi- 
tée par Scaliger (63), à laquelle s'était d'abord rangé Pe^u (64), el 
qu'ont suivie les Bénédictins (65), Denys aurait adopté la grande pé- 
riode de Victorius, en l'appuyant sur le calcul alexandrin; maisPetau, 
revenant sur cette opiqion (66), et, après lui, le cardinal Noris (67) 
et Van der Hagen (68)j ont prouvé, par des témoignages concluants, 
par celui de Denys lui-même (69), de Bède (70), de l'abbé G^lfrid (7 1), 
des chroniqueurs Marianus Scotus (73) et Sigebert (78), et du marbre 
de Ravenne (7^), que Denys rejeta la période de 532 ans pour le canon 
de 95 ans de saint Cyrille (75). Il fit courir ce canon renouvelé à par- 
tir de 532, ah incamatiane Domini, indiction x, ou 2/18 de Dioclétien, 
pour continuer celui de saint Cyrille, qui avait fini en l'année précé- 
dente (76). Ideler a confirmé de son autorité le sentiment de Petau, 
de Noris et de Van der Hagen. 

Ce nouveau comput fit tomber en désuétude le cycle de 8/i ans, 
qui ne trouva plus d'adhérents que chez les Scots et les Pietés, les- 
quels s*en servaient même incorrectement (77), et finirent eux aussi, 
au moins la plupart, par l'abandonner vers le commencem€fiit du 
vni* siècle (78). 

Le comput de Victorius se maintint dans plusieurs Eglises de la 
Gaule jusqu'à la fin clu vi* siècle, comme on le voit dans Grégoire de 
Tours (79); mais sa grande période, adoptée par les computistes, qui 

5 
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étaient aiors foist nombreux, et parmi lesquels on en comptait de très-sa- 
vants (80), et notamment par Bède, le plus célèbre de tous, en la rema- 
niant d'après les calculs de Denys le Petit (81), et désignée sans doute 
pour cela sous le nom de période victorienne^ a, depuis cette époque, et 
surtout depuis Gharlemagne, sous le règne duquel l'usage en devint 
général et définitif, servi de règle en Occident, jusqu'à la réforme gré- 
gorienne, qui l'a remplacée ft rendue inutile. Il faut remarquer que 
cette période contient 7 fois la période callippique de 76 ans, et qu'elle 
est formée en même temps, comme celle de Viclorius, de l'ennéadé- 
caétéifte lunaire multipliée par le cycle solaire d« <28'an8; chacune de 
ses révolutions rftnène le cycle lunaire, le cycle solaire, les épactes, 
ies lettres dominicales^ et par conséquent les fériés de la semaine dfms 
un ordre i^nstamment le même. On sait que cette période, multipliée 
par i5, ou le cycle de Imdiction, est devenue la grande période de 
7980 ans, oti période jtdienne, création ingénieuse qui donne à la fois 
les caractères annuels de la période dionysicnne et rindiction(82). 

En rappelant ici que c'est Denys le Petit qui est l'auteur de la sup- 
putation (flii a cours aujourd'hui parmi toutes les nations chrétiennes 
de l'Occident, sous ie nom d'ère vulgaire^ et qu'il substitua à l'ère de 
Diodétien (83), supputation qui commence à se montrer dès la fin du 
vi^ siècle, et qui fut consacrée définitivement dans les actes et les chro- 
niques [S II) à partir de l'an 1000, nous devons ajouter, et nous en 
fournirons la preuve plus tard, que, dès le vi* siècle, les Arméniens 
ont eu un point initial analogue pour les années de J. G. 

Si maintenant nous reprenons les dates auxquelles s'ouvrent les ca- 
nons pascals employés dans l'Eglise alexandrine, et d'où dérivent ceux 
des Arméniens, ainsi que dans l'Eglise occidentale, lorsqu'elle eut pris 
les calculs des Egyptiens, nous trouverons, par l'endiainement de ces 
•dates, que l'ennéadécaétéride, comme cycle régulateur du calendrier 
pascal, a suivi un cours interrompu depuis Anatolius, en 277, jus- 
qu'en 1682, époque de la réforme grégorienne, let jusqu'à nos jours, 
chez ies Arméniens, ainsi que chez les Grecs, les Russes et toutes les 
communions de l'Eglise orientale restées étrangères à cette réforme. 
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La raison en est que rennéadécaétéride avait été combinée avec le 
cours de l'ère mondaine (cf. Appendice, n** II), dont chaque qUImtième, 
divisé par 19, donne. Tannée correspondante de Tennéadécaétéridc, 
comme on peut s'en assurer par le tableau ci-après. Cette coïncidence, 
appuyée de celle des dates pascales, confirme la concordance que nous 
avons établie dans ce tableau, entre l'ère alexandrine et notre ère chré- 
tienne. Seulement il faut observer que l'année alexandrine part du 1 " 
de thoth (29 ou 3o août) qui précède l'année de l'ère chrétienne, à 
côté de laquelle elle est inscrite.parallèlement. Par cAséquent, 56 9*^, 
la première après une bissextile alexandrine, s'ouvrit le 3o août — a 
£. Gh. et se prolongea jusqu'au s 8 ao^t — 1 ,. et ainsi de suite. L'ère 
des Alexandrins, étant adaptée au calcul pascal, doit donc produire, 
divisée par 19, le nombre d'or qui règ^e la Pâqiie de l'année de l'ère 
chrétienne, commençant U mois plus tard que l'année alexandrine, 
c'est-à-dire au 1* janvier suivant; par exemple, 6769, qui s'ouvre le 
29 août 276 E. Gh. donne le nombre d'or de 277. 

G'est ce qui résulte clairement d'un passage de la chronographie du 
moine égyptien Anianus, que nous a conservé Georges le Syncelle : 
(rEn divisant, dit Anianus, 58 16 (l'année de l'ère mondaine où il place 
frla 20^ année de Constantin le Grand, vicenfialia Constantini) par la 
(T période* de 532 ans, nous obtenons dix de ces périodes, et pour reste 
cr/196 ans. Ge dernier nombre, porté dans la table pascale, amène le 
irxry de la lune au 29 de phaménoth, ou 25 mars, et le dimanche [de 
er Pâques] au 3 de pharmouthi, ou 29 mars (85). t> 

Dans le paragraphe qui traite de l'ennéadécaétéride arménienne, nous 
verrons que la pleine lune pascale, au 29 de phaménoth (^5 mars), 
appartient à la n* année du cycle décemnovennal , laquelle, d'après le 
tableau ci-dessous, concourut avec 58 16 de l'ère alexandrine, ou 32 3- 
32i!i Ë. Gh. Or 58 16, divisé par 19, donne pour quotient 3o6 cycles 
écoulés, et pour reste la 11* année en cours du 307*. En l'année 324, 
qui eut pour lettres dominicales E B, le jour de Pâques tomba, dans le 
comput alexandrin, le 3 de pharmouthi (29 mars), conmie l'atteste 
Anianus. Toutes ces indications, qui, d'après le témoignage du Syn- 
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ceile, étaient reproduites dans la chronographie de Panodore, appuient 
et justifiait entièrement notre démonstration. 



ÉOE 

AleuD' 

drioe. 



5^9 

5769 

5770 
5771 
577a 

5773 

577! 
5775 
5776 
5777 
5796 
58i5 
5834 

bUh 

585a 

5873 

5891 
5910 
5939 



B967 
5986 
600 5 

ÙùhS 
60U 
6o5& 

6061 
6081 
6100 

6119 

6&56 
6576 
7074 

7108 



ÂRË 



— 1 

-h 1 

377 

978 

aSo 
981 
aSa 
983 
fl8â 
985 
9S6 

3aa 
35a 

36 1 

380 



4i8 
A37 
hb6 

h-^b 

5i3 

533 

55i 
55s 
569 

570 
589 

608 

697 

io6i 

t58g 
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189 



3o4 
3o& 
3o6 
307 



3a8 
309 

3io 
3it 
3ta 
3i3 
3td 
3i5 
3i6 
3t7 

3i8 



319 

390 

a^t 

3ia 

345 
3ÛG 

373 

374 



un'. 
<a' . 



••••• 






r. 



Ùàt% ù£ LUIMITUTIO» DBS CA(t&SfS PlSCâLS. 



^ Q S V s 



Canon (TAnatoliusi 1** année de Tempereur 
Pnibus 



Ere de Dioclélieiif 99 août. 



1. 



Canon bicentenaire d'André de Bytanee^ en 
unage clieE teâ Arméniens , . 



11 h. 

97 M. 

SA, 

3iM. 
i3A^ 

h A. 
97 M. 
j6A. 

1 A. 
ap A. 
i«A. 

9 A, 

7 A. 
a A. 
II A. 



\ 



Canon œntenaîre de Théophile dUleiandrie; 
s "^ consulat de Théodose le Grand ........ 



Canon de 96 ans de eaint Cytilte d'Alexandrie. 



Canon de 95 ana de Deny» le Petit ; canon de 
53» aiis de Bède .*<........* ^ . . 



Fin du (^non bicentenaire d'André 

lustitution du canon cmqeentenaire d'£as 
d^ Alexandrie ; il est adopté par les Arméniens . 



Canons de 95 ans d'Isidore de SéviUe et 

aaint Félii albé , . ■ 

9* canou de Bède renouvelé. .....,.,_. 



de 



Canon de Jean Diacre, , .^ . 

De la 98* ennéadécaétëride du 3* canon de Bède 

renouvelé \ réfonue grégo rienne* ,.,,..... 

Canon d'Aïarîa de Djoulf» ..=...., 



8 A. 
19A. 

10 A. 

7 A. 
1 9 A. 

8 A. 

6 A. 
10 A. 

7 A, 
u A, 

9* 
3iM. 



6 A. 
no A* 

7A- 
tfiA. 

it A. 
3iM. 

j5A. 
3i M. 
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Calendrier pascd des Arméniens. — Discussion de la date qa*ils assignent à la naissance de 
Jésns^jhrist et an pontificat de saint Grégoire riUuminateur. — Canon pascal de aoo ans 
d*André de Byzance. — Canon dnqcentenaire d*iËas d'Alexandrie. — Établissement de la 
grande ère arménienne. 

Les notions qui précèdent nous ont préparé à traiter maintenant 
(fu comput pascal des Arméniens, et de leur grande ère dont ce com- 
put fit naître Tidée et à laquelle il est lié. De tous les cycles luniso- 
laires qui furent adaptés au calendrier liturgique, le seul qu'ils paraissent 
avoir connu et mis en pratique est l'ennéadécaétéride. Comme ce cycle 
se compose de deux éléments principaux, Tannée lunaire, combinée 
avec Tannée solaire de 365 7 jours, ils furent conduits nécessairement 
à adopter, à #té de leur année vague, celle que l'autorité de Jules 
César avait fait prévaloir dans tout le monde romain , et qui était de- 
venue Tannée ecclésiastique et civile de toutes les nations chrétiennes. 
Quoiqu'ils aient reçu des Alexandrins la période de 532 ans, ils ne 
leur empruntèrent jamais leur forme de calendrier; ils s'attachèrent 
de préférence au calendrier romain, commençant aux calendes de jan- 
vier (86), et en employèrent les mois concurremment avec les mois 
de leur année vague. Dans leurs computistes et chroniqueurs de tous 
les âges, c'est toujours le calendrier romain qui est mis en rapport avec 
le calendrier national. 

Le calendrier romain fut importé chez les Arméniens, suivant les 
conjectures les plus vraisemblables, de Constantinople, lorsque cette 
ville eut remplacé Rome comme métropole de l'empire, et lorsque, 
convertis au christianisme, ils furent en contact immédiat et incessant 
avec les Grecs de l'Asie Mineure. Peut-être aussi que cette communi- 
cation est plus ancienne et contemporaine de Tépoxjue où, sous les Ar- 
sacides, les armées mmaines, conduites par LucuUus, Pompée, Marc 
Antoine, et, plus tard, par Corbulon, envahirent leur pays, et qu'ils 
furent soumis, à partir des derniers temps de la république et sous 
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Auguste et ses successeurs (87), à un tribut annuel dont les échéances 
étaient peut-être réglées d'après le calendrier de leurs dominateurs. 

La forme des noms des mojs romains, dans la langue arménienne, 
ne permet pas de décider si ces noms y sont passés par l'intermédiaire 
du grec, ou s'ils y ont été transportés directement du latin. Quoi qu'il 
on soit, les altérations qu'ils ont subies sont telles, que l'on peut les 
considérer comae l'effet d'un usage populaire et journalier; et cet 
usage doit remonter assez haut, puisque nous rencontrons ces déno- 
minations, ainsi altérées, dans une note historique jointe à la Bibfe 
arménienne (88), sans doute lorsqu'elle fut traduite sur le texte des 
Septante, vers les premières années du v* siècle, et aussi dans la ver- 
sion de la chronique d'Ëusèbe, qui est à peu près de la même époque, 
ou postérieure de peu de temps (89'). 

Dans le tableau suivant, je mets en regard la forme arménienne 
avec la forme greccpe ou latine dont elle dérive. f 

Qnt^t^utp *Ounvar Januarius \avo\ààpioç, 

^kmpquÊp Ph'édérvar Febraarios ^e^poMàpioç. 

XPutpm Mard ^ Marthu Mdprio^. 

JÛ.HftL Abri! ApriliA. Airp/AAioff. 

JPtuj^u Malfi Maius VLàioç, 

Qnuù^u *0uni8 Junius ioitvtoç, 

Qnu^bu -Oulis Julîus lo^Aio;. 

Q^lMiMmau ôkosdos Augcstus kûyow/3oç, 

Iftuimirj^p, . . Sebdemper September Sev7ifi6pios. 

^n^mirJfLirp . . . Hogdemper October Ùxrà^ptoç, 

*y^jkjfjrp Noîemper November fioéfi^pios. 

'\yJr^mtdpirl^, . . Tcgdemper. . . . December àexépÊptot, 

Je me réserve de développer plus tard la théorie de l'ennéadé- 
caétéride arménienne, lorsque j'entrerai plus avant dans la description 
des procédés techniques du calendrier auquel elle servait de base. 
Pour le moment, il est nécessaire que nous cherchions, dans la chro- 
nologie arménienne, une date qui puisse être rattachée à un point 
fixe de notre ère chrétienne. Pour cela, nous allons essayer de déter- 
miner à quelle année de cette ère répond celle que cette chronologie 
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assigne à la naissance de Jésus-Christ. C'est, en effet, à la série des 
années de la naissance du Sauveur qu'ils rapportent le point initial de 
leur grande ère. Voici un tableau qui pourra nous aider à cette déter- 
minalion; je l'emprunte à Samuel d'Ani (90), qui, avec la plupart des 
historiens, des chronogfaphes et des computistes de sa nation, a fondé 
sa Chh)nologie sur celle d'Eusèbe : 



CANON DE SAMUEL D*ANI. 



t/Ul""'^ «IJBir^A. ^ fp^ifqirq^, t^MuJiup^ wtTp 

^ ùp^irqirql^^iââlunÉffUâtlffki p utJ^ 

4. utùm^ jJ^^jpLfiu^iUii , UÊ$C^ 

^ t fpi^'t^^^jXXpm''^'^'^'- ^"'^'t^f ÊUtTtL 

ÊLjiunjUÊpjfù ^fitni-UÊi-iy iniuTCiup^ jtrp^pnpi^. ^fitauf^liL^ , utJ^, 
Sl iiiùutp ^ yUai^iLli ^êlppuutnup , utJ^ ', 

"/"Z/ 2J^i"'"iV"-f^è'-^'^ l^t 

à. iÊtibu»^ fi ^uy f^niuau^utlhi , tu$C^ 



SOUII DBS AMilésS. 



it'F 



e^nsi 



2^ 
7F 

2^IL 



J'^F 



TBADOCTIOH. 



Depnis Adam jtis(pi*an dâage, on compte 

Du dâuge à la constniction de la tom* [de Babel ] 

De la construction de la tour jusqu'à Abraham 

Du déluge jusqA la naissance d'Abraham 

D'Abraham jusqu'à Moïse et à la sortie d'Egypte 

De la sortie d'Egypte jusqu'à Salomon et à la première construction du 

temple • 

De la construction du temple jusqu'à sa restauration 

De la restauration du temple jflsqu'à la naissance de Jësus-Christ 

Somme de ces années réunies 

Depuis la naissance de Jésus-Christ jusqu'à saint Croire l'Ilhuninateur. . . 
Depuis saint GrégoL*e jusqu*à l'ère arménienne ^ 



9/19 



5198 



9969 
595 

5o5 

48o 
5ii 

5i8 

3l9 

961 



Je reprends cette série d'époques, en les mettant en parallèle avec 
le système d'Eusèbe, ainsi qu'on va le voir dans le tableau suivant : 



àO 
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Adam 

Déluge 

Tour de Babel 

Naissance d^Âbraham 

Moïse et sortie d'Egypte 

Salomon et construction du temple. 

Restauration du temple 

Naissance de Jcsus-Ghrist 



Saint Grégoire riUuminateur . 
Grande ère arménienne 



ÂGE 
DU Moroi 
d'aprit 
Euflèbe. 



1 
33/43 
3767 

3i8/i 
3689 
/1169 
âeSo 
5198 

5300 

55 13 
5753 



ARE 



1 

5o6 

986 

1^97 

30t5 
30l6 

3017 
s389 
3/170 



OLYMPIADES 



B«SU«ill. It'IPnTDS. 



65, Il 

194, lY 

195, 1 

// 11 
373, 111 
333, 1 



65, I 
196,111 

a lY 
195, 1 
373, 11 

333, lY 



ÈRE 
de 

LA rORDATlOB 

de Roue 
d'cprès 
Varroo. 



336 
763 
753 

756 
io63 
1806 



ÈRE 



i"oclobre. 



— 5300 

^3958 

3633 

8O16 

i5ii 
io3i 

530 

3 

1 

•+- I 

3to 

55i> 



' L'ann^ 55t , qui s'étend du 1" octobre de eeUe ménie année an So leptembre &5a, comprend la date de rooverlure de 
rère arménienne, qoi est da 11 juillet 55fl. 



Dans le tableau précédent, le*s années partent du i" octobre julien, 
qui correspondait au premier jour du calendrier des Syro-Macédo- 
niens, qu'a suivi l'évêque de Césarée. Lorsque ceux-ci remplacèrent 
leur calendrier lunisolaire par celui de Jules César, le premier mois, 
qui, dans Tannée macédonienne, commençait à la néoménie la plus 
rapprochée de Téquinoxe d'automne, et, dans l'année athénienne, à la 
néoménie la plus voisine du solstice d'été, fut fixé, dans Ja Syrie, aux 
calendes d'octobre. Les dénominations des mois macédoniens furent 
transférées aux mois romains, dans l'ordre où ils se correspondaient 
à peu près, à l'époque où fut faite cette réforme, et de la manière 
suivante (gt) : , 

1 . Hyperii)eratœu6 , ou Tischrïn I* Octobre. 

Q. Dius, ou Tischrîn II* Novembre. 

3. Apellaeus, ou Kfuioun I* Décembre. 

6. Audinseus, ou Kanoun II' Janvier. 

5. Perilius, ou Scbbbat Février. 

6. Dystrus, ou Adar Mars. 

7. Xanthicus. ou Nisan Avril. 
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8. Artemisius, ou lyar Mai. 

9. Daesius, ou Hasiran Juin. 

10. Panemus, ou Thamous Juillet. 

11. Lôûs; ou Ab Août. 

1 9. Gorpiœus, ou Eloul Septembre. 

Par suite de l'usage de ce calendrier, l'ouverture de l'année, dans 
Eusèbe, anticipe de trois mois sur 1^ commencement de l'année ro- 
maine, et son année olympique est en avance environ de neuf mois 
sur l'année olympique d'Iphitus. 

Il ne faut pas perdre de vue que, d'après le récit des Evangélistes, 
tel qu'il était interprété dans la primitive Eglise orientale, dont l'opi- 
nion, sur ce point, subsiste encore chez les Arméniens, J. C. vint au 
monde le 6 janvier (92). 

Cela posé, nous avons comme détermination précise de la naissance 
du Sauveur, dans le calcul d'Eusèbe et des auteurs arméniens qui 
l'ont pris pouf guide, et, entre autres, Samuel d'Ani, Jean Diacre et 
l'historien Etienne Açogh'ig, l'énoncé suivant : 

CHymp. eusébienne, 196, iv = (i*' octobre — a È. Ch. au 3o septembre — 1) 
Nativité, 6 janvier — 1. 

Eusèbe, Samuel d'Ani et Açogh'ig (98) font concorder cette date 
avec l'année Ufà d'Auguste (9/i). Essayons de discuter ce synchronisme, 
(t Atque ab eo tempore, dit Suétone (95), exercitibus comparatis, pri- 
er mum cum M. Antonio, Marcoque Lepido, dein tantum cum An- 
rtonio per duodecim fere annos; novissime per quatuor et xl solus 
ffrempublicam tenuit;?) et Eutrope (96) : (tOctavianus Augustus Ro- 
ffmam.redii,t postquam consul fuerat; ex eo rempublicam per quadra- 
orginta quatuor annos obtinuit; ante enifii, duodecim annis cum An- 
fftonio et Lepido tenuerat; ita ab initio principatus ejus usqûe ad finem 
(r Lvi anni fuerunt. li Ces témoignages fixent le commencement de l'empire 
d'Auguste à l'année qui suivit la mort de César; les deux consuls, G. Vi- 
bius Pansa et A. Vibius, ayant péri. Octave et Q. Pedius leur furent 
subrogés vers le milieu de l'année (97); et, quelque temps après, le 
v des calendes de décembre (27 novembre), la coalition d'Octave, 

6 



42 PREMIÈRE PARTIE, 

Antoine et Lépidus, qui se partagèrent le pouvoir, donna naissance à 
ce triumvirat que souillèrent tant de proscriptions et de massacres, 
et dont l'une des premières et plus illustres victimes fut Cicéron. 
Cette année répond à la /i3'' avant J. G. comme on le voit par les 
fastes consulaires. D'après Eusèbe, Tavénement d'Auguste est de l'olym- 
piade i8&, ni. En combinant les données des deux historiens latins et 
du chronographe grec, nous av(ftis : 



Olympiade eus^bi^uie i8/i. . 



i" année = (i*' octobre — 45 au 3o septembre — 44) 
Meurtre de César, aux ides ou 1 5 de marfi^ — 44. 

n' année = (i" oct. — 44 au 3o sept. — 43) 

Octave et Q. Pedius, consuls subrogés, août — 43. 

ni* année == (i" oct. — 43 au oo sept. — 49) 

Triumvirat d'Antoine, Octave etLepidus, 97 nov. — 43. 



Ainsi le triumvirat d'Auguste est pour Eusèbe, ainsi que pour les. 
chronographes ou computistes arméniens, ou pour ceux de l'Occident 
qui suivent son système chronologique (98), le commencement effectif 
de l'empire de ce prince. De là, comptant jusqu'à l'an — 1 , nous arri- 
vons à la 4 2* année de ce règne (du 27 novembre — 2 au 26 no- 
vembre — 1) (99), la même qui vit la naissance du Sauveur, d'après 
révoque de Césarée et les auteurs arméniens précités. 

Samuel d'Ani, comme Eusèbe, ayant à mettre en rapport, dans ses 
tables, un ensemble de dates courant par des ères diverses, ne pro- 
cède que par nombres ronds, afin d'éviter les fractions qui auraient 
dérangé la disposition parallèle des synchronismes, et en imputant à 
chacun des souverains ou des pontifes dont il a enregistré les noms, 
comme année pleine, celle de leur mort ou de leur abdication. Comme 
il a raccordé ses tables à celles d'Eusèbe, il est évident qu'il a em- 
ployé la même forme d'année olympique, dans le style julien, en la 
commençant en octobre. Sa première année de la Nativité court donc 
du 1*^' octobre — 2 au 3o septembre — 1 , et il est aussi en avance 
de quinze mois sur l'ouverture de notre ère vulgaire; l'année 55i!i, qui, 
pour lui, est la première de l'ère arménienne, répond à l'intervdle 
écoulé du 1*'' octobre 552 au 3o septembre 553. 
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Nous reviendrons bientôt sur le système chronologique de Samuel 
d'Ani. 

Un passage de la chroiyque de Michel le Syrien [Anthol. chronoL 
n? LMXix), et un autre de l'histoire de la famille satrapale de Siça- 
gan, par Etienne Orbélian (ibid. n° xcvii), nous prouvent que ces deux 
auteurs font remonter la Nativité jusqu à notre année — 2. Mais ce cal- 
cul semble leur être particulier, car il ne s'en trouve aucune trace ail- 
leurs dans les auteurs arméniens, du moins à ma connaissance. 

La supputation qui fait coïncider la naissance de J. G. avec l'an — 1 
(comm. i*' octobre — 2), et dont les Arméniens ont pris l'idée à Eu- 
sèbe, est restée, pour ces derniers, restreinte au domaine de la chro- 
nologie technique. Dans la pratique ordinaire, on voit qu'ils ont compté 
un peu difiéremment. Parmi cette 'masse considérable de dates qui se 
rencontrent dans leurs histonens de tous les âges, et qui sont énon- 
cées par les années de la grande ère arménienne, le rapport des années 
de J. G. à celles de cette ère, contrôlé au moyen de synchronismes em- 
pruntés aux chroniqueurs étrangers, indique cffistamment, et d'une 
manière indubitable, que ce rapport est fondé sur une détermination 
identique à notre comput dionysien. Ge mode de calcul prévalait dé^ 
chez les Arméniens, comme nous l'avons dit, vers le milieu du vi^ siècle, 
à l'époque où ils instituèrent leur grande ère, et la discussion que nous 
entreprendrons bientôt de la forme du calendrier qu'ils se donnèrent 
alors, fournira un nouvel argument à l'appui de ce fait. Les dates dissé- 
minées dans les ouvrages de Moïse Gagh'angadouatsi, Thomas Ardzrouni 
et Açogh'ig, qui florissaient entre la fin du ix® siècle et le commence- 
ment du x% constatent l'usage, dès iors établi dans leur nation, de ce 
calcul. Mais cette analogie est purement fortuite ; et il serait difficile 
d'admettre que les Arméniens, avant d'être directement en commerce 
avec les Francs, lors des guerres saintes de Pdestine, aient eu connais- 
sapce de l'ère que Denys le Petit inventa à Borne, vers 5a 6. Gepen- 
dant, d'après Assemani (100), les Syriens se servaient de cette ère dès 
le XI* siècle , par suite, comme le pense Ideler (loi), des relations com- 
merciales qui existaient entre l'Orient et l'Occident. Mais, chez les Armé- 
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niens, cette supputation remonte trop haut pour ne pas exclure l'idée 
d'un emprunt; et, d'ailleurs, elle n'était point employée par eux comme 
une ère proprement dite. Nous avons dit quç ce n'est que dans les temps 
modernes qu'ils ont adopté l'usage de notre ère vulgaire (102). 

Ces recherches sur l'année qui, pour les Arméniens, marqua la 
naissance du Sauveur, doivent avoir pour complément la détermina- 
tion d'une autre date non moins importante pour nous, celle de leur 
conversion au christianisme. 

Une tradition que nous ont conservée Eusèbe (1 o3) et Moïse de Kho- 
ren (io4), nous apprend que l'Evangile leur fut annoncé dès le temps 
des apôtres. Mais ce n'est qu'au commencement du iv* siècle que la doc- 
trine de J. G. , en devenant la religion officielle du pays, fit de véritables 
progrès parmi eux, et s'y implanta fout à fait. La conversion des Armé- 
niens a été un des plus grands faits de leur existence sociale. Le chris- 
tianisme constitua de nouveau leur nationalité, et, encore aujourd'hui, 
il en maintient le lien, politiquement rompu par leur dispersion dans 
les pays les plus di%rs. L'apostolat de saint Grégoire l'IUuminateur, 
l'érection du siège patriarcal où il monta le premier, ainsi que le bap* 
ftme du roi Tiridate II, sont les premiers événements dont fut témoin 
l'Arménie chrétienne. Consultons les historiens sur la date où ils se 
sont accomplis. 

Saint Grégoire était Parthe d'origine, et issu de la famille Sourén 
Bahlav, Tune des branches de la tige royale dés Arsacides (10 5). Il eut 
pour père Anag, l'un des satrapes qui, après la fin tragique d'Artaban, 
le dernier des Arsacides de Perse, se déclara pour le fondateur de la 
dynastie des Sassanides, Ardeschir (Artaxerxès !•'). Anag, séduit par 
les promesses du nouveau souverain, tua par trahison son parent, le 
roi Arsacide d'Arménie, Khosrov (C^hosroës I*'), dit k Grand y et périt 
à son tour avec sa famille, poursuivi par les Arméniens, ardents à ven- 
ger le meurtre de leur souverain (106). • 4 

Deux enfants échappèrent à ce massacre. L'un d'eux, sauvé par sa 
nourrice Sophie, épouse d'un noble Perse appelé Pourtar, {KnLffquip, 
et grâce au dévouement d'Euthalius, Gappadocien d'illustre naissance, 
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frère de Sophie, fut emmené à Gésarée, où il grandit, élevé dans la 
religion chrétienne, 8ous le nom de Grégoire (107). L'autre, qui se 
nommait Sourên, fut conduit en Perse. Parvenu à l'âge d'homme, Gré- 
goire, voulant racheter le crime de son père Anag> se rendit incognito 
auprès du roi Tiridate, fils de Khosrov, et entra à son service. Aga- 
thange, auteur contemporain et secr^ire de Tiridate, raconte que ce 
prince étant venu dans le district d'Ëguégh'iats, l'Acilisène de Stra- 
bon (1 08) et de Ptolémée (109), au village d'Erêz, où s'élevait un temple 
consacré à Anahid, la Venu» ou Diane arménienne (110), pour y faire 
des sacrifices, ordonna à Grégoire de porter en offrande dans ce temple 
(tdes couronnes et des branches d'arbre au feuillage touffu,^ uiutuliu 
Il p-iui. numu értunjtg- Mais celul-ci s'y refusa , en déclarant hautement 
qu'il était chrétien. Tiridate, irrité, et, en outre, ayant appris qu'il était 
fils d'Anag, lui fit endurer les plus cruels tourments, et ordonna de le 
précipiter dans un souterrain, à Artaxate (Ardaschad), ville de la pro- 
vinc^'Ararad (1 1 1). Ce n'est point ici le lieu de reproduire la légenxie 
de saint Grégoire, telle qu'on la lit dans Agathange et le ménologe ar- 
ménien (1 1 â), et les détails qu'elle. donne sur la manière providentielle 
dont il fut préservé, pendant plusieurs années, dans la fosse où il avait 
été jeté, sur sa miraculeuse délivrance, sur l'influence civilisatrice et 
toute bienfaisante de son apostolat. Je dois me borner à la discussion 
des dates relatives au temps où cet apostolat commença, et dans lequel 
il est circonscrit. Elles offrent d'assez graves difficultés, à cause des 
divergences qui se rencontrent dans les textes arméniens. 

Moïse de Khoren , qui s'était livré, ainsi qu'il nous l'apprend lui-même, 
à un minutieux examen de cette question chronologique (1 13), Moïse 
de Khoren assure, et Jean Gatholicos ainsi que Vartan répètent, 
d'après lui, que le règne de Tiridate II commença la troisième année 
de Dioclétien (1 14). La Chronique pascak^ qui nous donne la date la . 
plus exacte que l'on connaisse de l'avènement de ce prince, le place 
sous Je consulat de Garin et de Numérien, l'an du monde 5798 = 
(i*' septembre aSû-Si août 285) (ii5). Dioclétien, proclamé em- 
pereur à Ghalcédoine, le xv des calendes d'octobre (17 septembre 2 84), 
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fit son entrée à Nicomédie, revêtu de ]a pourpre, dix jours après, le y 
des calendes du même mois (27 septembre) (116). On sait que les 
chronologistes et les astronomes ont reculé théoriquement son avène- 
ment au i*' de thoth précédent, 29 août de Tannée alexandrine = 
18 dathyr de l'année égyptienne vague, 1082 de Nabonassar, pour 
en faire le point de départ de l^re connue sous le nom ^ère de» mar- 
tyrs ou de. Dioclétien. 

Agathange et Samuel d'Ani affirment que ce fut précisément la pre- 
mière année de Tiridate que saint Grégoire souffrit le martyre, et qu'il 
fut renfermé dans le souterrain d'Artaxate. Le compte des années qu'il 
y passa varie, dans les différents auteurs, entre i3 et i5. Nous voyons 
dans Tchamitch, qui a discuté ces chiffres dans son Histoire d^Armé* 
nie (117), que le dernier, i5 ans (118), est fourni par trois passages 
du texte arménien d' Agathange, par Zénob de Klag, Moïse de Kho- 
ren (119), Jean Gatholicos (120), saint Nersès Schénorhali (121), 
Vartan (122), par le ménologe et l'hymnaire arméniens , et le méMoloee 
grec. J'ajouterai que ce même chiffre se retrouve dans Oukhthanès d'É- 
desse (128), et dans V Éloge de saint Grégoire ^ par Jean Diacre (1 2/4). 
Le chiffre de 1 8 ans se lit dans trois autres endroits de l'Agathange ar- 
ménien, dans la première lettre du savant prince Grégoire Magistros à 
Ibrahim, dsjisY Histoire des Agh'ouans de Moïse Gagh'angadouatsi, dans 
Mëkhithar d'Aïrivank' (1 25), dans le Panégyrique de saint Grégoire, par 
le docteur Jean Blouz d'Erzënga (126), et ailleurs aussi, dans le mé- 
nologe arménien (18 novembre). Le texte grec d' Agathange porte i4 
ans, là où l'arménien lit 1 3 , et ce chiffre 1 i!i est aussi donné par saint 
Jean Ghrysostome (127) et par l'hagiographe Métaphraste, et répété 
par un ancien chroniqueur latin anonyme, et par quelques écrivains 
arméniens anonymes que mentionne Tchamitch. 

Suivant que nous nous déciderons pour l'un ou l'autre de ces deux 
chiffres, i3 ou i5 , nous atteindrons Tannée 299 ou 801 pour la date 
de la sortie de saint Grégoire du souterrain d'Artaxate. L'année sui- 
vante, au dire de Samuel d'Ani, c'est-à-dire en 800 ou 802, d'après 
notre calcul , saint Grégoire conféra le baptême à Tiridate, à la reine, sa 
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femme, Aschkhèn, fille d'Aschkhatar, roi des Alains, d'une branche des 
Arsacides, collatérale de celles de Perse, d'Arménie et de la Bactriane, à 
la sœur de Tiridate, Khosrovitoukhd (i 28), et aux grands du royaume. 

trTiridate, ajoute le même chronographe, rend des édits en faveur 
(tde la religion chrétienne. Les populations accourent recevoir le bap- 
(rtème des mains des ministres consacrés par slint Grégoire. Première 
/année de la conversion de l'Arménie au culte du vrai Dieu (lag).?) 

Mais, si cette dernière date oscille entre un espace de trois ans, nous 
avons pour la limiter et l'appuyer avec solidité, une autre détermina- 
tion que nous fournit Moïse de Khoren, qu'ont répétée Jean Gatholi- 
cos (p. 2/1), Açogh'ig (II, i) et Tartan, et qui est d'une précision par- 
faite: c'est celle de l'élévation de saint Grégoire au trône pontifical, 
en l'année 17 de Tiridate (i3o), c'est-à-dire dans l'intervalle compris . 
entre la fin de septembre 3o3 et le même quantième mensuel, 3 0/1. 

Nous avons maintenant la série de ^ates suivante : 

# 

A. I" année du règne de Tiridate et rëdusion de saint Grégoire dans le souterrain 

d*Artaxate, de la fin de septembre 386 au même quantième mensuel, 387. 

B. Délivrance de saint Grégoire, en 399 ou 3oi. 

G. Baptâme de Tiridate et première année de la conversion des Arméniens à la foi de 

rÉvangfle, en 3oo ou 3o3 (i3i). 
D. Avènement de saint Gr^ire, comme patriarche ou cathoiicos, de la fin de septembre 

3o3, au même quantième mensuel, 3oâ. 

A partir de cette dgrnière date, 3o3 ou 3o/i, il s'écoula un espace 
de 5o ans, pendant lequel nous ignorons con^ment les Arméniens ré- 
glèrent leur calendrier pascal. Il est probable, toutefois, qu'ils ne firent 
que se conformer au comput de l'Eglise grecque de Gappadoce, où 
leurs premiers patriarches allaient recevoir la consécration des mains 
de l'évêque de Césarée (i32), et que cette Eglise elle-même suivait 
déjà, comme celle de Gonstantinople , la pratique des Alexandrins. Ce 
n'est qu'en 353 que nous les voyons posséder, pour la première fois, un 
canon pascal qui avait été calculé pour un laps de qoo ans, et qui est 
appelé le canon bicentenaire d^ André , ^uAnb IrplihiiltL^btuli y^tipl^iUÊêuy' 
Son auteur est qualifié, par Açogh'ig, Jean Diacre, Jacques de Grimée 
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et Guiragos, de frère de l'évéque Magnu$ y \J^tuqùau ou XJ^uAifinu. li était 
originaire de Byzance, au dire de Jacques de Crimée (i33). Guiragos 
ajoute que c'est par Tordre de Constance II qu'il le composa. Le ta* 
bleau de la page 36 nous montre que, dans la succession des évolu- 
tions du cycle décemnovennal, ce canon concorde avec celui d'Anatolius 
et de l'Eglise alexandriie. C'est déjà une présomption qu'André n'avait 
fait qu'importer à Byzance le comput égyptien, et que, de Byzance^ 
ce comput passa chez les Arméniens. Cette présomption sera confirmée 
par la comparaison que nous ferons bientôt de l'ennéadécaétéride d'An- 
dré et de celle des Alexandrins. 

Jean Diacre, atteste, en termes formels, que le canon d'André avait 
pour base le cycle de 19 ans. Ce canon comprenait, par conséquent, 
dix de ces cycles, plus 10 ans. En effet, tous les auteurs arméniens 
qui en parlent, Jean Diacre, Samuel d'Ani, Guiragos, Etienne Orbé- 
lian et Jacques de Crimée, racontent que, lorsque les s 00 ans qu'il 
embrassait furent écoulés, il manquait à déterminer le retour de neuf 
pleines lunes pascales, pour revenir au début d'un nouveau cycle, qui 
eût été le onzième. 

Si nous demandons maintenant au cbronographe dont nous avons 
déjà invoqué plusieurs fois l'autorité, Samuel d'Ani, de nous indiquer 
la date précise où le canon bicentenaire d'André prit cours, il nous 
répondra que ce fut la première année de l'olymp. euséb. 283, 35 û 
de la Nativité = 352-353 È. Ch. 

Jean Diacre, dans le^ Prolégomènes de son Traité du calendrier (1 3&), 
ouvrage dont il ne nous reste que des fragments, est d'accord avec Sa- 
muel d'Ani sur cette date, quoiqu'il procède par un autre calcul (i35). 

inyh-yLJtjf^j!itnL.p-bu/h.ptuqu^pp 2^0i/iu/^ n. usiPfgtui.' Ljtrplgïïnpq. iuJIfb 
ML.uuJbt^MiJ* ^tui/iupiy p-nL.n/ ul£fiqpSt Irt^fitt, qnp L. p-m^tulpA ^ilo^ 
JiâitkgLJtgù utbni^u/btriQ^ • Il ijfbft ufùinft ÊZ/tù^ ft if.fip b-pIptL. ^tupfiLpb-lfpb 
\^%q.pfiutuuy^ uy^^ÉL ffUituniSt ù. tr blJHt , ^uJhq^ fi JltnL.tr m Jft b-f^uiù , fi-^^ 
iM^n L. n^ft tlftnj^, iCt^ tutTx 

(T La première année du règne de Philippe, empereur des Romains, 
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ir 8 accomplit la millième année de la fondation de Rome; et, à partir 
«de la seconde année du règne de ce prince, on fixa de nouveau le 
(f point initial d'une ère qae nous appelons Yère des Romains (i36). De- 
ffpuis cette époque jusqu'à l'établissement du cycle bicentenaire d'An- 
crdré et du cycle de 9 5 ans (iSy), car ces deux cycles furent fondés 
trdans la même année, quoiqu'ils n'aient pas le même auteur, il y a 
(T ioi!i §ns. ^ 

Jacques de Grimée s'exprime à peu près dans les mêmes termes, 
en ajoutant que la seconde année de l'empereur Philippe et la pre- 
mière du second millénaire de Rome tombèrent en Q&g de la nais- 
•sance de J. G. = 2/17-248 È. Gh. (i38). 

L'an de Rome 1000, d'après le calcul de Varron, que suivent Eu- 
sèbe, Samuel d'Ani et Jean Diacre, et tous les chronographes et comr- 
putistes arméniens, correspond à 2i!i7 È. Gh. L'année suivante, 1001 
= 2/18 E. Gh., commença Yère des Romains renouvelée, suivant l'ex- 
pression de Jean Diacre, le milliarium sœculum ou sœculum novum des 
médailles, sous le m^ consulat de Philippe et le a* de son fils, Phi- 
lippe le Jeune. Gette année 1001 vit finir la 4* année de leur règne 
et s'ouvrir la 5% Philippe étant monté sur le trône en mars 2 A 4, en 
s'associant son fils, aussitôt après le meurtre de Gordien. G'est donc à 
tort que nos deux auteurs arméniens font, comme Ëusèbe, coïncider 
la 1*^ année du second millénaire de Rome avec la 2® du règne des 
Philippe. Mais ce calcul pourrait bien être une réminiscence d'un usage 
fréquent dans l'antiquité, et qu'une ingénieuse flatterie avait suggéré, 
celui d'inaugurer un règne par une ère ou un cycle nouveau, usage 
qui a si magnifiquement inspiré le poëte : 

intima cumaei venit jam carminis œtas, 
Magnus ab integro seclomm nascitur ordo ; 
Jam redit et Virgo, redeont satumia régna; 
Jam nova progenies cœlo demittitur alto. 



Teqne adeo, decus hoc œvi, te consnle, inibit 
PoUio, et incipient magni procedere menses. 

La concordance de l'année /i-5 des Philippe avec 2/^8 est constante 

7 
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par les fastes consulaires et les médailles (iSg). Si, à Tan â/19 È. Nat. 
= 3/17-2/18 E. Gh., date énoncée par Samuel d'Ani et Jacques de Cri- 
mée comme le commencement de la nouvelle ère des Romains, nous 
ajoutons les lo/i ans qui, d'après Jean Diacre, s'écoulèrent jusqu'à 
l'institution du cycle bicentenaire d'André, nous aurons l'an 35q È. Gh. 
écoulé et 358 en cours; ce qui nous fait obtenir une détermination 
conforme à celle de Samuel d'Ani. 

Ce chronograpbe continue ainsi : crOlymp. euséb. 333, i; 55/i E. 
frNat. = 55s-553 E. Ch., 22® année de l'empereur Justinien I*^, 19* 
ffdu roi de Perse Gbosroës le Grand (i/io), lo* de Mézizius (i/ii), 
frmarzban d'Arménie, 4' du catbolicos Moïse. t) • 



\\umuAtop igÊrtui^ifitf/it êuêI^ ft SVbi^%t^ \.^^ftu§nnuft ^S-tf., jnnni.tr 
Il fLn^fu/ittf.tulilFyii/b liuAnît^ tftlib-pfnLpiriÊÊ^ J^iq.ppuiuuy t ii "Py iffi't 
Ipunt^tfatuL, p-ntMibuIù ^Ui/ng^ unuujtuh uiunn7tiun.iUL. • h Êpi/uJit trnbêt^ 
pftL^Irlfjp^ ipnt-Sii tfUMinlfj^ ft Jîupinjt jtlr l^p, L. ftalp/p-u/b tuu^hip §l • k. 
ijiutiù Êf^ J9 ulfjfnfph n^ "IpuptugfftM t^itUM/j f/r jb-tn ptr ffb t/iupinp J-g^ ^p 
UÊUfp^^p L. p- jpilhi^^ p '^f* ^ "îftv tuqautfjuL. ulpiufb ^tj^np^pignaiiift 
UÊÉ/Huifit L. u$p^iMn ppnqnt.ff-lnuVit,npu£i^u untuigaui^t J\iiui fu/iuutnniS^f^ 
J-ÊUi/iMiiiiMilfKii h il^uMufflM blfb'tui^liutpt^gftii pnuÊulfuiÙ ^utjng , npntlm^q^ 
qbuglA gfjuiuiftlfb tnbiunii uyi^^^ ^uAititfpi t ^^^Mjyg n^ IpupiugInuB 
ft TT^^Jiuptnntup'b-ÊMiiiii liutijasbupituuj^i/u p,ftulip tnutublrpnpq. pntLJU^uM^ 
%fÊÙ 1 '^êuu utiinâit hi/iuuinntii i/in<if^ J'nqntfbtug iun. IfU^ tupu Iptpnifui^ 
Jhtnu L. ^uâiiTtuMpIrtui , L, Ipupt^IrglfiM quibtniupiulpti.ulri^ opffiitul^^ np 
^Jfùti.^utppL.plFtu^ Ipt^t X^c 1^ ÊiiiUinKuÉn- pnL.Ui^u/ùpu ^ut/ng (1&2). 

<rlci finit la 553^ année depuis la naissance de J. G., dans laquelle 
ff fut achevé le canon de deux cents ans d'André. Après quoi fut établie 
ff l'ère arménienne, et voici pour quel motif. A la fin du canon bicen- 
fftenaire, la pleine lune pascale arrivait le 2 5 mars. Au commence- 
rr ment [de ce canon], elle était au k avril; et, comme on ne put re- 
cf monter à ce commencement, parce qu'au 25 mars il aurait fallu 
ff faire succéder immédiatement le 1 3 avril , et qu'il y avait entre ces 
«r deux dates neuf pleines lunes pascales, alors l'ordre de toutes les fêtes 
«rfiit dérangé, et le calendrier resta sans application. Les docteurs de 
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Tce temps, s'étant réunis, fondèrent une ère pour les Arméniens, afin 
trde déterminer l'époque de la célébration de la Pâque et des autres 
(T fêtes. Mais, n'ayant pu rester pendant neuf ans dans le point vrai, la 
<r dixième année, un savant nommé iEas convoqua des hommes instruits 
ret habiles, qui instituèrent un canon parfait, appelé cinqcerUenaire. 
ff Telle est la cause qui fit créer l'ère arménienne, n 

L'époque où le canon cinqcentenaire d'iEas, ou période pascale de 
532 ans, prit cours chez les Arméniens, a pour caractères chronolo- 
si((Ues, suivant le même Samuel d'Ani, l'Olymp. euséb. 335, u; 563 
È. Nat. =56i-562 E. Ch., la 3i* année de l'empereur Justinien, 
aS^de Chosroës(i/i3), 19* de Mézizius, i3® du catholicos Moïse, lo* 
de l'ère arménienne. 

Cette date de l'année 10 E. A. est reproduite dans un passage du 
calendrier attribué à Jean Gozer'n. (tA la fin du canon bicentenaire 
tr d'André, chaque saison ne ramena plus les fêtes dans l'ordre établi 
ff auparavant, si ce n'est le jour de la pleine lune pascale (i44); et, 
ff pendant neuf ans, ceux^i comptèrent d'une façon et ceux-là d'une 
ir autre. En la 10* année, commença le canon cinqcentenaire (i45).d 

Jean Diacre, un computiste anonyme, Mëkhithar d'Aïrivank' et 
Etienne Orbélian, dont nous rapporterons un peu plus loin (S ni) les 
témoignages, confirment cette date de l'an 10. 

Il faut donc distinguer l'établissement de l'ère arménienne, auquel 
donna lieu un premier essai tenté pour régler le calendrier, en 55/i 
E. Nat. = 552-553 E. Gh., essai dont un laps de neuf ans constata 
l'insuffisance, d'avec l'adoption faite, au bout de ce temps, de la pé- 
riode cinqcentenaire. La suite de cette discussion mettra dans tout son 
jour l'importance de cette distinction. 

Notre tableau A, qui donne la concordance du calendrier vague ar- 
ménien et du calendrier julien, depuis la première année de l'ère chré- 
tienne jusqu'en 201 1 (i46), et qui a été construit d'après un calen- 
drier réglé vers la fin du xiif siècle, permet de contrôler l'exactitude 
de la date assignée par nous à l'ouverture de l'ère arménienne. La con- 
cordance des années vagues et juliennes, établie dans ce tableau, et 

7- 
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qui est justifiée par la concordance du calendrier pascal, ainsi que par 
tous les monuments historiques, conduit, en descendant ou en remon- 
tant, à 553. Deux passages que Ion lira plus loin, Tun de Jean Diacre 
(8 m), l'autre tiré d'un ancien calendrier (8 iv), portent que la pre- 
mière année de l'ère arménienne succéda à une bissextile. Gomme 55^ 
fut affectée du bissexte, il est évident que cette première année ne 
peut être que 553 (1^7). Les écrivains arméniens qui donnent la 
date de la fondation de la grande ère de leur pays sont unanimes à 
reproduire le même chiffre (i48). 

Cette unanimité de témoignages ne laisse donc aucun doute à l'égard 
de ce chiffre 553 et sur la nécessité de subordonner à ce point fixe 
toutes les autres dates attribuées par les différents auteurs à l'ouver- 
ture de l'ère arménienne. Ces dates varient beaucoup et sont absolu- 
ment inconciliables , comme le prouvent les passages que j'ai recueillis 
dans mon Appendice, n^ ni, lettres a-i, et que résume le tableau sui- 
vant : 



SlàCLB 

où 
ont vécu 

les 
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cités 
d-coBtre. 



IX'.. . 

X*... . 

xiV. . 
Il 

XII*. . 
a 

XIII*. . 

a 

a 



XV*. . . 
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Jean CathoUcos 

Et.Açogh'ig 

Jean Goxer'n (169).. . . 

Jean Diacre 

Samuel d^ Ani 

Michel le Syrien 

Guiragos 

Vartan 

Mekhithar d'Aïrivank'. . 

Et Orbélian 

Jacques de Grimée ( 1 5 3). 

Histoire en prose, ano- 
nyme (i56) 

Histoire rimée, ano- 
nyme (i55) 



ANNÉES 



553 

553 

553 

553 

553(i5s) 

553 

553 

553 

553 

553 

553 

553 

553 



da palriarett 



10 de Nersès (iSo), 
10 de Jean(i5i). 



— Nersès ou Moise. 
3 
10 
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35 
91 

34 



3i 
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a5 
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M Miunirs, 
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Le — «nDonce que l^indicatioo de la date manque. 
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Cette uniformité dans la supputation par les annéts de J. G. té- 
moigne indubitablement que le synchronisme de 553 et de la i"^ année 
ae l'ère arménienne repose sur des déterminations chronologiques ra- 
tionnellement calculées. Il est évident aussi que les autres dates, où 
se trahit une si grande discordance, sont purement approximatives, et 
ont été rapportées par chaque auteur, suivant les indications particu- 
lières quil a eu occasion de recueillir. Deux d'entre eux, Jean Catho- 
licos et le docte Vartan lui-même (i56), paraissent être si peu au 
courant de Thistoire jie leur calendrier national, qu'ils prétendent que 
l'ère arménienne fut établie après que le canon cinqcentenaire fut 
épuisé (157), confondant ce canon avec la période bicentenaire d'André, 
qui est la seule que les Arméniens aient eue auparavant. C'est une 
semblable erreur, sans doute, qui a entraîné l'historien Açogh'ig et 
Jean Gozer'n (i58) à affirmer que -l'ère arménienne date du pontificat 
de Nersès II ou de Jean II, prédécesseurs de Moïse. Us semblent sup- 
poser que le canon de 53â ans commença avec la i*^ année de J. C. 
et que la révolution de ce cycle s'étant accomplie sous l'un de ces deux 
premiers Catholicos, on doit faire remonter l'ère arménienne aux der- 
niers temps du patriarcat de Nersès ou au début de celui de Jean. Nous 
devons rappeler ici qu'un historien moderne, le P. Tchamitch,dans sa 
dissertation sur l'ère arménienne, prétend que cette ère ayant 55 1 ans 
de moins que celle de J. C. a dû partir de 55s. Mais ce calcul n'est 
qu'une approximation très-imparfaite; et, comme Tchamitch a ignoré 
l'élément indispensable de cette question chronologique, je veux dire le 
point fixe initial de l'ère arménienne, et n'a pu, par conséquent, noter 
le déplacement successif du premier jour de navaçart à chaque tétraété- 
ride julienne, il en résulte que les concordances qu'il donne des deux 
ères arménienne et chrétienne ne sont jamai3 que conjecturales, et 
que la traduction julienne des dates arméniennes qui se* rencontrent 
dans le cours de son volumineux ouvrage et dans les tables qui le 
terminent, pèche par un écart qui va quelquefois jusqu'à un an (159). 
II est vrai que la différence entre les deux ères n'est plus aujourd'hui 
que de 55i ans; mais cela tient à une raison que n'a pas soupçonnée 
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Tchamiteh, et toi n'a pas échappé au P. Surmêli (160), c'est que 
l'année arménienne étant de 365 jours, sans fraction, et vague, et 
anticipant d'un jour tous les quatre ans sur l'année julienne, il dou 
arriver une fojs, dans le cours d'une période de 1/161 années vagues 
= 1 /i6o années juliennes, que l'année arménienne, s'ouvrantau 1 "jan- 
vier d'une bissextile, finisse le 3o décembre, et que le lendemain 3i 
amène une nouvelle année arménienne vague. Cette anticipation dimi- 
nue aussitôt d'une unité la concordance de l'ère arménienne et de 
l'ère chrétienne. Si l'on a recours à notre tableau.A, on verra que c'est 
précisément le cas qui a eu lieu en 768 E. A. = i33o Ë. Ch. Cette 
année 768 commença au i®" janvier i32o, et 769 au 3i décembre 
suivant. Par conséquent, la différence du comput arménien et de l'ère 
chrétienne, qui était auparavant de 553 ans, a été dès lors, et se trouve 
maintenant réduite à 55i ans, en* calculant l'ère arménienne par le 
style technique; ou bien 55 1 d'abord, et aujourd'hui 55o par le style 
vulgaire (t6i). Le P. Surmèli assure que c'est parce que ses compa- 
triotes s'imaginent que les années de leur ancien calendrier étaient 
bissextiles, qu'ils reculent maintenant l'ouverture de leur grande ère 
jusqu'en 553 (163); mais cette explication n'a aucun fondement et 
n'est qu'un non-sens. 

Le rapport de l'ère arménienne avec l'ère chrétienne ne saurait être 
compris sans la connaissance du double style que je viens de signa- 
ler. Lorsque cette ère fut instituée dans le concile tenu à Tévîn, vers 
la fin de l'année 553, comme on était dans le mois d'arats (i63), qui 
est le 6% et tient le milieu de l'année arménienne, les uns crurent 
devoir reporter l'ouverture de l'ère au 1 1 juillet de l'année suivante, 
553; c'est le calcul adopté par les chronographes et les computistes 
dont, jusqu'à présent, nous avons eu l'occ^ion d'invoquer l'autorité; 
nous l'avons appelé style têchniquey parce qu'il leur est particulier et 
qu'il est d'un usage restreint et spécial. Les autres, c'est-à-dire la gé- 
néralité de la nation, comptèrent l'ère arménienne du moment où elle 
commença réellement, le 11 juillet 553. C'est la supputation usuelle 
et courante, celle des chroniques, des inscriptions monumentales et 
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des mémoriaux historiques, et que jai cru devoir désigner, pour cela, 
par la dénominalion de sUfk vtdgiUre. 

Nous avons vu, pagp 62, que Samuel d'Ani étant en avance, pour 
son ère de la Nativité, de i5 mois sur notre ère vulgaire, Tannée 554, 
où il a ouvert l'ère de sa nation, correspond à l'intervalle écoulé du 
1** oct. 552 au 3o sept, 553. C'est donc à partir du i^^oct. 552, que 
s'ouvre réellement l'ère arménienne, dans la forme où il l'emploie. Le 
tableau suivant, qui montre comment son système chronologique se 
raccorde avec celui d'Eusèbe, dont il n'est que la continuation, indique 
les évolutions du i*' de navaçart vague sur l'échelle des années fixes 
du chronographe arménien. Pour abréger, nous avons marqué seule- 
ment les .intervalles séculaires, ne donnant les années in expansOy que 
là où le mouvement de ces évolutions change de caractère et a besoin 
d'être mis en relief. 
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"""^*° 


BQSÊBE. 


'■■■™" 


de 
hfundation 
de Rome. 


OLTMTUMt. 


iBB 

delà 

nÛMance 

d'Abraham. 


iBi 
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la fondation 
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— 9016 




3 


19&9 


— 775 
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1916 






h 
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774 






SOI 


1816 




1 


7»* 


1966 


753 






3oi 


1716 
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9 


1965 


759 






&01 


1616 




3 


3 


1966 


751 






5oi 


i5i6 




Ix 


U 


19^7 


750 






601 


1616 




38 


16,9 


i3oî 


716 






701 


i3i6 




i38 


4l,9 


l&Ol 


616 






801 


1916 




938 


66,9 


i5oi 


5i6 
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1116 




338 


9^« 


1601 


/ii6 






1001 


1016 




/i38 


116,9 


1701 


3i6 






ilOi 


916 




538 


i&i, 9 


1801 


9i6 






1901 


816 




638 


166,9 


1901 


116 




I» 1 


19Â0 


777 




738 


19»» • 


9001 


16 




9 


19Â1 


776 


Tr^iî!'"'"' 


1 
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EUSÈBE. 


EUSÈBE. 


SAMUEL D'ANI. 1 

à.. 1 


BEB 

de 




BRB 

de la 


ins 


ÂBB 

de 




■ BB 

de la 


SBB 


la fondation 


OLIXPiâDBS. 


naissance 


cbrëliennc. 


la fondation 


OLTMPUOBS. 


naissance 


chréUenne. 


OLTaPlADBS. 


de 


de Rome. 




d'Abraham. 


i" octobre. 


de Rome. 




d'Abraham. 


i* octobre. 




UNaUvit^. 


739 


191,3 


2009 


— i5 


750 


194,9 


90l3 


— 4 






7^0 


u 


9003 


ik 


751 


3 


90l4 


3 






7^1 


i9«« 1 


200h 


i3 


759 




90l5 


9 


194,* 


1 


769 


9 


9005 


19 


753 


195, 1 


9016 


1 


195, 1 


9 


743 


3 


9006 


11 


754 




9017 


H- 1 


9 


3 


^hh 


A 


9007 


10 


755 




9018 


9 


3 


4 


745 


193,1 


9008 


9 


756 




3019 


3 


4 


•5 


766 


a 


9009 


8 


757 


196, 1 


9090 


4 


196,1 


6 


7/17 


3 


aoio 


7 


758 




9091 


5 


9 


7 


7/18 


U 


9011 


6 


759 




9099 


6 


3 


8 


7Û9 


19^1 * 


9019 


5 


760 




9093 


7 


4 


9 
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SAMUEL D'ANI (continue). | 


SA 

OLTMrUDBS. 


MUEL D'AN 

iBB 

de 

la Nativité. 


[ (conlinaé). 


OLTVPIADBS. 


iBB 

de 
la Nativité. 


BBB CBBBTIEBMB. 


ku OHBiriBMB. 


990, 1 


109 


100 


445,1 


1009 


1000 9 r mars. 


945,1 


909 


900 


470,9 


iio3 


1101 94 février. 


970, 1 
995, l 
390, 1 

333,1 


309 
409 
509 

554 
555 


3oo 

4oo 

5oo 

559 11 juiiiel. 

553 


495,9 

590, 9 
593,9 

3 
4 


1903 

i3o3 
i3i5 
i3i6 
i3i7 


1901 3o janvier. 
i3oi 5 janvier. 
i3i3 9 janvier. 
i3i4 
i3i5 


3 


556 


554 


594,1 


i3i8 


i3i6 


4 
334,1 


557 
558 


555 

556 10 juillet 


9 
3 


i3i9 

l390 


i3i7 1 janvier. 
i3i8 


9 
3 


559 
56o 


557 
558 


4 
595,1 


l391 
l399 


i3i9 

l390 


4 


56 1 


559 




1899 


i390 3i décembre. 


345,1 
370, 1 
395, 1 

490, 1 


609 
709 
809 
909 


600 99 juin. 
700 4 juin. 
800 10 mai. 
900 1 5 avril. 


9 

3 

4 

596,1 


i393 
i394 
i395 
1396 


l391 
l399 

i393 

i394 3o décembre. 
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III. 

Témoignage des auteurs arméniens sur le calendrier et Tère de leur nation. 

Plusieurs auteurs, tels que Jean Diacre, un anonyme (i6û). Gui- 
ragos, Etienne Orbélian, Mëkhithar d'Aïrivank' et Jacques de Crimée, 
ont parlé, après Samuel d'Ani, de l'institution de l'ère arménienne. 
Leurs récits faisant connaître la théorie et l'histoire du calendrier ar- 
ménien, nous avons cru devoir les reproduire, malgré l'inconvénient 
de quelques répétitions. 

A. 

pitLut^iuiipt ^uyng p II ^n ^fLOilfftt jn. iuXt , nn trb tfitiilLtntuuhlfnlftjul^ 
é-qj IfqL. ulfpqfLti ^uy p-nLUâi^u/b^ s 'VuiipitruiÊ ipnt-Xs quitnifit uiu^phip 
tf-g^ i^p» lâ,jbin Ut/it iuilfi iLtntUL. uibununuibni-ulfip onjfùiulfii uuqbipuu/bnL^ 
piugLjtg ^iuquipflb | '%iuulru/bg^ U-P- ''"^^* ^ l^n ^gniSii quitni^uMy luu^ppÊp 
q. qnn là, é" trnnngi. i^uAnitjt uAnLu/itlfi(hpjtrnbjttniuuu/it^^ iuuinhÊ^» b. 
quifù bi^flÙ ulfbqfA p^lfph^ \^ l^pjuinjiufiinL.iruiJft p-ni-iulfufbffù ^uMjng 
^uiuuifuiliiuirù t^tu^tMiiiËâÊj^i^jui^^iutlunf J-q. fîbx Y^ulijnpé-iutT ^^butlft 
bquii^jbtn q. uiJîug* fi J-b i^n ^tuuiupuiliuiirù • là, l^p p umêT u^p nfni/l, 
u^iupjtb np Ipt^ %tu^uiùf% 

(Jean Diacre, Prol^omènes de son TraiU du càknàrm^ms. 116, fol. 56 v°-57 1^.) 

(T L'année où les cdculs du cycle bicentenaire furent épuisés com- 
crmença l'ère arménienne. Il y avait 3oû ans écoulés depuis l'ère des 
(T Romains; ce qui fait 16 cycles de xiî ans (i65). Alors s'ouvrit l'ère 
(T arménienne; la pleine lune pascale revenait le i3 avril. Au bout de 
<r neuf années fut inventé le cycle parfait d'Alexandrie, par iEas et ses 
ff collaborateurs, lequel est composé de 5 3 21 ans. La pleine lune pas- 
(Tcale fut filée au U avril, que nous appelons le 10^ canon, en comp- 
cttant à partir du i3 avril. On en fit le point initid de ce cyîle (166). 
«rLa première année de l'ère arménienne, l'équinoxe du printemps 
(Tétait au 1 3 du mois d'ahégan (167); lorsque le cycle cinqcente* 

8 
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(rnaire fut fondé au bout de neuf ans, Téquinoxe tombait le i5 (168); 
(TC était la seconde année de Tolympiade que l'on nomme bissex- 
fftile ^169).^) 



\^%g^plfiMtu IrqaLUMfp JJ^uAt^nup tru^ulfnu^nuh , utu uiliuni/uy juibJfb 
uMn.triuf^u£tL^^in iu^^iumniLp-triMtJpL ^tuutntutnlFuug tM- Il é- trnbuilpix W^m 
ujpuip KfJfÊUtpjMfibnLphLÙ tuqaïuQ II pjtinnu l^tunaJrtug % Yk it-uit/u/buibu 
^Yhptuinpu/itnufi' uufp IfplLérip^ np II i/iuptnltpnutuytuL pui^ jj^ nhuJhnutua^ 
i/tuub p Kl\nhutnnu ^tuLmuinQ, utu uhuuMi.j^JiiktauinnLkuufb ^ituniiJs'tufii 
j^%H.pl;uMuuMj II A-uAitrtuL nLqpqj p-UM/g ilftujjib p ËtuMutâMÙgii pé- ufibg, qp 
#7£^ p.lfn^n qbiunt^ '?t^Jiunptn t Yk é-ualiAibiuliu p-utaïui.nnnLp'tru/it f\nLU^ 
inpuibnup krqL- tpnLSb tP tuiluig litunqjUâHitJ^^tLp^'tuutjy, Il uLuufù p^n^ 
p-pt fpJni^ip^ MfuanlitiMg , Il t^fLp. tMipnLlrutntMilfuiù tnnLtliufiuigibi \^uli unn 
nSÊi p "iTpJuMptnuMÊ^Apg nLunLSbiuupnuMg jbupu^inuilfu/ù JiutntUPtJunuM^ 
^Ij^'b T^ q^;^utâihq.npu£t^ l'aine/ u/ttnâi, iuitb tupl^lfuit tutL /Sfpir ^tuLtunJj^ 
qtunu tinnnipMMMlpÊnu , ffl iv.i|.if/ p ^\\tutlnuMg , qmbUf^^qp ^n^-ututnulttl^ , 
q(^in<Çiub jYjaupPy , qjj^bpifjp \J^tulilfiijApy , ii^\\pqiuii p jYj^npLng , 
lQ''p/9lj\f^P'"'pf(py9 ^ '^/_/5LT''"^'^ ^uiLUâuttupil^, pjnp^pb ^inuAlrt 
un.iuni tuntajulfutb /v mnLifbffù p ilpnLtT iuilp • Il tfjntu%ti Quyu ibuii 
p pf^ p- iLé- hplTtulfu fjuiJu 2J^ t ^^ tqui qùlfii p-n^np ÊpJtub qoppbtMilfb ^ip- 
iuillug u/iiupiuii' Il mpé-tuiT iJIlCuMpp qiupibiutp ^njù IpupiL qtnnStujj* Il 
ÊnuLUipufb n-inbuMÊj p Jiuputp pb, ulpjfLbuÊLnpbuit p J^^^qpplp pl- Ps^' 
tpuub qp ti/bgbuM^i^p p uttTp ùlpfpjM/ùl^ pn^ppb, Ipupu-bgpù quiuytp^ q-ip 
Il uMuuigjfib pnLtulpi/b ^tjyng J- • npnJuuM^Jiubbgpb p J^p^bi pntjiu^ 
IpMMbjiÙ, bppuiiP II q^'fJi^P' J'P* Il p q. pgÙ utu^Êpip q.tnuMbb iqJhLut 
yblMii Y^ub unp nXi* \%ppnÙ u/ùntii i^nutnu/titAnLutOMutugp^ unLMiiu/bniSt 
tpMtpqtntqbtn , p qpuJblfù uiJpjup^jnpb QnLutnpuAnup , ppp ^iuJui^uiùu 
JiupIptLgbuiÊ q''^ tntubpftt ifiiUM p é-nqntfb pi/iuutniuupptug , pjnp^Lpq. 
JiJup p ilptn utnJbtUÊj buti/^p uttutquiÊbiqbtjJhnbbtut tupnLbuufU, pJtuptut^- 
qt^^lpplp J'^^i p ^qj b- q^q^ MJUtM^ipip p b» npnil^gfjnuAp' itptUMttqiuul^i^lh 
.unLpu^jtunJuQ ilpat/^ ^utpnupnifj^ b. utju n^ jiuilbiuijb é-tuiT pé- bpbtui^ 
pninpuibp , iMtiipuÊn iÊiiÊqiuiriqiutniu^bugippbl^pb- upumTTuMnJrÊnÊlqé'n^ 
qni/nLXt ^%qJrlfp JuiUêAgù, qnp Ip9/I^ op blpuiRwê^in, Il qUlj^ p t/bpiy 



CHAPITRE IL 59 

^nj ^iUUÊunutliiui-ffù * L. ifttul^h l^in. ianMi^ tfjttMb'UMyii» qp ff/i" P^ 
utithi-tuuinn tutAi^ gn nnt-Xi qiuinUtbjuinLjuODuA KM^liMtuuinuilftÈiirù x yjpi 
V^hrtii p^u^i^ut ù. p-ht-P u/baïuiT Ltuni-^n "Xtuntnuunulbutij uumI^umjÙ n^ 
qb'pi-uibft p %qnt^pg , iJu/btui/^UM/htPnn uuulfUiÊL tjuqopi^ ùl pjJugfni-tT ^ùy^ 
^n/i^ t ^^fiir^T b. qJ-nqnÊfnLuSs tut/iuyb p uf^iffLuAI^ KîighnLuyy ipupt^JMiu^tr^ 
tnni-p-biuilp. • ^tutuui^l^ Jffb^L. h éitmiâqi % l\nhum/9up tuJ^ p^J ^ opjfbiuli 
uitui qutiutM^u/builfit {^'''i'f^''/'^ tuunlpfii btntubuinu/inny h b l£iu%if!!bnj b 
Ifhutn qp-tuninni^p-hi^tiù itrutÊ, t^n. tr btubtLbnt b. a [(i^u Ipjuht^ry (170): 
^^^ b, n^jnitnjtuL.l^in ,^liùniL.pkuAi ^^t-ub'pbty b. n^J^%if.p^tuuuj/ ^iuJt^ 
iliumbuiÊ' ap pt^u^lfin m 7 1 1 Zl àiMtop qtuut p ilpMrufibQ Juiptfb, ^py tjiUiJUin^ 
TtiunLb pjuguifuijufbkiug ^fjuukpp %tupM jpufù tX^aptu^ÙËtT, jbppu ^tu^ 
inni-iuiru pjuJ'u/hb-uig qff-pLu utt/tuab p ulpapLu/ùl^ p abppuMiUMtpMMiiù b 
q^l^tulfu/i/b, b. q^^ pg p-iupqâluib^iugù t j^utn ^ pg p-iupt^ilu!îi^tugù p 
p j\^jfjuJuij JfiÙ^b. p y^^nipMlj^u , iptip • Pf"" ^P^tfi'' ubiq. (l'yâ)# £f<^ 
bppuyuilpiibpi^ u^irq.% O^xlftqlj^in iytMaql^.u iniupuilpti-ukuiip MlpUÊpâËiLnu^ 
pirÙl^% lfqt%, iMMjÊâipi-u qJ-tui/utbtMiâu O'tupgij/uA^uighi^iuAtubb'indnLn^ 
quMiqb'tni^ Jl^iqp^usu • a^b^. gi^nt^tmLb xl^pputnnup tuutug pn u*t(j9 • b 
i^b^b. p Jhrp p-mLUilpiiùu ^iULMJfj^kiui [fi'p wt(^ gT^q. (173) 'jnpni-tT 
pj" b-phuâl^ b. 1^ hpbuilfii PffPj'^^ 9 b. JiuMpJ-t/niAjt tftnubiubiug u/bupÊiUÊ 
tipfufitb-intljui-iuptnlfb i 

(Anonyme, ms. 1 lA, fol. 66 v* - 68 v^) 

♦rPar qui furent inventés les calendriers des diverses nations. 

(t André, frère de Tévéque Magnus, ayant consenti mdgré lui [à se 
(T charger de la rédaction du calendrier], régla avec beaucoup de tra- 
(Tvail le cycle de xix ans; il concilia les computs des différentes na- 
ttions, et inventa des périodes. Sous le règne de Gratien, un homme 
déminent, qui fut martyrisé par les Ariens à cause de sa foi en J. G. 
(T entreprit d'examiner le travail d'André, et reconnut qu'il était cor- 
(rrect, excepté en quelques points du cycle décemnovennal, qui ne 
ff ramenaient point la véritable marche du temps. Sous le règne de 
ff Justinien, arriva le terme de la période de soo ans dont André était 
(T l'auteur, et le désordre commença à se glisser dans le retour des 
(t pleines Imi'es pascales, ainsi que dans le calendrier. Alors un savant, 

8. 
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rr vraiment digne de ce nom, originaire d'Alexandrie, métropole de 
frrÉgypte, nommé iEas, convoqua auprès de lui des hommes versés 
crdans ces matières, Addé de Cappadoce, Phinée de Judée, Jean d*Ara- 
ffbie, Serge de Macédoine, Gigas de Syrie, Joël d'ÉUiiopie, ainsi que 
fr36 autres d'un savoir éprouvé, afin de déterminer, par des re- 
ff cherches approfondies, le retour concordant du soleil et de la lune 
ff dans une même année. Ils trouvèrent que cette coïncidence se repro- 
(rduisait en 28 fois le cycle de xix ans, ou 533 ans. Alors, ils créèrent 
(Tune période dont la révolution est de 53â ans, période infaillible, 
fret qui, une fois qu'elle est finie, reprend dans le même ordre qu'au- 
fr paravant. Ils trouvèrent aussi qu'elle se terminait le â5 mars, en par- 
ff tant du 1 3 avril. Gomme il y avait neuf années écoulées depuis le 
fr commencement du cycle décemnovennal (1 7/1), ils prirent pour point 
ff de départ le U avril (175), et ils dirent 10 pour l'ère arménienne, 
<t terme qu'ils adoptèrent en tenant compte de la progression de cette 
rr ère, et en décidant qu'ils avanceraient alors de 9 ans, et, par la suite, 
rr de 1 g en 19, et que la période cinqcentenaire s'ouvrirait par le 
fr4 avril. Gependant un certain Irion de Gonstantinople, faux docteur 
(Ts'il en fut, attaché à la cour de Justinien, ayant regardé comme une 
fT insulte pour lui de n'avoir pas été invité à la réunion de ces savants, 
fr conçut une mauvaise pensée. Il résolut de détruire le cdehdrier qui 
frétait leur ouvrage, et il changea le 17 avril en 16, et le 6 en 5, 
fT calcul par lequel on obtient une Pâque erronée, et en avance d'une 
fr semaine. Gette erreur ne se rencontre pas dans toutes les parties du 
rr cycle décemnovennal, mais arrive parfois dans le cours de la période 
fr cinqcentenaire. Irion se fondait sur la somme des fractions du cinq, 
rr qu'il appelle /tmr adventice et qu'il ajoute à l'épacte (i76).G'est ainsi 
fT que la Pàque tombe à faux et en dedans de l'équinoxe. Par suite, Irion 
frest frappé de l'anaUième consigné dans cette sentence : «r Maudit soit 
(T celui qui observe la pleine lune de Pâques avant l'équinoxe !t) Quand 
(rmème Irion se figurerait des milliers de fois avoir fait une chose 
(T excellente, il n'échapperait pas cependant à l'anathème, semblable à 
r celui qui prie peu et blasphème beaucoup. Galculant lâ^mme des 
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(Tannées depuis l'origine [du inonde], d'après une doctrine qui lui est 
ff particulière, il compte jusqu'à la naissance de J. C. 55oo ans (177), 
(tet présente pour type l'arche d'alliance de Moïse, qui avait deux cou- 
(rdées et demie de long, une coudée et demie de large, et une coudée 
ff et demie de haut. Il ne se conforme pas aux profondes investigations 
(td'Éusèbe et d'André; car, quoique ceux-ci aient un système différent, 
(Tce dont Eusèbe explique la cause, qu'ils fassent antérieurement à 
(T Abraham trois parts des années de la création d'après le calcul hé- 
(tbreu (samaritain) , juif et celui des Septante, et qu'ils comptent de- 
(tpuis Adam jusqu'à Moïse 8689 ans, selon les Septante; 2 656, selon 
. (ries Juifs; 21753, selon le texte hébreu, et quoiqu'il n'y ait pas entre 
(Tces calculs de l'uniformité, cependant André, en exprimant le reste 
(rdu temps marqué par les Septante, est dans le vrai. Jusqu'à la nai^ 
(tsance de J. G. il compte 5 600 ans, ce qui produit, en prolongeant 
l^usqu'à la fondation de notre ère, un total de 61 53 ans, espace pen- 
(rdai^ lequel les cycles de xix ans et ceux de vn, ainsi que les mou- 
(rvemènts des saisons, s'accomplissent régulièrement et achèvent leurs 
(T révolutions, n 

ulj^u I \yL. jtrrtnnpn. tuilfi %nptu igbnui^ l^t t iVbt^biH- K^^^ffUinnuft 

uiiffi ^ jt/untHb L, bpbif). Il pJtifuthtfjui^lfyuiL. l^u/biA^ tfpl^trpfiLplft^ , 
jnp IfÊUfinJêtug j»iIuMUU9iuul^ffb \^%t^l^iui^ bqpjMim J^uiÙt^nuft tfafputfn^ 
iM^nuh^ ^nuMi/uAtui^ \'ËitutnaAnith f^ayutrn, ihuiHb iptUAgU qustnlftug Ll tyi 
utokftg s C) ft pppi'- iguii- trplitppLp tutT^ mni-iRi Ênuinl^pL ilîuptnfi j^uuîu 
Il ^SSri|. l;p , L, jfêulpjpjâfii^ u^u^l^|^ jt ^pu% \f^ qp n^ fi ul^qpii f^uspiugph 
^lÈêêu^j qfi jbtn Jluptnfi jt ^uuA Ll ^%gf^ffîi* tpt^intuuuA l^p luuytft^^, L. 
flUb £pifniii^ h iJ^ùlfijyÊib (1 ■78)^ ^ "{fi'P wqut'f-w- ul^uijJb ^thnpHritmfbjt 
uiÊ^ùuMpM II ÊÈMiiyîbuilib tun^jb'utna tnmjJtunmliiiiib^x l^upu ^uMjntiMu^tru/b 
|J\r^4rir é-nqnilhiug qln/iuuinniiuti(inQ\,np i^jlb p é-ÊuJiuUiul^flif jnpu l^p 
Il \\p-uAtMiu p tpâfituMg unLpp, f^êJunuMu^tnallb • L. Ifiunt^Irgllb p-nLtulfuA 
^uyng, apnif^nLqqbuglA qquttnpipi uttrtjunii uyindf^ ^uibq.bpit t\uM/g 
#y£ IfutptugbuMiJiuii ^^^^^Jtiipini»L.pbtuUiÊ it/bupuuf^t/ua/u fftiù' fiuli ft ututu^ 
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%trnnnn. pnLMil^uJhUh , 1 vuvf# nXi u/biti^ uiq^;^uuMbnj»UMgft* tyn bnnatfp 
L. hiliuutnittA p ApfT^L butbu tnufhaMfhuh 9^#i^#ii.ZSr ^ nnjun/t%iuAijbblrnb'^ 
y pu , luâflt uiplibtui^ tun, f!ii0i ^tui-iu^btug ^unnAiUijù ftiluMUinnUbu nnitu^ 
ilhrbuMjb jutnajug • tfV^ inutl^ fi ^\^u»J[iuig,Êi^y%j»ti£Mibj}^unpLjtg,tî\fÊnti.u 
jtjnLiiiug , q^b*ùb^u fi ^pl^iuuinufùl^pify^^uMbj}^nuippnj, b. uâjiuêpu 
bnbum^ b. ^bg pL.n ii/ii/tibu, b. tutifLUMiat/nLp-buMilp. t i^jtunjuiOJuinb'iUi 
ÊitunnLJ* uufù J^%q.pt^tuufi ( 1 8o ) ^LP-* "ilLh ^"fi^ i^jnniuiL. t ï^ iutu butn^ 
o-bg/fb quâUtnuinuilfniLubi^ onpiitulA nn ^ibtf.^tunbLnbiulA tubnLu/tib^ atua, 
JJiJiMMUtn là. u/tiubtiur» t^.ini.bj bqbuMfp.ninnph iM^PPuti uuuinbip' qjt hppb 
ujLJiMninb ^tfba.^tanbt.n bnbunûb b. bpl^nL. uêSL, UNI h ^ifi' ( 1 8 1 ) OJarAun • 
b. uI^uumÙ nt-qq (tÊ tuittrUuMfb utôti^ b tunni-buu^ hnnqni.pbu/it t t^ung 
q YknbnU nSL h q.nuMb fyni-utnpu/iinub nj^ l^n^gKb b J'nqnlj^, aguiiiu^uihu 
ijiunl^tUÊL tutiipù fii-pnL.J\ \%p.nb. tntuptuL. y^Mnq.u pJiuuuiiuu^nb qonjjfùiulfii 
uin. p-ujq.tuLJi[ih , utfuuii- ^\p finit (l8â) ^f^tttbf^ i/uiunUbu ^YtÊfltt^fg b. Jb^ 
gbliftf np n^ bppJ;^ ibut^l^p- qjt ^%q.btMtifit b. tfbgbtttlpt t/utuntA^% bri^ 
tlp^ tunb g^jul^uA b. tlftt-tfi^ tnL.i/bp, antitat q^uti^tittUMl^ tuniun» qft tbn^ 

btbutg 'nf'^'tnhib ""f'^tt b. boffù h tfb^intMtuutit ^ b q'H^gi' h ^p"i-* l^«y^ 

tfb^dÊiuutifitb ^pJrpi^ fi'ii. ''/v'// "UL 'Hp' 4^3^ ( ^ ^ ^ ) ^^'"1 pVbtÉhiUi b. 
^tfbq^ lfpt.ptuli^ tui-^ tlbij» pul£ tujù ^ffùt^ %ngtu ^utputp , putn \^ph''t'h 
i^npi-b ^btugb • b. fAt^. ^pt^tttftfit tuttSblrÙ qquttnp^, b. p um^pp é-nqntlnjb 
\thkt"U '^VLP' '^^"'^K^ (l8/iLr "fi^ optfbtâtt^pbgpit ff£^ tttttitbt trquttnbb 
l^tq httMt^ut^ufbntittib%Y^uli tlb^ ft tljit^u l^pt-putl^lflt Entât tQp_ Il qbpi-tâtitpil^ 
h %qntJpg , qp ^tttt^ ni f^lputufb 'Jp'p^p opjttttulfb , nptqi^u b. n^ tté'nttntht 
^tttitbbit.t/bbi fi'q- hypttttitnt-pbtuJp. ttpupujtg tfjtinil- qp jbtn ni,p- tuttb 
bpbJrgtttL. btjS-nL^t pp§$tgù x Y^^ll jl»*n ^^é-bé-tttj , tliuptnutttù^ ^"WS 
upitpubbo tnhplrb tuJtt bpbunti b. ^bg t 

( Guiragos , Hittoire d*Anném». ) 

ff Au catholicos Jean succéda le seigneur Moïse La 3^ année 

fxàu pontificat de ce*dernier finit la 553^ depuis la naissance de J. G. 
tret fut complété ie cycle de aoo ans que le savant André, frère de 
(T Tévèque Magnus, avait établi par Tordre de l'empereur Constance [II], 
(rpour régler les pleines lunes pascales et les autres fêtes. Gomme, 
tr lorsque la ooo* année de ce cycle fut expirée, la pleine lune pas- 
(Tcale arrivait le 2 5 mars, tandis quau commeicement elle était au 
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(T ainsi à cette sentence. Les Arméniens ne reçurent pas, en effet, ce 
rrfaux comput, ni le concile de Ghalcédoine, car ils se trouvaient alors 
(Tsous la domination des Perses, par la raison quau bout de huit ans 
(ries affaires avaient mal tourné, et qu après Mézizius (Méjej), les marz- 
(fbans perses gouvernèrent TArménie pendant 36 ans.D 

D. 

1^ ^nn^PI^^J utilji ^uMfnutu^lrtnnÊ-pHniih uttrtunii ^ï^nJui^uh ^ufina 
i£Uip'nL.qfilinufi , L. fi J- Irpnpif. uaJp tliupqu£u/bnLp'tu/ii ^uiing' ^^Mré'lré' 
^^Ainthit^ïïtj , ilpb^ ^-p lilrùiupuMpffb pm^tul^utitis 2^t* t IP^^"'^ P^ kIMâ 
\^%H.pl^tuuutf pjnpni.tr tu JJi i^p nuitnftlpi fi i/tupinp pif, L. ut^jfA pj'/f»^ 
pffù h J'^^'iphlb t ^ ^P' 'V. Ip'^P'^gH^ i^tui p ulfpqph • ouMÙap jlnn pir 
i/iupinp, J- ù. t^ i^p uMu^lpfp, L. p- jpi/hi^i^g^ p *^Jfng^ u£utlpuu ifjufp- L. 
UMfiip tuquiifjuL. ul^uuêb ^ipnp-pijuJtribuifib uiob^gi imupLjyb t J^ upu ^tupli IrqL. 
pni^iulpi/it ^unnn i^mptfh'Êj qp %nJtuL. nLqqtrugti tunuipuibmtib p Êinn tu 
n/Lqqky^ pull, p é" pnLJui^tJubpb , p ibnUù ^ '^tuuuuj , np IpupuJrutg au/b^ 
tnuipuiUni-ub ip oppinulfli a 9 If^fb^ "{JIJJ^P pJiuuinbt\Q ^uitng t l^f'f- 
p IpupÊ^tripnLJtuliufbpU Jbri-utL. J-nqnt^if^ p '\\nt-pti ^tuqu^gpj i^p buip^ 
ulptuptu ^pÊLùhiug utl^p Xy ppiuiil^u , L. p^fuuA tni^p \\^^p Wp'^'^^pp» 
np^ Ll ilpiupufulFtuiji'niinijnjU , jniLiiiupIfbglfù t/piluMuinnthi t^utpi^iuîulrtnu 
L. ÊiLtmnuâptrtUÊ apti/tnui^uAu pt^ptruAg , nnp_ l^pii %uipiÊUpnn. p Jtupnju^ 
uitrtni/b ^uiing , Il ni.tiqtrgKb nu/btnuMpuM^nL.ul0£p innLi/lupb t 

(J^tienDe Orbélian , chap. zxiii.) 

(tL année U du patriarcat du seigneur Moïse, catholicos d'Arménie, 
^et la 10^ du gouvernement de Mézizius, Knouni, marzban d'Arménie, 
ten 553 de l'ère du Sauveur, finit le cycle bicentenaire d'André. Cette 
(rmème année, la Pâque tombait le a 5 mars, tandis que le cycle [de 
rrxix ans] partait du U avril; et l'on ne put reprendre au commen- 
<t cément, parce qu'après le â5 mars se présentait le U avril, et que 
(rneuf pleines lunes pascales manquaient dans l'intervalle. C'est ce qui 
(rfit que l'ordre de toutes les fêtes annuelles fut dérangé; alors il de- 
frvint nécessaire d'établir une ère pour les Arméniens, afin de remé- 
tdier à ce désordre. Effectivement, cette réforme bxt accomplie la 
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(" 1 o^ année de l'ère arménienne par Mas, qui régla la méthode infaillible 
ff du cycle cinqcentenaire, avec le concours d'autres savants d'Arménie. 
T Lorsque l'on établit notre ère dans un grand concile tenu dans la 
îT ville de Tëvïn, la province de Siounik' avait pour évêque le seigneur 
T Vérthanès, et pour prince, le seigneur Mihr Ardaschir, qui, adhérant 
Ta ce concile, y envoyèrent quelques-uns de leurs docteurs et savants, 
fr d'une érudition consommée, lesquels tenaient le premier rang parmi 
•^ceux d'Arménie; et ils créèrent un calendrier parfait, p 



ptuy/ttÊ ^lÈêum^j np ulffitffA l^p • f/r p ^pJhA^ ft J^P i^p • ù. uuu^tu pJUâipuM^ 
%trQu/i§ • ù. hJuMUinnt^tiA J'unluAuni^Kit IfUMng^glfu pni-iulfuib • ^uiing • 
unpjuii J^^Êfulj^up litup-nLqplinupi ^puMiltubtuL inuupuit^tugpù J^ p-uAtuu 
tl^uuifuuitht/ittryp uâptup tnoiliup ^utfngx 

(Mëkhithard'Airivank', Ommographie , fol. 33.) 

• 

(r553. Fin du canon bicentenaire d'André au 2 5 mars. [Les Ar- 
arméniens] ne purent remonter jusqu'au h avril, qui était le commen- 
(T cernent [du calendrier], parce que neuf pleines lune^ pascales se trou- 
(tvaient entre ces deux termes, et ils furent ainsi arrêtés. Alors les 
fT savants de cette époque instituèrent l'ère arménienne. Par l'ordre de 
(T saint Moïse, catholicos, Athanase de Darôn, religieux du couvent de 
ffKlag, composa un calendrier pour les Arméniens.^ 

F. 

• \y%juApp, fpO-hf Ip tuHLjuOfii^A n^ ilplfiuubuil^ Ifuitinbni^ tun. êhilu^ 
^uigtjjguti^ thitplfgu/b , tyi_ m/tui^ jj- hlgupi, L. ll^^'Kf. If à- tubtri^tig, L. uj/m^ 
aj- brbqft' L. nJuH^ iPtripip^ y^^q^i^tuuujf , i^b^L. p q^t^in ^ trlfpq., L. ufJÊ 
nJuAi^ %nLJiiinutfJïïLb<!^ • nptM^i^u IjLjuMjuaùp pull l^p qp qh hlp^fi tpuph-gti/b t 
V^ull p é-uâJluùuMliu iuJpjupp^in p-ua^MULJippÈt ^^i-utnpu/ùnufi^ kqL. ipni-i/L 
iTiut/pg litupïïKJugù T^ftn^ppuMUUMÊ , L. ulptaîu ^jjpnp-k'iÊpJhi^ù^ tnâunlpug L. 
tfppft iupnLkuutuMlpM/ù tnnL.JùiptJug % \^uli uyp dp p T^^JùjipuitattfjïïÊJbpgiâ 
^Luni,XMtuupptiÉgjtrqptqiaiulitjA i/iypÊMjq^tjuquifi^Yt \^^qi^utu%qppijuf* ] '^tuu 
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ii\^4p^Lj\?P"'bHt'u» 'iï\'^pttW"'k^t"^t"j* î5b/'*'^*jlV''P^5' ^ 

UMjftqtâtnutilft^ ^lui-tiitnuipjqp^' ù. ulfuu/ù funp^i^njnuiùb f^Êfn^tupi âuplf^ 
MLuibu/tiii L. Êni-iMbjjfb h MntLaF tutlfÊ • L. tfjnjfii qumêu /^«'/ A fj'Pj p nL. é" 
b-pIruibiMb s 1 ><- taqa.h'Qin-P-lfuutlp. ^nifj..njh unoLm i-uAlfu/b tnni-ulîiii§ utntn^ 
S-tuâ/h mJufù iUJt 9 L, tnuLHLnu bé" tuù f^p-tuylnu/jb-usti^n L. p.nMn^ 
nlfuiiini-untÊU, Ll unuuiku uiL-UininbuMiaLtunt^ iVbqJfuii/b A. ^iâUibiUÊ 
ft J^^^whlb t* "'"^"^t Êjtun-iuffii ipni-SL %nLJtuqtrinj • nptM^i^u L, uyé'tr 
putn pSbni-pbuMU Ipiunt^t \fL. nt^ptufutuybtu^gfiuinM binmit y^^uutttLi-grf , L. 
tLn^uiauib q^nt^mb uppnj • L. tilfjtqgLU tuptupffù ^pVbnLpbu/b J'^'^pl^ 
n.hab, q^ ÊLtnutbhabft Mt^uuAnJiutP atupbifiulfi/b Ib. int-upî/ti h utnbtti-tlu/it 
^tuL^qh, L, uipbt^julfb fi ftp iuJftx \^ uaqtu uifutql^u gAp-iuybtui^i^ HÎfi'b 
ilfinj 9 bl t^utbunJ^ 2J-F ""^ qbpi^nubu/tib p q.fni^ ^JfuAf/b, L. tfruinjuL^ 
npbgffù q^ umni-tui % \^l. qpffb fi q.fnL.fu p.itfnpffb tutqppifi q., ^fiib^fpiKiA 
tunjiiffii qifi/p mpuip^i-pbuib quttnlfpf k. ^fi'bypit ^j_p. trnupnL. ipilniS%^, 
Zl 4^P'^'hhnfL b t^ buil^p b qupuinl^bp tuLJtupg mi/u/i/b» b uAnLjuMbbQKù 
iubtniâtptulptju opfAtui^' qp q^^^^^^ ^fuhlù japé-tutT iSbl^ uipbtLiulfifib 
b /n/LuffitÈt, b quipibui^qjuniiu/iâ juMrLUiJ^fit Ipupt^ ft ulfjtqpb ^PuAKiÊ' 
b %nlbtql^u pbpb% nptqlfu qtun. tuffiitt^ qtptlntLbi^, f^^/"<"7^/'JË^# f_ 4" 
biubtA, ttuitutnifbp u£LJn.pQ tptliilbg p b quttttrùuMfù tnobu b qnpÊMjtuni.^ 
phiUâu JftuMbqjut/îufh ' b utftu <<£//_ ^^^ 4" Ipuêntuptui- b IputT tfutqTCuïù , iËUÊ 
IpjuinâupniLSb iu^piuip^u ^ , qft UM/i^i^bptM^iL n^ 1^ ^Ibtup ^tuqT^uJii iMfL^ 
ftni-Ê utliâs I 

(Jacques de Grimée, Traité du cakiMer, ms. 1 1 5, fol. 79 v*-7& i^.) 

(T Sache, ô mon fils, que les anciens ne se sont pas servis de canons 
(T uniformes pour leurs calendriers; les uns ont employé des périodes 
frde 10 ans, les autres de i5, ceux-ci de 16, et ceux-là la période 
(T bicentenaire d'André, jusqu'à l'époque de l'invention du canon cinq- 
ff centenaire. Il y en a même qui ont eu des périodes plus courtes; ce 
(T qui n'est pas douteux, car ils en possédaient de 96 ans. Dans le temps 
ffde Justinien, cet impie souverain, arriva le complément des années 
<rde la période d'André, et dors la confusion se mit dans l'ordre des 
(T pleines^lunes pascales, et dans tous les livres qui contenaient les calculu 
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ffdu calendrier. Un savant, dans toute Tacception du terme, originaire 
^d'Alexandrie, métropole de TÉgypte, nommé ^as, appçla auprès de 
frlui des hommes non moins distingués, Addé de Gappadoce, Phinée 
#*de Judée, Jean d'Arabie, Joël d'Ethiopie, Serge de Macédoine, Gigas 
(fde Syrie, avec 36 autres d'un savoir éprouvé. Ils entreprirent de 
tf déterminer le retour du soleil et de la lune dans une même année, 
fret ils trouvèrent que ce retour s'opérait en â8 fois le cycle de xix ans. 
ff Inspirés par l'Esprit-Saint, ils apprirent que la lune av^it été créée 
rrdans sa forme pleine, qu'elle avait alors 1 5 jours et donnait toute sa 
tr lumière; qu'elle avait ainsi atteint le cours qu'elle suit d^s sa nais- 
(Tsance, et que, parvenue au U avril, elle se trouvait pour fa première 
(ffois dans la plénitude qui amène sa décroissance, de la même ma- 
(rmère que cela a lieu maiqtenant, d'après l'ordre naturel de sa révo- 
fflution. Remplis de joie [de cette découverte], ils glorifièrent Dieu et 
(f redirent grâces à l'Esprit-Saint. Ils établirent donc pour point de 
<r départ le U avril, afin de trouver ensuite le point où le soleil et la 
fflune se rencontrèrent dans la marche que leur imposa le Créateur, 
(ret le soleil dans la s 8* année; puis, opérant successivement à l'aide 
(rde ce calcul, ils reconnurent qu'après un espace de 53 s années ces 
(rdeux astres coïncidaient au commencement de cette période, et ils 
rr louèrent le Seigneur. Ils inscrivirent en tête de cette période le U avril, 
(T comme étant la première pleine lune pascale après la création, et ils 
(T déterminèrent les pleines lunes des 533 ans, les épactes, les lettres 
(T dominicales, les caractères des jours où revient la pleine lune [pas- 
trcale], et ils appelèrent ce canon, calendrier infaillible; car, lorsque le 
(T soleil et la lune achèvent cett^ période, ces astres reviennent au même 
(T point, avec une nouvelle période et ramènent, comme auparavant, 
(fies pleines lunes, les épactes, les lettres dominicales, le quantième 
crdes jours des pleines lunes [pascales], toutes les fêtes et toutes les 
(T autres méthodes du calendrier. La période cinqcentenaire ne doit 
«ravoir d'autre accomplissement et d'autre terme que la fin du monde; 
ercar il n'est pas possible qu'elle cesse différemment (iB'j).yi 
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IV. 

Théorie de l'ennéadécaéléride arménienne. ^ 

. Pour faire comprendre, au moins jutant qu'il est nécessaire ici, les 
détails de chronologie technique contenus dans les fragments précé- 
dents, nous devons maintenant acquitter la promesse que nous avons 
faite plus haut (p. 38) d'expliquer le système de lennéadécaétéride 
arménienne. 

Le témoignage des auteurs arméniens nous a appris que lennéa- 
décaétéride était la base du canon bicentenaire d'André, et le tableau 
de ]a page 36 nous a montré, dans l'enchatnement chronologique des 
dates pascales, que ce canon fut rattaché fiux évolutions annuelles du 
calendrier alexandrin. Ce premier iait implique déjà une analogie 
dans la méthode du cômput. Un autre point de ressemblance est l'af- 
fectation d'une même année du cycle décemnovennal , la xu\ à l'ou- 
verture du canon d'Anatolius, en 277, et au début de celui d'André, 
en 353. Nous verrons bientôt que le canon cinqcentenaire d'iEas d'A- 
lexandrie commença pareillement par une xii^ année, deux siècles plus 
tard. Cet intervalle de277à353 comprend les huit dernières années 
d'un cycle décemnovennal, trois cycles entiers, et les onze premières 
années d'un cinquième cycle. De ce tableau ressort la preuve du soin 
avec lequel a été maintenu sans interruption le cours de l'ennéadé- 
caétéride alexandrine, tant en Orient qu'en Occident, en remontant, 
depuis la réforme grégorienne, aussi haut que les monuments qui nous 
restent du calendrier pascal nous permettent d'atteindre, jusqu'à l'ins- 
titution du canon d'Aiiatolius. 

J'ai déjà dit que la persistance de ce cycle tient à ce qu'il avait été 
combiné dès le principe avec l'ère mondaine alexandrine, prise comme 
grande période pascale, ayant pour diviseur la période de 53â ans, 
et pour sou&-diviseurs l'ennéadécaétéride et le cycle solaire. Je dois 
faire observer maintenant que l'ère mondaine de Jules l'Africain, qui 
admet 5 5 00 ans depuis la création du moi\de jusqu'à l'incarnation, et 
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que j'appellerai alexandrine i^"" 8tyle\^8t la même au fond que celle qui 
est attribuée aux moines égyptiens Anianus et Panodore, et qui compte 
5/igâ ans, et la même aussi que celle deTEglise constantinopolitaine, 
qui est de 5 5 08 ans. En effet, comme Petau (188) et Van der Ha- 
gen (18g) lont fait remarquer, ces trois supputations ont le même 
nombre d'années, savoir : 55oo depuis la création jusqu'à J. G., en 
variant seulement sur le point où ce chiffre doit être placé sur l'échelle 
des temps (voir Appendice, n** n). Pagi, et les Bénédictins d après lui, 
prétendent que l'ère mondaine de Jules l'Africain, d'abord reçue par 
les Alexandrins, aurait subi une réduction de 10 ans en â8/i È. Gh., 
lors de l'établissement de l'ère de Dioclétien, parce que l'on se serait 
aperçu que le calcul de Jules l'Africain, divisé par le facteur 19, don- 
nait alors pour reste le nombre d'or n, au lieu du nombre d'or i, qu'il 
foUait trouver. Georges le Syncelle affirme (p. 360), et Petau répète 
d'après lui, que cette correction avait été faite par Panodore, sous le 
règne dArcadius (3 9 5-4 08) et sous le patriarcat de Théophile (385- 
Aid), afin de mettre l'ère alexandrine en harmonie avec le comput 
pascal de ce dernier. Mais il ne faut pas perdre de vue que le canon 
d'Anatolius, qui s'ouvrit en 5769 de l'ère alexandrine s:±=: 377 E. Gh., 
est antérieur de 1 o3 ans à celui de Théophile, qui part de 3 80, et que 
le quantième alexandrin 5769, divisé par 19, donne précisément pour 
reste ce nombre d'or xii. Il est évident par là que, si le calcul de Jules 
l'Africain a subi une transformation par la substitution du chifre 5^92 
à 5 5 00, cette transformation n'eut pas lieu en 386, comme Pagi et 
les Bénédictins l'ont cru, et qu'elle ne fut pas non plus, comme l'a 
pensé Petau, l'ouvrage de Panodore, qui vivait dans la seconde moitié 
du IV* siècle. Mais il est probable qu'elle fut opérée, lors de la création 
du canon d'Anatolius, par suite du besoin qui se fit alots sentir de 
raccorder l'ère mondaine avec le cours ie l'ennéadécaétéride. Toutefois 
elle ne. saurait être antérieure à â65, année où mourut saint Denys, 
patriarche d*Alexandrie, lequel avait rég^é le calendrier pascal sur 
Toctaétéride. 

Si nous revenons maintenant à notre tableau de la page 36, nous 
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y verrons que, d'un autre côté ^Théophile, saint Cyrille, Denys le 
Petit, Bède, Isidore de Séville et saint Félix abbé, ont commencé leur 
canon pascal, non point à la xii^ année, mais à la i*^ du cycle décem- 
novennal. Cette différence d'origine n'en produit aucune dans la suc- 
cession des années comnnines et embolismiques, puisque, quel que soit 
le point d'où l'on parte, il suffit de compter 1 9 pour ramener les années 
dans le même ordre systématique. C'est ce que rendra sensible le ta- 
bleau suivant, qui est construit d'après les calendriers alexandrin et 
romain. L'abréviation Pham. signifie le mois de phaménoth, Phar. ce- 
lui de pharmouthi; M, mars; A y avril; E, ^née embolismique. 
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Ces deux points de départ, l'un par la i"^ année du cycle décem* 
novennal, lautre par la xif, analogues au fond, avaient été choisis 
chacun par une considération particulière. Théophile, saint Cyrille et 
les Occidentaux qui adoptèrent le.comput alexandrin, comme Denys 
le Petit, Bède, Isidore de Séville et saint Félix ahbé, faisaient cf^m- 
mencer et courir Tennéadécaétéride, suivant le rang ordinal et direct 
des années dont elle^est composée dans son ensemble, comme cycle 
lunisolaire; les autres, Anatolius, André et iEas, suivant Tordre dans 
lequel on énumérait la série des lunaisons. La i'® lunaison, c'est-à-dire 
la première néoménie pascale, était celle du âs mars, comme la plus 
rapprochée de Téquinoxe vernal , fixé au 3 1 mars par le concile de 
Nicée. Elle amenait la pleine lune au U avril. C'est à ce point de dé- 
part que font allusion Jean Diacre (p. 67), l'anonyme (p. 60), Gui- 
ragos (p. 63) et Jacques de Crimée (p- 67), lorsqu'ils racontent que 
les savants qui se rassemblèrent à Alexandrie, sous la présidence 
d'iËas, pour établir la période cinqcentenaire, prirent pour fondement 
le û avril. En effet, c'est le terme pascal de la xu® année du cycle 
décenmovennal, laquelle coïncida de fait avec 56 â E. Ch. (cf. p. 36). 

Le choix de la néoménie pascale du as mars comme première du 
calendrier pascal avait été suggéré aussi par une autre raison que 
nous fait connaître Jacques de Crimée {loc. laud.)^ lorsque, reprodui- 
sant une croyance longtemps accréditée, il nous dit que le 6 avril 
est le jour où la lune fut créée par Dieu, et que cet astre, en ce 
moment, apparut dans sa plénitude, et donnant toute sa lumière. 
Ailleurs il s'exprime ainsi (f. i56 r**) : 

^t^p-tuA' iltuifù qp h ^nnnntLntJ* uit-nL.nù utntni- T^ utnnLiuS- qtunt^ 
Hiulpi II qj^i-uf^A s \f^t- tluiub tjyunpp^ ft il^VbS^ "'"Wtlt ^ "iffiqpSi- Il 
p ^ftb^inuMuuMÙhgii inuuAuij LtupaJfQpii qfi/ùljLtnuiifùhnhiuli pjiinnffù nn 
p i/ft iUL.nt-ft ulfjiq^ uirAnA II h ÊlftnLjr tuL.nun liuMinuiftffb % 

(r[R'ësdaguès] pensait que le i^*" avril fut le, commencement de la 
(T création, et que le k^ jour étant celui où Dieu fit le soleil et la lune. 
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fril faut, par conséquent, partir du U avril. C'est au i/i de nisan que 
ri on fixa l'origine de l'ennéadécaétéride , qui ramène le commence- 
(rment et la fin des révolutions du soleil et de la lune à un même 
(TJour. -n 

Il faut se rappeler qu'il existait deux opinions sur Tépoque de l'année 
où le monde fut créé, opinions qui, après avoir partagé les premiers 
chrétiens, ont traversé tout le moyen âge et se»sont continuées chez 
les théologiens et les chronologistes modernes. L'une plaçait cette 
époque à l'équinoxe d'automne, et l'autre à l'équinoxe vernal, ou tout 
au moins dans le premier mois du printemps. Ces deux opinions étaient 
d'origine judaïque, et avaient leur source dans les deux manières dif- 
férentes dont les Juifs ouvraient Tannée, et qui remontent à leur sortie 
d'Egypte : comme année religieuse, à la néoménie qui suit inmiédia* 
tement l'équinoxe vernal; comme année sabbatique et jubilaire, à la 
néoménie qui vient aussitôt après l'équinoxe d'automne. 

La première de ces deuxTbpinions, celle qui prenait pour époque 
initiale du monde l'équinoxe vernal, rallia des adhérents principale* 
ment parmi les chrétiens, parce qu'elle se conciliait avec l'ouverture 
du calendrier pascal. Elle était professée par tous les computistes occi- 
dentai]ix, de même que par Jacques de Crimée, telle qu'elle est ré- 
sumée dans ces vers techniques du poëme de Mainfroi (190) : 

Divini libri testatur pagina liinam 
InBxam cœlo cursam sub sole habuisse , 
In cparta feria positam carBum inde tolisse. 
Atque die qua prima fuit non prima refulsit, 
Ni post annos inde decenos atque novenos. 
Hic lunœ cursuê est, cyclus jure vocatus. 
Inde velnt primum per cursum transmeat orbem 
Cujus prima caput transit lunatio mundi, 
Qufls quartam decimam completo lumine lunam 
Attulit in nonis qui nunc eet mensis aprilis. 

Nous avons dit que la i** année du canon bicentenaire d'André, 
xn^ du cycle décemnovennal , correspond à la date 353 E. Ch. Les ca- 
ractères dont cette année 353 fut affectée confirment ce synchronisme : 
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Nombre d or xii , 

Épacte XI, 

Cycle solaire xxvi , 

Lettre dominicale C, et, pour les Arméniens, E (191). 

Néoménie pascale, Imidi 93 mars. 

Pleine lune , dimanéhe & avril , 

Pâques différé d'une semaine, dimanche 1 1 avril. 

Si maintenant nous essayons de reconstruire, à l*aide des passages 
transcrits ci-dessus, l'ennéadécaétéride d'André de Byzance, sa con- 
formité avec le système alexandrin se révélera à nous par la confor- 
mité de la date des pleines lunes pascales, une seule exceptée, qui 
exige quelques explications. Mais d'abord il est nécessaire que le lec- 
teur jette les yeux sur l'ennéadécaétéride du computiste de Byzance 
restituée. (S indique le salUis lunœ.) 

ENNÉADÉGAÉTÉRIDË D'ANDRÉ DE BYZANCE., 
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On remarquera dans ce tableau que le retranchement d'un jour 
({ue les computistes faisaient subir à l'ennéadécaétéride lunaire, pour 
équilibrer son cours avec les 19 années juliennes correspondantes, et 
qu'ils nomment sallm lunœ, a été fixé par André à l'année i"' du cycle 
décemnovennal, et après Tépacte ix. Dans le comput alexandrin, le 
mllus lunœ affecte l'année xix et l'épacte xxvni. Cette variante, qui abais- 
sait d'un rang le saltm hiiue^ faisait en même temps remonter d'un jour 
répacte (voir Append. n"* iv) et, par suite, la néoménie pascale, et en- 
traînait une dévftition correspondante dans la fixation du jour de la 
Pâque. Car, lorsque les Alexandrins célébraient cette fête le 6 avril , 
les Arméniens devaient quelquefois la reculer jusqu'au 1 3. Cette diffé- 
rence ressort du tableau suivant, qui embrasse les limites de la néo- 
ménie pascale, circonscrite, pour les Alexandrins comme pour les 
Arméniens, entre le 1 2 de pliaménoth = 8 mars, et le 10 de phar- 
mouthi = 5 avril inclusivement. 
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Notre tableau de i'ennéadécaétéride d'André fait comprendre tout 
de suite ce que disent Samuel d'Ani, Guiragos, Etienne Orbèlian 
et Mëkhithar d'Aïrivank', qu'après la 200® et dernière année de la 
période bicentenaire, les Arméniens furent arrêtés tout court, et ne 
purent passer de la pleine lune pascale, qui arrivait le 26 mars, à celle 
que l'année suivante ramenait au i3 avril, et qu'entre le 26 mars, 
qui est la 10* pleine lune pascale, et le U avril, qui est la première, 
il y avait à en compter neuf. 

Tout porte à croire que l'ennéadécaétéride d'André, telle que nous 
l'avons rétablie d'après les auteurs arméniens, n'est autre que celle 
d'Anatolius, et reproduit la ft>rme du comput alexandrin la plus an- 
cienne dont le souvenir se soit perpétué jusqu'à nous. 

L'anonyme transcrit p. 69 nous apprend ([ue déjà, sous le règne 
de Gratien^2/i août 367-26 août 383), des imperfections avaient 
été signalées dans le calendrier d'André, et qu'il avait subi quelques 
corrections. Mais quelles furent ces corrections? C'est ce qu'il nous 
laisse ignorer. Nous inclinons à croire qu'elles consistèrent principale- 
ment dans le changement de l'épacte ix en x, et du terme pascal 6 
en 5 avril. Quoique cette modification soit attribuée par tous nos au- 
teurs au compuliste Irion, qui était attaché à la cour de l'empereur 
Justinien, cependant, comme elle se retrouve dans le cycle décemno- 
vennal de Bède, qui pi||cède de celui de Denys le Petit, imitateur à 
son tour des Alexandrins, il serait plus naturel de la rapporter à ces 
derniers, et parmi eux, en première ligne, à Théophile ou à saint Cy- 
rille. L'usage généralement répandu, tant en Occident qu'en Orient, 
de l'ennéadécaétéride ainsi réformée, est une présomption que cette 
correction vient de l'Eglise égyptienne, dont l'autorité supérieure, en 
tout ce qui a rapport aU calcul pascal, pouvait seule se faire ainsi ac- 
cepter partout. Quoi qu'il en soit, les Arméniens repoussèrent toujours 
cette correction, et conservèrent la forme primitive de l'ennéadécaété- 
ride. Nous aurons bientôt à raconter les divisions et les querelles qui 
en résultèrent entre eux et les autres nations chrétiennes, et qui con- 
tribuèrent à rendre plus profonde leur sépartition religieuse. 
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D'autres arguments, puisés ailleurs qu'aux sources arméniennes, 
achèveront de prouver que le comput d'André n'était qu'un emprunt 
fait aux Alexandrins, et que les années communes et embolismiques 
du cycle décemnovennal, et, par conséquent, les phases lunaires, étaient • 
disposées dans le même ordre de part et d'autre. Théophile occupa, 
ainsi que nous l'avons dit, le siège patriarcal d'Alexandrie de 385 à 
4 19, intervalle qui s'étend de la vi* année d'un premier cycle décem- 
novennal jusques et y compris la xiv* d'un second cycle. (Voir le ta- 
bleau de la p. 36.) La première de ses trois lettres pascales indique 
la date de la fête de la résurrection du Sauveur au 1 9 de pharmouthi 
{1/4 avril), la 2* au 11 de pharmouthi (6 avril), et fa 3® au 22 de 
pharmouthi (17 avril). Ces quantièmes nous donnent les années 601, 
/to2 et Uolxy et répondent à une année embolismique, /loi, qui fut 
la nf du cycle décemnovennal , à une année commune, 4o2, qui fut 
la IV* de ce cycle, et à une année embolismique, 6o/i, qui en fut la vi*. 
Or ces années tiennent exactement la même place dans le canon d'An- 
dré, et y ramènent la Pâque à la même date que dans le calendrier 
alexandrin. (Voir le même tableau, et III* partie, tableau G.) 

En comparant le tableau G avec la Tabula Paschatis legùimi de Ric- 
cioli (I, XX vm, 1. 1, p. 76-78), on verra que les dates de cette solennité, 
à l'exception de la différence qu'amène la conversion du 6 en 5 avril, 
sont absolument identiques. % 

Enfin Van der Hagen (19^)9 en calculant quelques dates pascales 
mentionnées par Anianus et Panodore, et rapportées par le Syncelle, 
ou énoncées dans les Prologues pasc^s de Théophile et de saint Cy- 
rille, dans la lettre de saint Ambroise aux évêques de la province 
i£milia, dans les lettres du pape saint Léon à l'empereur Marcien, 
à l'impératrice Eudocie et à l'évêque Julien,' son légat à Constanti- 
nople, dans celles de saint Protère, de saint Cyrille d'Alexandrie et 
de saint Paschasin de Lilybée au même saint Léon, dans les deux 
lettres de Denys le Petit, l'une à Petronius, et l'autre à Boniface et à 
Bonus, dans le livre de Bède, De tuUura rerum et temporum raiwnej Van 
der Hagen établit que la*!'* année du cycle décemnovennal alexandrin 
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avait la néoménie pascale au 27 de phaménoth = 23 mars, la pleine 
lune au 1 o de pharmouthi = 5 avril , dates qui sont conGrmées par 
leur conformité avec celles inscrites dans notre tableau ci-dessus de 
lennéadécaétéride d'André, en regard de Tannée i"* du cycle décem- 
uovennal, à la colonne du terme pascal des Alexandrins rectifié, et 
qui, en même temps, confirment ce que nous venons de dire sur 
ridentité du comput d'André et deé'Eglise alexandrine. 

Si le canon bicentenaire d'André prit cours en 353, comme nous 
l'avons démontré, il dut finir nécessairement en 552; d'où nous pou- 
vons inférer que cette année 552 est bien la date du concile de Tëvïn, 
dans lequel les Arméniens instituèrent leur grande ère nationale, ce 
concile ayant été convoqué au moment où le canon bicentenaire pre- 
nait fin, afin d'aviser à la rédaction d'un nouveau calendrier, destiné 
à régler la Pâque des années suivantes. Il est donc beaucoup plus pro- 
bable que ce concile eut lieu en cette année-là qu'en Sft , comme le 
prétend Tchamitch. 

Au canon d'André succéda, chez les Arméniens, la période de 
532 ans, qu'établit ou plutôt que fit prévaloir, comme nous le savons 
déjà, un savant d'Alexandrie, dont le nom, ]^ci#i/, Aîa?, i£as, trahit 
une origine grecque, et qui s'aida de la coopération des plus habiles 
computistes contemporains. D'après les auteurs arméniens, il parait 
que l'assemblée ou concile dont Mas fut le chef eut lieu d'un commun 
accord avec le*s principales communautés chrétiennes de l'Orient, qui, 
chacune, y envoyèrent des représentants. Guiragos affirme qu'un cer- 
tain Ëulogius y était venu de chez les Grecs, c'est-à-dire de Constan- 
tinople, et qu'il rapporta le nouveau comput à Justinien. Ces paroles 
pourraient faire supposer que cette assemblée fut tenue à l'instigation 
et par la volonté de ce prince. La fixation de la solennité pascale était 
une des plus grandes affaires qui occupaient alors le pouvoir poUtique , 
et les empereurs y déployaient le zèle le plus vif. C'est cc^ motif, non 
moins que celui de l'hérésie d'Arius, qui engagea Constantin à provo- 
quer la réunion du concile de Nicée. Plus tard, nous voyons Théodose, 
animé de la même sollicitude, charger Théophile de rédiger un canoi^ 
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])ascal; Marcien, à la prière du pape saint Léon, faire appel aux lu- 
mières de saint Protère (igS); enfin l'empereur Héradius composer 
lui-même un calcul ecclésiastique. La science du comput fut de tout 
temps cultivée ou propagée par des hommes éminents par leur éru- 
dition ou leur rang, depuis saint Léon jusqu'à Grégoire XIII, depuis 
Anatolius, Théophile et saint Cyrille jusqu'à Bède, dont l'autorité en 
ces matières fut souveraine pendtnt tout le moyen âge en Occident. 
Dans ses applications historiques, cette science prêta son cadre à l'ar- 
rangement successif des dates qui fixent la mémoire des faits que les 
âges passés ont vu s'accomplir, comme dans le Canon pascal de Victo- 
rius, la Table pascale séculsiire ^Paschalis centum annomm laterculus (3 1 â- 
/n i), publiés par Gilles Boucher (igi), où chaque année est accom- 
pagnée du nom des consuls en exercice, et aussi dans des ouvrages 
d'un plan plus vaste, comme dans les Chronographies d'Ânianus et de 
Panodore (^^), la Chronique pascale, celle de Prosper d'Aquitaine, 
la Chronographie du Syncelle, et autres compositions analogues que 
nous pourrions mentionner (196). 

Samuel d'Ani, dans ses Tables, a inscrit l'ouverture de la période 
cinqcentenaire d'iEas à l'année 563 E. Nat. = 56 1-562 E. Ch. , ou 1 
È. A. Cette date de l'année 10 est confirmée par Jean Gozer'n, ou 
l'auteur du calendrier qui porte son nom (p. 5i), Jean Diacre (p. 67), 
l'anonyme (p. 60), Guiragos (p. 63), et Etienne Orbêlian (p. 64). 
Ces auteurs, et de plus Jacques de Crimée (p. 67), nous apprennent 
ffu'alors on avait, pour la lune pascale, la date du & avril, qui fut prise 
comme terme initial de la nouvelle période. En effet, le cours du cycle 
décemnovennal amenait en 5 62 le terme pascal au 4 avril, qui cor- 
respond à la néoménie du s 2 mars, et à l'année xu du cycle décem- 
novennal. Si maintenant nous consultons notre tableau de la page 36 
et notre tableau G (III* partie), nous nous convaincrons, en les com- 
parant avec la Table pascale de Riccioli, que ce furent là effectivement 
les caractères de l'année 56 2, caractères dont voici l'énumération : 

Nombre d'or xii . 
« Épactc XI . 



CHAPITRE II. 79 

Cycle solaire \i, 

Lettr^ dominicale A, et, pour les Armëniens, E, 

Nëoménie pascale, mercredi a a mars. • 

Pleine Iwie, mardi 6 avril, 

Pâques, dimanche 9 avril. 

En remontant depuis 569 les dix années que comptait alors l'ère 
•arménienne, nous sommes conduit juste en 553, calcul qui nous donnée 
pour l'ouverture de cette ère, une détermination conforme à toutes 
celles que nous avons obtenues précédemment. 

Lorsque, après la cessation du canon d'André, en 552, et après 
avoir conservé pendant neuf ans un calendrier faiftif et en désordre , 
les Arméniens adoptèrent la période d'iEas, ils la raccordèrent avec le 
canon d'André, ainsi que le dit Guiragos (p. 63); pour cela, ils tinrent 
compte de ces neuf années d'intervalle, comme si elles s'étaient écou- 
lées en ramenant les véritables lunes pascales dans le cours du cycle 
décemnovennal. L'année 552 était la n*^ de ce cycle; 562 fut la xii^, 
comme elle l'était pour les Alexandrins. 

La période d'iEas, ayant commencé en 562 , dut, par conséquent, se 
terminer en 1093, pour recommencer en iog/i, année qui fut mar- 
quée en effet des mêmes caractères que 562 , savoir : nombre d'or, xu; 
néoménie pascale, mercredi 22 mars, etc. : Samuel d'Ani a indiqué 
ce renouvellement en 1 096 Ë. Nat. = 1 09/1-1 095 È. Gh. , un an trop 
tard; et cette erreur a été répétée par Mêkhithar d'Aïrivank', qui lui 
est postérieur d'un siècle, et qui indique la date ^kU h. A. =::: (26 
février 1095-25 février 1096). 

Le cycle de 532 ans, transformé par un multiple en une grande 
période pascale, avait été appliqué par les Grecs, comme ère mon- 
daine, à la chronologie historique. Les Arméniens l'adapfll'ent, eux 
aussi, à la mesure du temps, mais en comptant chaque cycle séparé- 
ment et successivement. C'est ce qu'ils appellent leurs petites ères; il 
en sera question dans notre chapitre m. La première de ces méthodes 
de supputation dont il soit fait mention est celle de Jean Diacre, qui, 
vers la fin du xi^ siècle, donna aux Arméniens un Système d'année 
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fixe, et, pour origine à son nouveau calendrier et à l'ère qu'il créa, 
l'année io84. Le cycle cinqcentenaire précédent avait donc dû partir 
de 55â. Cette date cle 552 est remarquable en ce qu elle prouve que l'on 
observait déjà les deux manières différentes de compter l'ère armé- 
nienne, le style vulgaire ou historique, qui s'ouvre |e 1 1 juillet 552, 
et le style technique, particulier aux computistes, qui reculaient le 
commencement de cette ère jusqu'au ii juillet de l'année suivante, - 
553. Dans le calendrier attribué à Jean Gozer'n, on lit que ce fut le 7 
du mois d'ara ts que fut fondée l'ère arménienne. Ce quantième qui, 
en 552, répondit au i3 décembre julien et scinda à peu près par le 
milieu l'année arménienne (Append. n° m c), peut expliquer l'origine 
du double point de départ qu'elle a reçu. 

C'est parce que Jean Diacre voulut établir une petite ère d'un usage 
pratique et général, qu'il a été conduit à admettre que le cycle cinq- 
centenaire antérieur au sien avait pris cours en 552, date vulgaire 
de l'ouverture de la grande ère, et à faire courir la sienne à partir 
de 108/i. 

Que ce point initial de 552 fût pleinement en usage déjà dans le 
ix^ siècle, c'est ce qui résulte du passage de l'historien Moïse Gagh'an- 
gadouatsi (p. 8), qui nous apprend que le mouvement d'anticipation 
de l'année vague avait porté en 8/17 E. A. le 1" de navaçart au jour 
de Pâques. La conversion de cette date par le style vulgaire nous 
donne 898 Ë. Ch., et fait coïncider exactement le jour de Pâques de 
cette année 898 avec le i*' de navaçart, qui tombait le 16 avril. 

Dans les âges postérieurs, nous trouvons cette supputation de l'ère 
arménienne par la concordance 1 Ë. A. ==552 Ë. Ch., admise par 
tous les historiens. Je n'en citerai ici qu'un exemple entre mille, parce 
que je p#B l'appuyer du synchronisme irréfragable d'une date pas- 
cale. 

Le chroniqueur Matthieu d'Édesse, qui vivait sur la fin du xi^ siècle 
et au commencement du xn*, rapporte (ch. ccvni) que l'émir de Mos- 
soul, Maudoud, arriva avec son armée sous les murs d'Édesse, le len- 
demain de Pâques. 1^ de sahmi, 56 1 Ë.A. Or la concordance de 56 1 
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avec les années de l'ère chrétienne, calculée par le style vulgaire, pro- 
duit 1 1 1 â È. Gh., et la preuve que cette concordance est parfaitement 
exacte, c'est que Pâques tombait cette année le ai avril, et le lende- 
main lundi, 2 2, le i" de sahmi. 

La série ^ dates qui coispose notre Anthologie chronologique ji|^ 
tifie surabondamment le calcul de l'ère arménienne et de l'ère chré- 
tienne, opéré en prenant pour base i = 552. 

Le computiste Azaria, qui vivait à Djoulfa en Perse, au commence- 
ment du xvii* siècle, et qui est l'auteur de la Petite Ère désignée par 
son nom, inaugura un nouveau calendrier et un autre cycle cinqcen- 
tenaire, pour continuer, à partir de i6i6, le cycle de Jean Diacre, 
qui avait pris fin en i6i5. Si de i6i6 nous retranchons 552, nous 
aurons io8û, et la preuve que c'est bien cette année io84 qui mar- 
qua, pour Jean Diacre, le commencement de son calendrier et de sa 
Petite Ère. Dans le chapitre consacré à l'exposition du comput de ce 
dernier, nous fournirons d'autres dates qui concordent avec celle qui 
vient d'être énoncée, et achèvent de la mettre hors de doute. 

Il y a donc eu, chez les Arméniens, trois cycles successifs de 532 
ans, qui forment un ensemble chronologique composé de trois périodes 
distinctes, ayant chacune sa numérotation d'années pa^||culière de i à 
532. La première, que nous appellerons Comput ancien ou Canon 
d'iGas , a été rattachée à 5 5 2 ; la seconde , Comput ou Petite Ère de Jean 
Diacre , qui date de i o86 ; 1^ troisième , Comput o^etite Ère d' Azaria , 
partant de i6i6, actuellement en cours, et devant se prolonger jus- 
qu'à l'année 21/17 E. ^^- ^S 

Le cycle cinqcentenaire antérieur à celui de Jean Diacre n'est très-cer- 
tainement qu'un calcul proleptique, imaginé après coup pour faire cadrer 
le début de ce cycle avec l'ouverture de l'ère arménienne, puisque les 
Arméniens ne connurent la période pascale de 532 ans qu'en 562. Ce 
calcul rétrospectif était même étendu beaucoup plus loin en arrière par 
quelques computistes, qui admettaient un cycle cinqcentenaire anté- 
rieur à celui qui datait de 552. Ce cycle ancien aurait, par conséquent, 
commencé en l'an 20 Ë. Ch., comme le montre d'ailleurs un «passage 
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(l'un vieux calendrier, cité par le R. P. Léonce Alischan {Pazmwéb, 
i^ septembre 1848, p. 261). 

ff Lors du crucifiement de Dieu le Verbe, l'ère était 9.7^ 

* . . . •, . • . 

Ainsi (g'-f- 20) = 99 est l'année de l'ère chrétienne qui corres- 
pond à celleHù l'auteur du calendrier précité place la Passion, d'accord 
avec plusieurs Pères de l'Eglise ou écrivains ecclésiastiques, et, entre 
autres, TertuUien ^Adverms Judœos^ cap. vm), Lactance [Divin. Instit. 
IV, x), Sulpice Sévère [Sacra Historidy lih. II), saint Augustin [De Tri- 
nitate^ IV, v, et De Civitate Dei, XVIII, caput ultim.) et Prosper d'Aqui- 
taine [ChronicoUy ad annum mundi 5229), qui affirment que le Christ 
fut crucifié Ja quinzième année de Tibère, sous le consulat des deux 
Geminus (197). 

Nous avons donc quatre cycles cinqcentenaires successifs qui s'en- 
chaînent dans la progression suivante : 
1", 30 È. Gh. ■+- 83a =. II\ 559 È. Ch. -♦- 533 = UP, io84 È. Ch. ^ 539 = IV, 1616. 

Il faut observer que la période cinqcentenaire et le cycle décenmo- 
vennal étaient, dans leurs cours, indépendants l'un de l'autre; les évo- 
lutions annue||ls du cycle se développèrent sans interruption par une 
numération partout uniforme, pendant treize siècles, desyyàiBSs, 
et n'auraient pu être dérangées sans occasionner une perturbation gé* 
nérale dans la céléjjTation de la Pâque, tandis que la période cinqcen- 
tenaire, commençant avec une année prise arbitrairement comme ori- 
gine, se renoijfj|elle au bout de 53 2 ans, en ramenant les caractères 
du calendrier dans le même ordre qu'au point de départ que l'on a 
choisi. On peut s'en assurer en partant de telle date que l'on voudra 
de notre tableau G (III* partie), et en revenant, après 682 ans, a 
cette même date. Il n'est donc pas étonnant de trouver chez les Armé- 
niens deux manières différentes de faire évoluer cette période, l'une 
par 562, 109/i; l'autre par 20, 552, 108/1, 1616, à côté du cycle 
décemnovennai, courant par les années de l'ère mondaine alexandrine. 
Bède, «n Occident, fit partir cette période de l'an 532, et les compu- 
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listes qui vinrent après lui ne Orent que la continuer, lors de son renou- 
vellement en 1066. 

Le tableau ci-dessous montre comment s'enchaînent et concordent 
les dates et les faits que Texplication de Tennéadécaétéride arménienne 
nous a donné lieu de discuter. 



ANNÉES. 


loftiluiion da canon bicente- 
naire d'André de Bysance. 
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XII 


11 
1 1 
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U A. 


É 
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99 
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3 
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16 A. 
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A 


8 A. 
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95 
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6 
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KT 


19 A. 
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*7 
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É 


h A. 
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98 


17 A. 


Z 


94 A. 
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»99 
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9 


6 A. 


t 
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91 
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AP 
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9 


i3 A. 


K 
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55& 
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9 A. 


T 


5 A. 
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3 


• 


V 




9& 
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É 
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5 
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ZÉ 


16 A. 
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558 
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97 
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8 
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K 
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>9 


97 M. 


TÉ 


98 M. 
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XI i 




3o 


i5 A. 


Z 


17 A. 
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XII 

II 
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Compul de Jean Diacre. 
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• 

91 


h A. 
95 M. 


É 
AP 


9. A. 
3i M. 


1616 


io65 




II 
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91 


95 M. 


AP 


3i M.l 
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Divisions occasionnées par la diversité du comput pascal entre les Arméniens , les Grecs 
et autres nations; troubles et désordres survenus à cette occasion. 

La modification qu'un computiste de la coar de Justinien, cet Irion 
dont le nom revient, dans les auteurs arméniens, toujours accompa- 
gné danathèmes, fit subir au calendrier d'i£as, appelle maintenant 
notre attention, car elle fit naître entre les Grecs et les Arméniens de 
vives et fréquentes disputes, qui réagirent sur les destinées politiques 
de ces derniers. Ces discussions continuaient au temps des croisades, 
et les Francs s y trouvèrent mêlés, sans toutefois y prendre une part 
active. Gomme elles furent signalées par des circonstances assez graves, 
ou liées à des événements considérables, il n est pas sans intérêt pour 
nous d'approfondir la cause d'où elles provinrent. 

Le changement dont Irion fut l'auteur eut lieu , suivant Samuel d'Ani, 
deux ans après l'établissement de la période cinqcentenaire, Olymp. . 
Euséb. 3o5, IV; 565 È. Nat. = 563-564 È. Gh. Ge changement con- 
sista à avancer d'un degré le saUus Iutub, et à le transporter à Té- 
pacte 17, tandis qu'il était à l'épacte â8 des Alexandrins, 9 des Armé- 
niens. Par conséquent, lorsque ceux-ci comptaient 28, Irion avait 29. 
Pour les autres nombres, il n'avait rien changé au calendrier des Alexan- 
drins; mais, comme ceux-ci différaient déjà des Arméniens en comp- 
tant 10 d'épacte lorsque ces derniers avaient 9, il enj'ésulta qu'Irion 
fut en désaccord avec les Arméniens pour deux épactes à la fois, et, 
par suite, pour le terme pascal. Voici le cycle épactal du computiste 
byzantin comparé avec les cycles arménien et alexandrin. 



CYCLE ÉPACTAL 
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CYCLB ÉPAGTAL 


TERME PASCAL || 


AUIÉSIEII. 
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D^UIOlf. 


6 

>7 

98 
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5 
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8 
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S. 
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97 M. 
i5 A. 


U. 
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U 
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• a 

a 
II 
a 

a 
II 
II 

H 
II 

a 


li. 

a 
16 A. 
id. 



Ainsi les Arméniens ayant pour épacte 9 , la néoménie pascale ar- 
rive le â/i mars, la pleine lune le 6 avril; et, si la lettre dominicale 
est ^%, K, le 6 avril sera un dimanche; alors la Pâque est remise au 
dimanche suivant, i3 avril. Irion, ainsi que les Alexandrins, comptant 
alors pour épacte 1 o , la néoménie pascale tombe , pour eux , le â 3 mars , 
la pleine lune le 5 avril et la Pâque le lendemain dimanche, 6 avril, 
huit jours avant celle des Arméniens. Pareillement, les Arméniens ayant 
pour épacte â8, la néoménie pascale se rencontre le k avril, la pleine 
lune le 17, et, si la lettre dominicale est <>^, Z,la fête est retardée jus- 
qu'au dimanche suivant, 2&. U en ert de même pour les Alexandrins. 
D après Irion, Tépacte étant 29, la néoménie pascde arrive le 3 avril, 
la plelhe lune le 16, et la Pâque peut être célébrée le lendemain 17, 
une semaine avant celle des Arméniens et des Alexandrins (198). On 
conçoit maintenant ce qu entendent notre anonyme et Guiragos (p. 60 
et 63) par ces mots, qu'Irion substitua au 6 avril le 5, et au 17 le 16, 
et anticipa d'une semaine la fête de la Résurrection du Sauveur. 

L ennéadécaétéride d'André de Byzance nous a présenté Tépacte 9, 
Hulieu de 1 des Alexandrins, et nous avons dit (p. 78 et 76) que cette 
épacte 9 se trouvait sans doute dans l'ancien compijy^ alexandrin, celui 
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d'Anatoiius, qui fut corrigé probablement parle patriarche Théophile 
ou saint Cyrille, mais conservé parles Arméniens. Nous avons la certi- 
tude que cette correction avait été introduite dans le canon de saint 
Cyrille, qui commença en ûSy (i" de thoth == 29 août 636, style 
alexandrin), puisque, en 67 5, la Pâque fut célébrée en Egypte le 
6 avril, tandis que les Arméniens, attachés au comput d'André, durent 
faire cette fête le i3. * 

Ce fut la seule fois où, durant le cours du cycle bicentenaire, ils se 
trouvèrent en désacord avec les Alexandrins. A Rome et dans TOcci- 
■dent, le canon de Victorius d'Aquitaine, qui était alors en vigueur, 
retai'da la Pâque jusqu'aux ides ou i3 d'avril. Les Arméniens n'adop- 
tèrent le canon cinqcentenaire d'iEas qu'en maintenant leur ancienne 
épacte 9, et elle s'est perpétuée jusqu'à présent dans leur calendrier. 
Quatre fois en 53a ans, cette épacte, en se combinant avec la lettre 
dominicale ^|^, K, amène la Pâque une semaine plus tard que celle 
des Alexandrins, dont le comput est aujourd'hui celui de toutes les 
Eglises chrétiennes. On voit dans notre tableau G que cette déviation 
se reproduit aux années 19, iiii, 209 et 456 de la Période cinqcen* 
tenaire (199)* A côté est inscrit le quantième de la Pâque rectifiée ou 
de la Pâque alexandrine. Un témoignage historique nous vient ici à 
l'appui; c'est celui de Matthieu d'Edesse, qui nous apprend qu'en 456 
È. A. = (20 mars 1007-18 mars 1008), la discorde éclata entre 
les Grecs et les Arméniens au sujet de la solennité pascale. Effective- 
ment, cette année, qui est la lxb£^ de la Période, fut affectée de l'é- 
pacte 9 et de la lettre dominicale ^{^^ et Pâques tomba, pour les Ar- 
méniens, le i3 avril, pour les Grecs, le 6. • 

Irion ayant ajouté une variante (29 d'épacte au lieu de 28) à celle 
qui distinguait le calendrier arménien du calendrier alexandrin (9 au 
lieu de 10), rendit ces divergences plus fréquentes, et fut en avance 
sur les Arméniens d'une semaine, huit fois dans le laps de la période 
cinqcentenaire, aux années 19, 96, 11/1, 189, 209, 4^6, 656 ^t 
53 1. Dans le tableau G, le retour de ces écarts est marqué par l'abré- 
viation Ir. ( Irion )^ 
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Les Arméniens avaient adopté le canon d'André , parce qu'à l'époque 
où vivait ce computiste , ils étaient encore unis à l'ÉgIi|e byzantine. Mais 
lis rejetèrent celui d'Irion, qui vit le jour dans un temps où ils s'étaient 
^parés de cftte Eglise; dans leur animosité contre les Grecs, ils accu- 
sèrent celui-ci d'avoir faussé en deux endroits le calendrier établi, 
quoiqu'il se fût borné à changer une seule épacte (â8 en 29), et que 
la variante 1 o pour 9 ^t beaucoup plus ancienne et se trouvât déjà 
dans le calendrier alexandrin rectifié. Du reste, comme on ne rencontre 
dans les historiens la mention d'aucune dissidence pascale provoquée 
par» la correction d'Irion, et que toutes proviennent de la variante 
alexandrine précitée, ou peutrètre aussi de que^ue erreur accidentelle 
et imprévue de calcul, on doit présumer que, cette correction resta 
sans application pratique. 

Oh sait que cette scission entre les Arméniens et les Grecs s'accom- 
Jplit à l'occasion du concile de Ghalcédoine. Au moment où il fut tenu , 
les Arméniens, soiilevés contre la domination des Perses, et en guerre 
avec eux, furent empêchés d'y assister, et'n'eurent qu'une connaissance 
imparfaitedes décisions qu'il rendit. Tout en acceptant au fond le dogme 
qu'il prodlima en opposition aux doctrines d'Eutychès,.le dogme des 
deux natures, divine et humaine, en J. G., ils déclinèrent l'autorité 
de cette assemblée, trompés par les calomnies que répandirent contre 
elle en Orient les partisans de Dioscore et d'Eutychès, qui l'accusaient 
d'avoir renouvelé l'hérésie de Nestorius. Les deux nations se vouèrent 
dès lors une haine implacable, qui se traduisit, de la part des Grecs, 
par des efforts réitérés pour asservir les Arméniens et par des persé- 
cutions, et, du côt^ de ces derniers, par des protestations armées contre 
cette oppression, par des injures et des malédictions dont leurs his- 
toriens se sont faits plus d'une fois les échos. Les différences du com- 
put pascal vinrent accroître et réveiller de temps en temps cette naine 
réciproque. Elle éclate dans le récit où Matthieu d'Edesse nous retrace 
la dispute qui s'éleva en 656 E. A. == (30 mars 1007-18 mars 1008), 
et qui est mémorable par le fâcheux événement qui l'accompagna, ou 
dont elle fut la cause, si l'on en croit notre chroniqueur, le massacre 
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que firent les Arabes, alors maîtres de Jérusalem, des pèlerins accou- 
rus pour visiter jes saints lieux. En même temps, il raconte le célèbre 
miracle du feu sacré, qui descendait du ciel, le samedi saint, sur les 
lampes du Saint-Sépulcre, et dont parlent comme témoin^culaires deux 
chroniqueurs latins du siècle suivant, Foulcher de Chartres et l'anna- 
liste de Gênes, Gaffaro (soo). Voici le récit de Técrivain arménien : 

p-uitfjtti-npiâ l| uiuftfli tnuiUriiiâtfli ui^futup^u inij^ptULp-h-u/b pt-pnjp It- huuqutip 
t^uypp t^bpufj uj^/utup^/ti ÇKntLfqptug» L. piuqni-iTJ'Uii/iuiÊUiliu^iupiupt'uêi 
jtju^/utup^% uyii Jté-unL u^uttntpiMtqJluL. t A^jufjuiTusi-nLMftu êUri^ htmt^ 
ifnup-jtA bqL. Jf ^tuqujuA p X^nutnutiÊt^nLMiotpu L.jUÊitt%uMjÙjiu^JuuMp^^ 
f^titug' thuiA qpjtuLnLp Jté- tftuinlffUM ilhinpiruiih'qtth h Iputmupb uu 
quni.pa ttupnt-p-lruiii opÙ qutin^fii t 1 >^ iuJtAuifli JujptLiutÉ^b'itio tnuAA 
^^tLbtJug /^H uinnt,piFUMilp. iftuMlibgffù ÊfntLqqnpt^ iMputnni-ppufÙiiù luu^ 
tnnLMié-ui^iA^ ipng , L. quntMt II n/uuspJtpuij utni-iluspù ^UMÊfUinjuiltup^ 
utpÙ ^i\pniÊp ppl^ustu/b p II ti^^2if'T''"'"ti'p foJiuph tttri-Êl^ J^%tf.pi^uiuh i^ 
l^^uifu/b t W/i^*"^!'^ Êijjpng.Sii tfUiinl^pM jt ^ptui^^-f/ii h ^tàipjupi. Il oV^h 
iULnLp àfty quanfili uipuipffb^ qnp u^usptn l^p qUi^p nt^ tuLJit^fAt IfuanÊU^ 
pbfjt \^- uiÊltfùuuù inuïÛù Ç^iiiiug Jhfnptturp, ft unLpp quitnlf^^i • Il b-ijÊL 
unt.q. tlhir jt i^kpiMij blihqhgtJtfli Xfnutnu/btiiinLM^oiup , Lju uinjuLbt fi 
unLpp LLjtJuutnnL.uiéruti^tptn^iuqu4^i y^pnÊLUâuq^iT» qp ^tM^utptnnL./3-b'tui/p. 
piupipuitlqb-iui^tuirlfU Ê^tuinplpi pjuo-nLp i-utqbtuifUipqfA t 1 >^ bq^b ^uê^ 
Ipunjulinqj^ uitUrùuiflÊ ujqqjug tnnt^A ^^iStuig , Llu tumuLh i^phuinnuit • 
ifuiitb qp iMpuutb-piutfJtrguib ^i^ ^qjLnfit "ppy inntHù iftptpumftusjhg • 
\fa-juMpMi§ftli quiinlfp n^ ifutnJfguiL. ^aju liuMÙfUrqtugù p untLpp qhpbtiJu/iiù 
UMUtnntLtui-piÊliuiip ^iuqu^^ ^^nuuusqt^iT» ihuifU qp untMt Ij^Kù' u/ùo^ 
p^fltnL/S-b-uiilp. iupuMpffÙ ifuttnpi^ pLpbu/bg^ t \^uli tuMjuiT un-nL^ tnqj^ 
uAopflitUMg np Ipqjp p ^Uiqu^gii y^pn/LUâuq^iT, pppL. uttufii qqututpifii 
.pppiÊÊênÙlf^pg h% J^Jf unt-pp jutpnLph-uiiÊb , Ipttnnplêgljfu upnJquÊtUrÙugia 
^ppuinnùb-uijiiii , ^i^p^ tfV^ ^"' ' ^ IS""- """-pf- qJrpbqJiMiiiU ^gppuinnup 
tupbuiilp. iuqop-uii-npuÊgii^ L. qbn, ilfAi^. guâfuop i^iifir nul^bpg^ %ngiu 
ISfbuiibjtypp u/bq.jÊupbjJtnpg lini-uif .ptuqmppit ^ypnLMtMq^'t^» ifnp u^J'iT 
SJh^Skty %^J^j^ Ifn^l/b i^nutu i ^^jpq-' qufju iujmqlj^u iâqtUÊp^ ^utiêTTaupbq^^ 
pi/iuutnnii,gb Ç^t^tug i ^\ul^fêfuitfJttL.nfA \\ iuubÊjippb.juiqPbuig L. I^uin. 



CHAPITRE II. 99 

nL.piujunL.p'InuilpL i ^^i^jn/tthunT /nLÊUiL qtyu ualtrÙtÈijù limnnpiui-u , ap 
hrih^ thâtub unLMpr qtutnMfb, lin^tug qustitrùujjù hJiuuutniiiotAt f\nLbuiu 
Il ^iungufÙlj^n qiÉfiUut?^rLb i 1>iC- %npiu gUMin IpuJîug pLabuAg uLuiuU 
pjutaJiutLhiift iJhtnnlFgnÊLgtiiùh'iap-uitLMUÊLnnii ointupntnh u^uiutuiufuuJhtâM^ 
utnm^p-lrtMiJfL • Il A-u/ÙlfUiU p-iutLtnLnnù ttunitulflrnuj tMituutuiufuuAhu %ngtU' 
hJluguuL. np unLut l^fjiù II Jhfnpl»uiin t Y\u^jtunLtMiOtuq.n^ inLlrtui l^p p-tu^ 
ÊLtui-npii tUutiti ^tujng Juipif.tJUU£lruttJugh , bp-l^ jiuqP-qq^ 1^ bnpntjlto b*b 
Hpng u^iutnnLppu/iitug • L.juiùnL.uiÙI^ t^tnl^p tfuitA m^nLuttpuy VM-ujjnLg 
^opis' iLjtuquit^u fyn^tuiiiihuh np ^inJuIùnt% uiul^lfii |i/io£'ii.ïr t 1>'-^<^*^^ 
^uiiTtLpbiug tun. •Xn^u/iMÙl^u uupjfttujù ^uijng , aft uMn-ttip^èrugi^ uhumu titn. 
/Sfoir Jf Xtnutnuiibi^nLiMpït^u • f^ ft inguJbi^ tj^inutugl^ tflTfJîuphut tiputn^ 
TtuinSi II qtti-qqnpq. qtutnftifb t )^^i(f %n^uM n^ uinjfù jufbUM qiuitj ugi 
P'np'^M iLb'qb'glpu^uMp pjiïùhL^ ^tuulMtugnÊLgKÙ aP-uitLMULnpb tuilt^uifb 
^npffÙ ^^Hbm.p'biUilp. % \ft- jugùthuaT ^iulpuniulihiui^ Ipit-p^tlptu^^ , n^ 
^ÊULOiiiilrgti/ii p'lP'lfl'9 iiffti^LL i^uspJttuiÊpuitj^JÉJLnrfii fM tuuhitqutplib tut 
jt ^tiy^ tutL ^^ft^tititttl^u ^ui^i^ui^, L. tun. utl^p J^tupi^u Ipup-nt^tij^bntfb 
^iMÊjng • Il t/ti-tuiL fttbtf^nt^tuA-ntj^ ttn pbpb-tjtun. fHi^ H^^^Wd 4'yPt"'^ 
tt^buA fJ|ii#iAr«j(r/_ 1"tJC ^^('"'it ^J^'lP^I^ ^ i^tugnL.gti/ttl^p qptujtu^ 
tttifbfi JËtouki^i^tl. t^puMUtÊ^b-tntugù ^^ntiitug i \^uli fttituutntttit.^ (if"--^ 
fuug jftupthb'gilit ft M-pttJt Vltut/htJl^tp tnut/Hugtt t^bulhu tntuitit fiuL^tug 
Il n^ Ipuptugffù ^^p^bt tAw p 'k^diuptnnt.p'b'ttiÙg tttittnft t \f~ mlfbtapti 
tuptup y^tutlht-^^tjtuntu^l^jtuLntLpbjtuptup^Lp-bH^'b , b. f^p ^tuuttAl^p 
tKb^pL gt/b-pPlItt tututnbtp tuLjtLpÙ • Il ttuit/trùttifli tMputnTCtutLU tiputnlÙriâhg 
tnotliuptugÙ tunjuiOffÙ piiiuutnhngtt ^tuutntutnntit IpugnLgttthl^p • Il ^tulCnj 
Ipùl^p ptutfutLJtpfiit lutttrUuMjÙ pu/iigtt %nptu t \f^^ fttlluutnntii^ Qnt^tug 
tuulj^Kii tuiL^p'tutf.tuLnfA* nt^^lj^p tup^uMj, ^ptutltuflrtu b. Éuin "g^p ^i^é^ 
tltupt^MUtM^b-tifÙ y^ppttgb-gtJtg, np phtulibtufj^ttg p l^qq^n^fp X-^ptM^tugt^ng, ttgp 
Iptpntl^Ê II ^tlhiLtn tnntLt/tupfi II tutllrùtiifli tupntJfutnftg ft tlttA^nL-plA^- 
jttLpttt;* iLjqtuplib-tuiJ^tutfu/t^npft p\fptiytnu, iLtui-l^p tj^^niLuft q^tuptl-ut^ 
ttfb-tnb \>ppugbgungù i 1 >^ 'btu Ipugb-tu^^tutnl/Ùfi tmnjtu^ p-tutj^tLnpftù 
1^1 tuut^p ttgp T^ptntuptupuAt II ^fofi* Il ulpMtMtùl^p /uoulff_tftupnt.butn 
tnnLt/iunlfb • Il ttut/ofêl b. uniLtn tuptup atutUrùtigÙ fttliuutnnL^o tutiHIù 
Qjniiitug, Il q^ntf^p qpjt/ii^ J^tutlhtJj^ip ^ugng tftuptfJUtM^b tn^ % \^uliPiu^ 
t^iuutipbjtgd- uptntltnbtuth tfb-pttg tftupi^tutâ^IrtntugÙ Ç^t^tug, b. qpjutfnt^Jù 
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tf^uA p u^tM£tnni-nj Iflik-qhgLJtfii , L. pi^^/^g ^ t^iunAU^' L. q»yupnMUuib mit 

(Matthieu d'Édeise, Chranifuê, chap. iixiii.) 

ffEn Tan û55 de l'ère arménienne = (20 mars 1006-19 mars 
r 1 007) l'empereur Basile rassembla toutes ses forces et marcha contre 
cries Boulgares. W séjourna longtemps dans leur pays, occupé à leur 
ff faire une guerre terrible. Dans ce temps [456 E. A. =5= (2 mars 1007- 
cr 18 mars ido8)] de grands troubles s'élevèrent à Gonstantinople et 
rrdans tout l'Empire, par suite de l'erreur dans laquelle tombèrent les 
cr Grecs au sujet de la célébration du saint jour de la Résurrection. Les 
cr docteurs de cette nation altérèrent le sens véritable des préceptes de 
ce l'Ecriture inspirée par Dieu, et suivirent le faux calendrier de l'obs- 
crtiné Irion, au lieu du calcul irréprochable du grand André. Ils trans- 
cr portèrent la pleine lune de Pâques du dimanche au samedi, et le 
CT lendemain ils firent cette fête, tandis que l'on devait la différer de 
cr huit jours. Toute la nation grecque se trouva ainsi en dehors de la 
cr vérité. Le deuil se répandit sur l'Eglise de Gonstantinople et princi- 
er paiement sur la sainte cité de Jérusalem , parce que , dans leur orgueii- 
crleuse opiniâtreté, les Grecs firent la Pâque le jour du dima]\che des 
cr Rameaux, en contradiction avec toutes les autres Eglises, et en ad- 
crversjiires de J. G. La secte des philosophes se mit ainsi en guerre 
cr contre l'Esprit saint. A la Pâque de cette année , les lampes du Sépulcre 
crqui a reçu un Dieu ne prirent pas feu à Jérusalem, à cause de l'er- 
crreur des Grecs, et parce qu'ils célébrèrent cette solennité en violation 
crde la loi. Ce jour-là, les infidèles qui occupaient Jérusalem ayant vu 
ce les chrétien^ réunis dans l'ég^se de la Résurrection, les passèrent 
cr tous au fil de l'épée , au nombre d'environ dix mille. Le Saint Sé- 
crpulcre regorgea du sang des pèlerins; leurs ossements sont démen- 
er rés jusqu'à présent entassés dans une caverne à l'ouest de la ville, et 
cron les désigne aujourd'hui sous le nom de Reliques des jeunes gens.TieWe 
crfut l'œuvre de ces savants docteurs grecs. 

crGependant l'empereur Basile, après avoir vaincu les Boulgares et 
ff s'être rendu m^iitre de leur pays, s'en revint à Gonstantinople dans 
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(t {^allégresse du triomphe. Ayant appris le massacre dont la célébration 
ffde la Pâque avait été la cause, il appela tous les savants et leur de- 
(T manda l'explication de ce qui s'était passé. Ceux-ci entreprirent, d'a- 
uprès leurs' idées particulières, de tromper l'empereur par différentes 
(T raisons et par une fausse apologie de leurs doctrines. Mais Basile dé- 
<r mêla ce qu'il y avait d'ambigu dans leurs réponses, et comprit qu'ils lui 
ff en imposaient et qu'ils étaient eux-mêmes dans l'erreur. Gomme autre- 
ff fois il avait entendu dire que les docteurs arméniens étaient trè^-forts 
fret très-versés dans la science des livres saints, et qu'il connaissait de 
crnom Joseph, ali^bédu couvent d'Ënteaïouts (a oi), et Jean, surnommé 
ïfGozer'n, il écrivit à Jean, roi d'Arménie (202), de lui envoyer ces 
frdeux docteurs à Gonstantinople, afin d'apprendre de leur bouche la 
ff véritable doctrine et l'époque exacte de la Pâque. Mais Joseph et 
(T Jean Gozer'n ne voulurent pas se rendre à cette invitation , et se bor- 
tr nèrent à écrire à Basile des lettres, où , par une suite de raisonnements 
trbien enchaînés et par un examen approfondi de la question, ils le 
tr mirent au courant des points controversés. Le clergé de Gonstanti- 
(rnople ne céda pas toutefois à cette démonstration. Alors l'empereur 
(r expédia un nouveau message au roi Jean, schahènschah (20 3), et au 
(T seigneur Sarkis (Serge), catholicos, et, à force d'instances, il obtint 
<r d'eux qu'ils envoyassent le docteur Samuel , homme extrêmement sa- 
(Tvant et habile. Basile le mit aux prises, dans une assemblée, avec 
«fies docteurs grecs. Geux-ci opposèrent à Samuel tous les livres de 
trieur nation, mais sans réussir à le faire dévier de la vérité. Le doc- 
ffteur arménien, partant du premier jour de la création, et poursuivant 
<r jusqu'au jour qui était l'objet de la discussion, dégagea avec certitude 
«rie point vrai déterminé par les méthodes des anciens computistes; 
ff tous ces raisonnements plurent à l'empereur. Gependant les docteurs 
<r grecs dirent à Basile : Seigneur, ordonne de faire venir ici le grand 
ff docteur des Hébreux, qui demeure dans l'île de Ghypre, et qui, de- 
crpuis l'enfance, a acquis uae si vaste érudition dans la science du ca- 
(rlendrier et de toutes les méthodes sur lesquelles cette science s'ap- 
«rpuie. L'empereur ayant envoyé à Ghypre, en fit ramener Moïse; et 
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frcet homme disert et savant, debout dans rassemblée, en présence de 
<f l'empereur, se mit à discourir sur les principes du calendrier, et cou- 
ff vrit de confusion les docteurs grecs en leur montrant leur erreur, 
cr tandis qu'il prodigua les éloges aux démonstrations de Samuel. Ba- 
îT sile , irrité contre eux , en dépouilla un grand nombre de leurs fonc- 
er tions ecclésiastiques et de leurs honneurs; puis il renvoya en Armé* 
<rnie Samuel comblé des marques de sa libéralité, t) 

Au rapport du même historien, la guerre se ralluma en 55 1 E. A. = 
(2/1 février 1102-28 février iio3); et, en effet, cette année, qui est- 
la 1 9"^ de la période cinqcentenaire, a, dans notre tableau G, les mêmes 
caractères que Tannée 1 007, où avait surgi la dispute dont le récit pré- 
cédent de Matthieu d'Edesse nous a retracé le tableau. Dans celui que 
nous allons lui emprunter, il nous représente les Francs, qui dominaient 
alors dans la Palestine, comme attachés, avec les Grecs, au comput 
alexandrin, en cours alors partout, tandis que les Arméniens et les 
Syriens persistaient dans leur calcul particulier (206).. Ce qui se passa 
dans cette conjoncture formant un épisode de l'histoire religieuse des 
croisades, j'ai cru devoir le reproduire ici : 

'y^uinilruiih p-nL.Êiil^tifUnLp-b'iMftiù ^tujna ^A-tu tfqL. jdinp-fïïuXt iUrir 
L. ut^tUÊ^nn futuniiUjl^nLXt ^tuÊ-iUtnnj* thutiti tfp h unLpp. tnuinbl^ Irntfh 
tlhutnlg-iui cf* u£1^ ^tuLiutntuglring • Il ^uiê^ Il T^ unnhp iihuijù SRitugBù 
^iUUinuttnnLÙ» hul^ ^nnjtif^ Il ^V^njâsùt^. hq^ù ^IrtnlLnq^ jiup uhndiiiùA 
qnp ub-pillAinMây *'(l"l^ ^trpptnfiliniA ^\tLfitnnii, np iuplpifùl^p tjtnoJiupb h 
J^'^^iphlb h ^ 9 ^ qipnLtKi ÊnLtApit ^uâùtLhâÊ^lFgnLguful^p h tnôtlù 'I ujÊnupni- 
iLjiuuMup HMipiupnL' qnp iyUJ^ /«- Wunpp^ L \^ppuMjlTgfi^ t J""HPtlt 
o- np ^uHâg^^iM^b gniLgujùl^p ft tnôùft ériuqlputuupiUtù % ^Jpn- 'WJ" Ê/utoiliup 
ii^uithTCl/ùfiu ppLplfuii jutuiftufbbiui^l^p tppipuntputflM l^nJtuttA^ np l^p unp 
^nnnJtujIrgft ' éfutiA tflt jnpJ-uiiT ^uiptnt^tglA t/utoJlup upuutTktrùhgii , 
2pPiJuUtÊili piâblLuttni/ùlFpblff» pn^tppb, fttu/ ft Join n^ ^"^gH^' '^l'h^^^^B 
hiliuuutuiuppuigh ' L.jtuquttfjM uijunphb iliubiiugbtui^npui jnjé' tAgL%nutu t 
y^u. blibuâ^ ifjMiqtn u£rLbiu[^tf^btuiyb II qq^V b iupiup , b qj/b-pùlH/b 
jiurLiuffiâU , np ^uJbuiiMpuq tuA-l^ b JhtnpnLp-bLb inuutbuug uiin/ùtâifÙ qb 
lutT' b. uipq. uMjuijqfiuft u^uiut^ttunuAiig ^ilfi'^P- ^ ^nnjti/iybgba ifi'KÎ* 
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iSt^npInui^ iuJtrùuifÙ qb- tuiTt C) tMiju utjuu^l^n i£iupifjiin.niruMQ ^\n.hijniA h 
jtuqy^ .^ntLitJiyk-yLJtg t l| tuub tMMjup iM^tuutTTtunLJi Jirir ilîu^utnJtÊLifii t-nb. 

njnL.SL 1^1 ^/uy^, tftuifù uni-pp. tftjutnlfpt t \>i- J^iinhn^ L. mJlrùutjb \\ht^^ 
l^^lk ^ (('""'^^V nt^l^pù utuutnftl^ iM^uâUitpiuqiTiAq. \\njb^ thutiù ^umlju^ 
tnnj» ifp Ùtâ/Uu£flfb quipinLgtuUlrÊjhi^huiùg uIù^tMiutntuut tnoduipù rJ^^UJÊ. < 
yyt- tânutqhuh 0iubht-u ut^/utuinnL.p-hLitu ^tuuni^gufbl^lfb tuqaJfù ^u£jng • 
£l n^ IpuptMMgfjfù jiUMp^l' IJi^nuut x \^'^ uuilpiijù \^ unpp^ sfp^j^^LtL^ujj l^ffù 
UÊ^UMpbl^lnui^ffiil^ffÙ , t^iupiuiù h ijnqSit ^^mSiUjy, Il ni^ptugu/ù qnAu^jfin/ii 
qnp nAl^pù piâq. ^ty^ t 

(Matthieu d^Édesse, Chronique, chap. glxx?.) 

ffL année 55i de l'ère arménienne = (2/1 février iioa-âS fé- 
ffvrier 1 io3) fut marquée par de grands troubles et une violente pér- 
ir turbation de la foi, dont la célébration de la Pâque fut le motif. Dix 
«mations chrétiennes tombèrent à ce sujet dans Terreur, à Texception 
^ ffdes Arménien%et des Syriens, qui restèrent inébranlables. Mais les 
tr Grecs et les Francs recueillirent la mauvaise semence qu'avait répan- 
ffdue l'infâme hérétique Irion, lequel fixait l'époque de la Pâque au 
(T 5 avril et faisait coïncider la pleine lune avec la fête de saint Lazare, 
(fie samedi (9o5), tandis que, pour les Arméniens, les Syriens et les 
(T Hébreux, elle arrivait le 6 avril, ce qui la faisait cadrer avec le di- 
(T manche des Rameaux. Ce philosophe Irion, qui était Grec d'origine, 
(T avait ainsi faussé et dérangé l'ordre de notre calendrier, parce que, 
(T quand on fonda le calcul pascal sur le cycle de xix ans, les autres 
(T savants ne l'avaient pas appelé à concourir à ce travail. Cette exclu- 
(Tsion lui inspira une extrême animosité contre eux; il vint, et, ayant 
(rpris à part lui leurs livres, il changea le 5 en 6, et fît des derniers 
(T nombres les premiers. Ce renversement détermine une fausse Pâque 
fftous les 96 ans. C'est là ce qui produisit l'erreur où tombent les 
(T Grecs et les Occidentaux à chaque renouvellement de cet intervalle. 
ffTel est le comput auquel Irion donna cours parmi les Grecs, et qui 
ff souleva de grands débats entre ceux-ci et les Arméniens. Mais les Francs 
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er n'avaient aucun souci de disputer avec ces derniers sur ce point de 
fr doctrine. Les Grecs seuls faisaient une vive opposition aux Arméniens. 
«rLes habitants d'Antioche, de toute la Cilicie et d'Edesse, eurent à sou- 
(T tenir une lutte violente contre eux pour cette question de foi; car les 
«r Grecs cherchaient à imposer aux Arméniens leur calendrier vicieux, 
«ret, par leurs efforts pour y parvenir, ils suscitèrent des disgrâces à 
ff notre nation, mais sans réussir à Tébranler. Les Syriens d'Édesse, 
(T cédant à la crainte, embrassèrent le parti des Grecs, et renièrent 
(T l'alliance qu'ils avaient contractée avec les Arméniens, v 

Au bout de quatre-vinglnlix ans, la même question ranima les 
mêmes discussions, et les Arméniens se trouvèrent séparés des Grecs 
et des autres communions chrétiennes. Guiragos est entré, à ce sujet, 
dans des détails qui appartiennent égalemen.t à l'histoire des croisades, 
et que je n'aurai garde d'omettre. 

VîbutiMiiJh nhi p-nLJLuifuApi ^uyng , l^fi^h éPV^ uoRun tunSbinj 'jK'ypnL.^ 
uiuq^-iTy^ut^^tug^l^ , Il liuiunup/ijuit/u ^ ft fuu/iâiiJup tfUMUti^pi Q^iAiûg * 
Juiutt unun tuuutUKu pjuiÊjmÊ^J^^tâibuinLtubnLphA 1^ # 

l^f- ^tifjng f II iun-atLÊFf fj pt^y mq^^^ t ^^h tpp.h-tujf_ iuul^pU iff^t-pISb 
n/Lq/tq- t^np t'qé- tmqUMifuAtuiy Y^ppiA uAfti-buifis, np p i^utù iUilpjMip^tnKb 
Ç^LMUtltufÙnuft i/doâ) •••• , •• 

1 lUL tfuiiA utjUiM^ujt M^CiluA ^uijng Ll \J^ p^g" ujnMi^ijf p-iunni-.^^ 
tA%utJiupii b. uiMpupuÊiM^biifù 4 ) tâ^uipbuij qM nSb h ilhi- hpJuuiùiugU \\ ptag, 
^JtitiâtJUtqi^u b.l9^uyng,j^^ni^utnqhir,jiunjuûgtMÏùiiqiuutblfb, utb-uu^bi 
qTT^Jtuphutù b. ununghli tfjutnuitJ^CTinL' inL.gnL.Xt buAp-bqfit np h unt-pp. 
t^pbqJuApÎM ^pputnnulf ' qnp tuul/U fiItiqfnLjui'nt^ uppnjti ^\^pht''ph 
^uifng fnLMusLJtp^ tMsnutbg ibnjug iliupqjy /l qajuij^ ^PIJ If'^'^'^hlj 
^uuÊlutiitMJL. ^UËnnL.é-nj,juiJlribujfÙ qututi^» "P iP^t ii/tii^bL ggujuop J-tui/iu^ 
iiulfp t ^\uyg qtjbptnlpugni.pf§A .ptuqui.pllù ^iuT^I^ nLiil^fSb • ^uipgpit 
g^pJfUtnnbbtya/iÊ • p-^ ^CP tS^ qtjutnfii^ ibp • aquanujubiuAbgfSb np b 
(\ntSitug Ljuf/ing utqyjug , fi^lj; jtnjutP Ifl^uputlili^lt t \^uli np p Z^^ng ^r/Sr^ 
urutugpti n^ugutnfpLptnl£i^ft, ug/Jp dpL.u IfltL^tul^i^flii' pull np intuTTpl^ tfbpuu^ 
IpMgntii Ij^p^uiqnt^jjHi' ugp fttHuutnnA l^p • ^ua/iufbuig ^^L-guAbÊ^aon) 
quiêUrbugb (nju, np l^fài p tnut^^pp uAti. b. tfnalibiUjf_qiLnLpub Ifu^brtui 
JtUÊÊniHib'atL. fnLpni£, b. n^ ni^tUr^ ^tuJbgbutg i/inâiAbibibpatu, inbum^ 
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Ipy, Il itu^utui^pb f/fUÊfilSiUb , L. ffppl»- n^ ^nL^uiL. ^tuilùiftnug fÊ^juuiUù 
uiituiptfJâAo^ ^uAt£^ HtuJlrÙb'ub-uiU L. t^JiAftL. M-i-utL, tFP^' ^"'-""'f 
ptyg h ^l'y^S * 1^^ tPf^ "'^S ^^p^^p^ ^ hîhi dftuu I^LJttnLI^, qnp 
ÊUul^Ku ^uuM L p qtntnhl^, t^^^n.lrtL h tËpn^utilutù iLjuMqop-u l^ffu h uttniAtr^ 
pnprL tt'tMiilht-, uiqn.ni-Xi trqL. uiMAlfgntA, iLtfutq^utq^Mt'inL.gtuL. Ipiijbp'lrrfli 
uiiïïAiâibg ihnjuMg, L. IrqU. nt-ptuium-p-hA Jhér ^tujng x 1>iL ii##i.£ru// ^qoq) 
mlumÙ ^iuppù "fJlffg '^f^M^ff # ^ t''4^P^ tuM-it^tru/b npt/iuuinnL.0-hiJit L. 
Q^UÊ nitnu ^ujjng , Llu tun.ÉiiL^Êtâit/ait tnu£'2^uug' L. utbtupifJ^f^ ituq^Kù 
ÊiQqpbu juiâUrbunÙ ^iuqtu^u , np f^l^ ft^^uAnt-fJ-lnut^ ^taXl^uig t ^irufA 
qugii II iup^^ iUfLiU^lFtufJ^ PiUij^LnpIfli (s 1 o) \\ pu'g ^ fi qoptutfutptfli ' 
Il UikiUiUiauÊnJlrqjfb tinp inlrulfù • Il juÙiLMug Jtrir qopunhuA C) iuautpl^ 
Il tMiHAÊUijù ^^tiiflrpù np l^tfù h qopntA, Il UÊnsMMi.iri II a ^iuuintuml^jfb 
jtHjq^n^ut nanu ^lugng t 

«r[L'ég^8e de Nor-Kédig,] commencée en 6Uo de l'ère arménienne 
(r=: ^2 février 1191-1®' février 1 192), quatre ans après que Satadin 
(( eut pris Jérusalem, fut achevée la septième année (21 1), à Tépoque 
(( de la fausse Pâque des Grecs (s 1 2). Ce fut loccasion de contestations 
(T et de disputes multipliées entre toutes les nations et les Arméniens. 
crCes discussions furent très-vives, principalement du côté des Géor- 
(tgiens; car ils proclamaient avec effronterie comme erroné Texcel- 
fflent calendrier qui fut faussé par Irion, lequel était attaché à la cour 

(r de l'impie Justinien 

(t Cette dispute des Arméniens et des Géorgiens engagea la reine de 
«Géorgie, Thamar (218), et le général en chef, Zak'arê (21 4), à en- 
(T voyer à Jérusalem un des plus grands personnages du royaume ainsi 
(tque de l'Arménie, avant la Pâque, afin de s'assurer de la vérité et 
(rde ce qui en est la preuve décisive, l'embrasement de la lampe du 
(T Saint Sépulcre. Cette lampe, grâce aux prières de saint Grégoire l'II- 
(rluminateur, s'allume, sans l'intervention d'une main humaine, et sans 
trfeu matériel, comme on l'affirme, à chaque fête de Pâques; et ce mi- 
(T racle s'est opéré jusqu'à présent. A cette époque, les musulmans, 
«qui étaient les maîtres de Jérusalem, demandèrent aux chrétiens 
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(T quand serdît leur Pâque. Les Grecs et les autres nations répondirent, 
(f Ce dimanche-ci; mais les Arméniens dirent: Non point ce dimanche, 
a mais le prochain. Le chef musulman de la cité sainte, homme plein 
frde sens, commanda d'éteindre toutes les lumières qui se trouvaient 
(rdans Téglise, et il en ferma la porte, sur laquelle il apposa son sceau. 
(rEn même temps, il défendit que personne y entrât, voulant consta*- 
(T ter quelle nation était dans la vérité. Lorsque le jour fixé par les 
(T Grecs fut écoulé et que le soir fut venu, on attendait que la lampe 
(T prît feu. Mais, comme il n en fut rien, le gouverneur les fit tous chas- 
crser ignominieusement et à grands coups de bâton, comme des igno- 
errants et des imposteurs, hormis les Arméniens. A la fin de la semaine, 
(T lorsque Ion fut au dimanche suivant, que les Arméniens assuraient 
rrêtre le jour de Pâques, au moment où ils faisaient loflSce et étaient 
(ren prières à la lo® heure, l'attention de chacun fut éveillée par la 
(fvue de la lampe, qui s'alluma tout à coup, «ans le secours de main 
(T d'homme. Ce fut une grande joie pour les Arméniens. Ceuifr qui 
(T avaient bâtonné les autres chrétiens louèrent au contraire le savoir 
(T et la croyance des Arméniens, et les musulmans, dans toutes les villes 
(T qui étaient en leur pouvoir, accablèrent plus que jamais les Grecs de 
ff mépris et de railleries. Le^ envoyés de la reine de Géorgie et du gé- 
(rnéral en chef furent témoins de ce qui se passa, et, s'en étant retour- 
rrnés [dans leur pays], en racontèrent les détails, à la grande joie de 
(rZak'arè et de tous les Arméniens qui étaient dans son armée; et ils 
(T furent confirmés plus fortement dans la croyance arménienne, qui 
(t est la véritable. y> 

ffEn 646 = (3i janvier 1197-30 janvier 1198), à cette époque 
si agitée , dit Tchamitch , qui rapporte le même événement avec quelques 
autres circonstances (t. III, p. 161), s'éleva' un nouveau sujet de 
troubles graves, dans le pays des Géorgiens, entre ceux-ci et les Ar- 
méniens qui habitaient parmi eux, au sujet de la Pâque de cette an- 
née, comme cela était arrivé, 98 ans auparavant^ sousle pontificat du 
catholîcos Grégoire Vgaïacêr (io65-i io5). Les Arméniens refusant de 
faire cette fête avec les Géorgiens et voulant la célébrer une semaine 
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plus tard, des discussions naquirent de part et d autre. Dans Tardeur 
de la dispute, les Géorgiens se précipitèrent sur une des églises armé- 
niennes (3 1 5) et y mirent le feu. Quarante personnes périrent dans 
l'incendie. Alors les Arméniens coururent tous à la fois aux armes, pour 
tirer vengeance de cette agression, et toute la ville se souleva; les 
Géorgiens n eurent d'autre moyen , pour calmer le ressentiment de leurs 
adversaires, que de payer 1 00,000 tahégans (3 1 6) pour la reconstruc- 
tion de Téglise, et i!io,ooo comme indemnité pour les personnes qui 
avaient été dévorées par les flammes. 

cr Dans la Gilicie, des contestations non moins vives divisèrent, à cette 
occasion, les Arméniens et les Grecs. Mais, comme les Arméniens étaient 
les plus forts, et protégés par leur prince, Léon II le Grand, ils cé- 
lébrèrent la Pâque, en toute liberté, séparément^es Grecs. GeuK-ci, 
réduits à l'impuissance, recoururent à leur ancienne coutume de ca- 
lomnier, sous divers prétextes, les Awiéniens auprès des Latins, les 
représentant comme éloignés non-seulement des antiques traditions de 
l'Église, mais surtout de la vraie foi, et entachés d'erreur. Gomme il 
y avait un grand nombre d'Arméniens à* Constantinople et dans les 
villes de l'empire, les Grecs se mirent à les persécuter, afin de les con- 
traindre à se conformer aux cérémonies de l'Eglise grecque, soit pour 
l'observation des fêtes, soit pour d'autres articles, ainsi qu'à recevoir 
de nouveau le baptême et la confirmation, et les prêtres, le sacrement 
de l'ordre. Une pareille persécution avait été suscitée, quelques années 
auparavant, par l'empereur Isaac l'Ange, surnommé Physicus (Ph'isig) 
(1185-1195), ainsi que le raconte Vartan. Son successeur, Alexis 
l'Ange (1195-1308), après avoir privé son frère de la vue, et s'être 
emparé de la couronne, était alors absorbé par les guerres et les révo- 
lutions qui déchiraient ses Etats; mais ses sujets continuaient avec le 
même acharnement à tourmenter les Arméniens qur vivaient sur les 
terres de la domination grecque, d 

(tEn 7/1 i de l'ère arménienne == (8 janvier 1392-7 janvier 1298), 
sous Héthoum II, roi de Gilicie, il y eut Pâques oblique; led uns pré- 
tendaient célébrer cette fête le 6 avril, avec les Grecs, les autres, une 

i3 
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9ennaine plus tard, le i3, d après leur calendrier particulier. Le roi, 
voyant que les deux partis s'obstinaient dans leurs opinions et leurs 
querelles, manda de Hr'om-gla' à Sis le catholicos Etienne lY, et, da- 
près son assentiment, ordonna la réunion à Sis d un concile composé 
d'évêques et de docteurs, afin d'établir le véritable point de doctrine. 
Après un examen approfondi, les Pères du Concile décidèrent qu'il 
fallait faire la Pâque cette année le 6 avril, en même temps <jpie les 
Grecs (317). Mais les habitants 'c^js la grande Arménie, depuis Gésarée 
jusque dans les contrées supérieures, retardèrent d'une semaine, sui- 
vant leur ancien usage, contrairement à ceux de la Gilicie (âiS).?) 
(Tchamitch, t. III, p. 386-287^) 

ïrEn io83 = (14 octobre i633-i3 octobre i63û), la deuxième 
année du catholicos Philippe, les Arméniens se trouvèrent en désaccord 
avec les Grecs, au sujet du jour de Pâques; le patriarche [arménien] 
de Jérusalem était alors Grég^re II Mogatsi, surnommé Baron ])ér, 
fils de Markar. Avant que cette fête eût lieu, Grégoire prit à tâche de 
se concilier les Grecs, afin de prévenir toute dispute dans la ville dont 
il était le chef religieux; car il savait, par le témoignage de l'histoire, 
que toutes les divisions occasionnées par la Pâque avaient été accom* 
pagnées de troubles considérables, jusqu'à l'effusion du sang. Il con- 
via deux et trois fois les prindpaux d'entre les Grecs à un repas, et 
conféra longuement avec eux. Mais ses avances furent inutiles, et ses rai- 
sons méprisées et tournées en dérision. Bien plus, les Grecs le pressèrent 
de faire la fête avec eux. Ayant envoyé à Gonstantinople, ils obtinrent 
un firman de la Porte , et gagnèrent le gouverneur de Damas, qui avait 
sous sa juridiction la ville de Jérusalem. Ils firent même venir des 
kapidji-baschi; après quoi ils firent dire ceci à Grégoire: (tSi tu ne 
(T célèbres pas la Pâque avec nous, ni toi, ni les tiens, vous n'échapperex 
(r point de nos mains, i» Les Jacobites, les Abyssins et les Coptes, dont 
la Pâque coïncidait avec celle des Arméniens, furent aussi l'objet de ces 
menaces. Mais, comme ils tenaient ferme, les Grecs les expulsèrent de 
l'église dé^a Sainte-Résurrection , pour qu'ils s'en allassent au couvent 
arménien [de Saint-Jacques]. Puis, la menace à la bouche, ils parcou- 
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Furent la ville, armés d'épées et de bâtons, comme s'ils agissaient en 
vertu dun ordre impérial, et proférèrent de terribles paroles contre 
les Arméniens. 

(t Le patriarche Grégoire écrivit en différents lieux à ses compatriotes, 
les conjurant de venir à son secours, au moins par des dons d'argent; 
mais le défaut de temps rendit cet appel sans résultat. Grégoire, au 
désespoir, prit le parti d'aller faire part au gouverneur de Jérusalem 
des propos et de larrogance des Grecs; et, l'ayant mis dans ses intérêts 
à force de présents, il se rendit auprès des autres autorités et des no- 
tables de la ville, et leur remontra que, si les Grecs n'étaient pas con- 
tenus, Jérusalem allait devenir le théâtre des plus graves désordres. Il 
sema en même temps l'argent à profusion, jul||u'à 20,000 tahégans. 
Alors le gouverneur et les chefs publièrent un ordre qui prescrivait 
d'enlever aux Grecs leurs épées, et de ne laisser pénétrer aucun d'eux 
dans la ville, portant des armes. 

^A cette époque vint en pMerinage à Jérusalem un certain Avédik' 
de Pagh'èsch (919), intendant de Kutchuk-Ahmed-Pacha, lequel s'a- 
vançait en même temps vers Tyr et Sidon, contre un rebelle nommé 
Man-Oglou. Avédik', témoin des perturbations suscitées par les Grecs f 
s'empressa d'aller en prévenir Kutchuk-Pacha. Celui-ci envoya aussitôt 
dire au gouverneur de Damas de réprimer les Grecs et de protéger 
les Arméniens. Le gouverneur expédia à Jérusalem un détachement de 
troupes, sous le commandement d'un officier, qui, après s'être concerté 
avec le gouverneur de la cité sainte, alla se poster, la veille de Pâques, * 
à l'entrée du Saint Sépulcre. En ayant chassé les Grecs, il ferma la 
porte et ne permit à aucun d'eux d'y entrer. Au bout dune semaine, 
lorsque arriva la Pâque des Arméniens, il fit rouvrh^le Saint Sépulcre, 
et, après que les Arméniens eurent terminé leur cérémonie, il s'en 
retourna. • 

crLes Grecs, furieux, coururent à Gonstantinople, firent saisir 4eux 
Arméniens, Minas, prêtre, et Sêfêr Aladjadji, et les traînèrent devant 
le cadi, comme coupables envers le sultan. Quoique ces deux Armé- 
niens donnassent la preuve de leur innocence, ils n'en furent pas moins 

i3. 
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condamnés à abjurer; et, sur leur refus, ils furent décapités. Le récit 
de ce qui se passa alors fut retracé sommairement par un témoin ocu- 
laire, qui affirme l'avoir écrit par ordre du patriarchç Grégoire. Gomme 
celui-ci avait fait de grandes dépenses dans ces circonstances, il eut 
beaucoup de peine à acquitter les dettes qu'il avait contractées, n (Tcha- 
mitch, t. III, p. 61 5-6 16.) 

^*En 1 178 = (ao septen^re 1738-19 septembre 1729) le retour 
prochain de la Pâque oblique mit de nouveau en opposition les Armé- 
niens et les Grecs. De part et d'autre on employa beaucoup d'argent 
pour gagner les dignitaires les plus influents de l'Etat (920), en vue 
de la ^ébration de ^la fête à Jérusalem. Excités par une rivalité réd- 
proqfbe, les deux partiien vinrent à'^es paroles amères, et, lorsque les 
uns et les autres se rencontraient, ils échangeaient des injures et des 
menaces. A la vue de ces scènes, les deux patriarches, grec et armé- 
nien, se réunirent, et, s'étant témoigné réciproquement leurs dispositions 
pacifiques, convinrent de chercher de concert à apaiser la multitude. 
Ils lancèrent Tanathème contre quiconque parlerait de la célébration 
de la Pâque et se permettrait un outrage. Malgré tous leurs efforts, 
lorsque le moment de cette fête fut venu, Jérusalem fut remplie de 
troubles, et deux Arméniens ainsi que deux Grecs«furent tués. Ces 
meurtres portèrent au comble l'irritation des deux nations l'une contre 
l'autre. Tandis que la haine animait ainsi tous les cœurs, la même 
année, éclata, à Gonstantinople, un terrible incendie qui consuma 
douze églises appartenant aux Grecs, et une église arménienne, celle 
de Saint-Michel l'Archange, qui avait été bâtie par le patriarche Jean 
avec l'aide de Mahdeci (221) Sylve ( Segh'pos) , de la vifie d'Aguën (2 2 2). t> 
(/rf.t.HI,p.goû.)- 

Ges dissensions religieuses ne sont pas les seules que l'histoire 
arménienne ait enregistrées. Si Santu^ d'Ani en rapporte déjà deux 
exemples, aux années 669 et 7 5 4 È. Nat. = 667-658 et 762-753 
E. Ch. (228), je pourrais en citer d'autres postérieurs à ceux qu'a re- 
cueillis Tchamitch et qui touchent à l'histoire contemporaine. 
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VI. 

Du quantième mensuel et du jour où s'ouvrit la grande ère arménienne. 

Nous savons maintenant que l'ouverture de l'ère arménienne est de 
l'an 553 £. Ch., en comptant par le style technique, et 552, par le 
style vulgaire. Il nous reste à nous enquérir du mois et du jour ju- 
liais auxquels cette ère a commencé. Le passage suivant, cité par le 
P. Surmèli, d'un calendrier de la fin du xm® siècle, va nous mettre 
sur la voie que nous cherchons. 

(T L'année où fut établie l'ère arménienne, navaçart, qui est le mois 

(rque les Arméniens ont placé à la tète de l'année, et qui est le çom- 

(rmencement de cette ère, fut fixé, suivant la concordance des mois 

«romains^^au ii juillet. L'Epiphanie tombait alors le 3 o du mois 

' crd'arats. La première année de notre ère se rencontra après une 'jis- 

cr sextile (aa/i) Chaque quatre ans l'Epiphanie avance d'une 

(tunité En l'année 7/18 = (6 janvier 1399-5 janvier i3oo) 

(T l'Epiphanie entra dans le mois de navaçart. t) 

Jacques de Grimée explique très-bien comment* le mouvement de 
précession de l'année vague fait avancer d'un jour l'Epiphanie, chaque 
quatre ans, par l'anticipation qui déplace en même temps de la quan- 
tité d'un jour le premier de navaçart. Je dois ajouter quelles compu- 
tistes arméniens, pour calculer ce mouvement de l'année vague, pren- 
nent toujours pour point d'appui l'Epiphanie, parce que cette fête, qui 
réunit à la mémoire du baptême de J. G. celle de la Nativité, ouvre, 
chez eux, l'année ecdésiastique. Voici le passage de Jacques de Grimée : 

l^JPt t t^l^U^i' p-ntjuliuibflu ^Uijng , %tuLJUuuMp/^ np ututplrEi.inL.lu 
kt^L. Z^tt/ng L. ulfpqfSt pnLMt^uAfSt^ puu9 ^fij9iluâflrtft.ny uttlungb , fijat.^ 
ifiu uiilùnj ft é-UM Irt^buiiJ^ , np uitloMiù utnjuj^ uulunjb ftif. op ^p* L.juyin^ 
^nLf^ftiSbjmpuig MUiliuy i% tffiu^tyutt-' L. uuBrbuJb utnuutffit uunùiu^uïù^- 
L ^pppnpn- uiXt iurÇu/bj^np ^T fSJt P't'- • \^*-J''P^'^'0'"P'"3 L^ '^^ 
iLjuttJrik-utgb ft bi irlfitjaifutitni.ppiât^ np ^ Tdii^op, L utnitl^ ifuÊf. êuêT, 
iauiui^%J^ ^%utiÊ^utq^ft ifnfti.ppâii hlpiÊÈjwp^, tf., g^, J-p, L ty/ii gum 
Ifuipt^ % \fjL tyu ^ifli fp' qftjuyuAnâ-P-ptSt juyu^uA J-uoRiiMuliujâuajÊÊjf 
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ajunn jtuA AutL.uiuiupi^ • L. uiu^utjtinnj f'UP iutLJitutupfiii L.jufiJrinfp 
q^tunin (ùù5) Pf"- paLMâlpiAfA p ^lu^u/b^juinju^ tuHL t y^ut^jnpj-attr 
klpijtâiju/bnLpfiLii b. bt/hi-Uf fiiiUâ.Muutupqit fi ^fup^ufXt ,jBybJ'tuiijutn.ÉuP 
futuqtuQntQ ^iu^uMUjfii i^tuLMiUËuptj^ £l i^hêug tun^j^b. juifufùnt^pb'ÊMiù t 

(Fd.49r'etv*.) 

(T Lorsque i on fonda la grande ère arménienne, navaçart, qui, pour , 
ff les Arméniens, fut le commencement de Tannée et de leur ère, s ouvrit, 
(T suivant la concordance des mois romains, le ii juillet, qui est le 
(T â3^ jour du premier mois de l'été (ââ6). UËpiphanie tomba alors le 
cr 3o d'arats. Chaque quatre ans cette fête se déplace, la k"^ année étant 
cr bissextile, laquelle constitue un nombre pair. Dans rintervdle pen- 
(rdant lequel l'Epiphanie passa du 3o d'arats au 5^ épagomène, inter- 
crvalle qui donne 186 iourset Tan 7&/1, Tannée bissextile lirrivait tour 
(T jours dans un nombre pair, comme &, 8, lâ, et ainsi de suite. Mais* 
(T pourquoi cela? Parce que TEpiphanie avança de la même quantité de 
(t temps que navaçart; ensuite navaçart vint postérieurement, et un 
(T nombre impair- s'ajoutait alors à notre ère, dans Tannée bissextfle. 
(t Lorsque l'Epiphanie entra dans navaçart en 7/18, Tannée bissextile 
ce fil avancer ce mois et en porta l'ouverture avant l'Epiphanie (227). ^j 

Si maintenant nous appliquons les calculs de Jacques de Crimée à 
la date de l'Epiphanie, indiquée dans le fragment du calendrier cité 
par Surmèli, nous trouverons que de Tan 1 Ë. A. = 553 £. Gh. 
jusqu'en 7&/1 c= 1296, les 7&/1 ans révolus, divisés par &, donnent 
pour quotient 186 tétraétérides, sans reste, ou 186 bissextiles, à cha- 
cune desquelles Tannée vague avança d'un jour, et que du 3o d'arats, 
quantième mensuel de TEpiphanie, en la i*^ année de Tère arménienne, 
jusqu'au i*' de navaçart, pu tomba cette fête en 7/18 E. A. = i3oo 
E. Ch., nous avons un pareil nombre de jours, c'esUà-dire 186 jours 
écoulés -+- 1 tétraétéride = 1 jour, en tout 187. (Conf. III* partie, 
tableau £, servant à trouver le jour de TEpiphanie dans Tannée vague.) 

L'auteur ou plutôt le compilateur qui a réuni dans le manuscrit 
arménien 1 1 & de la Bibliothèque impériale des fragments d'Anania 
de Schirag,«de Jean Diacre, et autres computistes, atteste également 
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(fol. 111 v^) quen l'an i^ de l'ère arménienne rÉpiphanie coïncida 
avec le 3o darats. Nous ne négligerons pas ce témoignage, qui, en 
s'ajoutant aux précédents, corrobore cette détermination importante 
pour fixer le mois et le jour où cette ère commença. Nous transcrivons 
ce passage : 

^^ffv l^t wilft HAifJraXii K^^^jtuinnuj^ jiun.iujfbngb IrtûptuBjuMbU 
kfiruiiJlL uliolnuu^np-IrgutL. mnLjluiplB^ ^tuJu p- 1 \^ uêu^êIê Jr ikais 1 "^us^ 
uira^g fq^tupuAg ^tuL.uiU9uipJuMg^ IpupifJrgtua^ inniJuipù ^^it/ng L. ^^o^ 
ÊBiiiÊrgL.agjiUêJ^ên ti/Èifutut/iu/b Xiiu^j \^ p J^t witpù IraMit qP-aïuâfliUÊi/b 
^Ê^ng^ tlLây nLjMnL^biub innLtIiuppU' L. p %tuLMiuuiptfli JhL.ufb pniuâf^ 
IfUiiïù IrqL. MU* L. p infb otâ^iiijuifuAnLfi'pâi/bjutputg i^ufùnhtubgiUL^ 
Uinjufjfù iuSL £l ^ii/pcfii/^uA • f/r j|. irnuppii^ intupft a^jiMtn.iÉiùfutuquii tuiliug 
L. uAglrtUÊ^pIfninuiuutii iUitfnAi, tf^uy ^tuuuiùlç juiptâigh pp-f fi a. tuâffSt 
pjtinpb-uti qtnutpfSi ^â â 8) t 

(r553 ans après la naissance du Christ, le compul établi par les 
ir anciens étant épuisé et ayant recommencé, le désordre régna dans 
ffla supputation des temps pendant neuf ans. Ensuite iEas et ses col- 
«rlaborateurs, au nombre de 36, savants d'une instruction solide, ré- 
crièrent le calendrier des Arméniens et des Romains (Grecs) de ma- 
(rnière à le rendre perpétuel, sans qu'il pût jamais se dér|jpger. En 
(T Tannée 553 ils établirent Tère arménienne en harmonie avec le calen- 
(rdner rectifié. Au i^ de navaçart on compta i de cette ère. Cette 
(rmème année l'Epiphanie tomba le 3o d'arats, année première et 
cr mobile; car, au bout de quatre ans, elle fait un pas, et, après avoir 
cr franchi les lâ mois, elle arrive au 99 d'arats, complétant ainsi la 
<T révolution quadriennale, t) 

La formule suivante de calcul , qui est extraite du même mAus- 
crit 1 1/1 (fol. 1 v^), nous permet de soumettre cette date fondamentale 
du 3o d'arats à une contre-épreuve qui va en fafre ressortir toute l'exac- 
titude. 

tà%nL,tulfutb iUfuu^l^u utput - lp'^l_ PI"- "% J'^P'^'g utjuqfb, L. pnêJru. 

«rPour obtenir l'ère arménienne, opère ainsi : prends un nombre 
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((à partir du mois darats, et, comptant jusqu à TEpiphanie, multiplie- 
(t le par & , et tu auras Tannée que tu cherches, t 

Maintenant consultons notre tableau E. Si Ton prend un quantième 
quelconque à partir du mois d'arats révolu, en d autres termes, depuis 
le commencement du mois suivant, qui est méhégan, en descendant 
jusqu'à une époque donnée pour TËpiphanie, et si Ion multiplie ce 
quantième p^f & , on obtiendra Tannée arménienne dans laquelle tomba 
alors le jour de cette fête. Il faut se rappeler que, pendant la tétraété- 
ride julienne à laquelle appartient cette année, TEpiphanie reste au 
même quantième arménien. Supposons que cette fête soit marquée au 
12 d'arats; nous aurons 12 X A = 48 pour Tannée arménienne où 
cette fête arriva le 12 d'arats. Ce calcul, reproduit dans tous les trai- 
tés du calendrier parvenus jusqu'à nous, prouve que la date sur la- 
quelle il est fondé, savoir le 3o d'arals, était admise universellement 
comme celle du jour de TEpiphanie en Tan 1 Ë. A. Si nous remontons 
le cours de Tannée, dans le tableau E, depuis arats révolu» c est-à- 
dire depuis le 1^ de méhégan jusqu'au 1^ de navaçart, en appliquant 
les formules de calcul que nous avons données dans la note qui pré- 
cède ce tableau, nous arriverons juste à la date qu'assignent à l'Epi- 
phanie Tfluteur du calendrier cité par Surmêli et Jacques de Crimée, 
c'est-à-dire au 1* de navaçart 7/18 E. A. = i3oo E. Ch. Cette déter- 
mination entraine nécessairement la coïncidence du 1^ de navaçart 
avec le 1 1 juillet de Tan 1 E. A. 

Il est donc constant, par la discussion à laquelle nous venons de nous 
livrer, que la première année de la grande ère arménienne s'ouvrit : 

Le «jeudi, 11 juillet 552, en style vulgaire; 

Le vendredi, 11 juillet 553, en style technique; 

En comptant le jour civil, à partir du lever du soleil, suivant l'usage 
arménien. 

Cette première année, le calendrier arménien correspondit au calen- 
drier julien, ainsi qu'il suit: 
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1 
9 

3 
II 
5 
6 

7 

8 

9 
lo 
it 

IS 



Navaçart. .. . 

Hor'i 

Sahmi 

Drê 

K'agfa'ols- 
Arato 

Arats 

Méhégan . . . 

Arek 

Ahégan 

Maréri 

Markata 

Hrodits 

Avélials 

lâtm. 

liem 

îàem 

IdÊm P. 



i~jour, 

i" 

!•'.... 

!•'.... 

l".... 

«5* 

r'. . . . 
i" 

1".... 

!•'.... 
1". . . . 

a* 

3- 

û* 

5* 



11 juillet. . 
1 o août . . . 
9 septembre 
9 octobre. . 
8 novembre 
8 décembre 
i* janvier . 

7 janvier . . 

6 février. . . 

8 mars. . . . 

7 avril .... 

7 mai 

6 juin .... 

6 juillet... 

7 juillet. . . 

8 juillet... 

9 juillet. . . 

10 juillet. . 



STYLE VULGAIRE. 



Jeudi. . . . : 
Samedi. . . . 

Lundi 

Mercredi.. . 
Vendredi . . 
Dimanche. . 
Mercredi. . . 
Mardi.. . . . 

Jeudi 

Samedi.. . . 

Lundi 

Jeudi 

Samedi. . . . 
Dimanche. . 
Lundi. . . . . 
Mardi. . . . . 
Mercredi.. 
Jeudi 



559 

// 
u 

R 

II 

a 
553 



STYLE TECHNIQUE. 



Vendredi . , 
Dimanche. 
Mardi. . . . 
Jeudi .... 
Samedi. . . 
Lundi. ... 
Jeudi .... 
Mercredi. . 
Vendredi. . 
Dimanche. 
Mardi. ... 
Vendredi . 
Dimanche. 
Lundi. . . . 

Manli 

Mercredi. . 
Jeudi .... 
Vendredi . 



553 
f 

u 
a 

a 

II 

55/i 



L'auteur du manuscrit précité ii&, en énumérant (fol. 88 r^) les 
caractérismes de la i** année de l'ère arménienne, nous fournit le 
moyen d'en reconstruire le calendrier. On remarquera en même temps 
que, par une dérogation aux habitudes des computistes,il a employé 
le style vulgaire, en faisant courir cette première année du ii juillet 
55â au 10 juillet 553 inclusivement. 

^J^pé-UÊtTufùglFUii^l^p t^qh upp^nfit ^Y^pftif.np^^,jiun.iMi^ tuâ^ p-nâLMÊlpu^ 
itfA , jnpJ-tutT trqjuL. IfUipif. p-najulpË/ùjau A-pnj , p cf Irpnpq. usa^ tup-n^ 
njÊulpiâmt.p'b'iMÊÙ anÊrtuaSb J^oiful^ufi .^uyng l^tup-nt-qplfnufi , fap tu alfa |||«7i«^ 
pnafni. iapupulig tup^aypù» ta. Içp jaajjaifùnL.piatXù jaupaug j^ L. offù p Zl"^ 
pjup-fi, ifb-paaiq.pph a^., b-offbÊfpIrauli t^., t^pùaatùauaiha^aifù aai^lffa é-a^., a/laiplrpfi 
n aaïiilpuuanbq^l^p, ^nanfag <f j|. aua/!uaa^aua/ha.an Içp , ^naLp aj^auuanna-aaaS-aaai-Mii 
^p, uiâi^itfa aaunLpp juau^l^p, é" au^aaîùaualha.an l^p, uapaug é'au ialh-aAau^ 
alhâ^an l^p, pp jaayatAnLpIraiA pjiapt^lAafjaab , laaayatfbna^PpafiM l^^p ,jaaapira^ 
p- antaaaaaia pJMrfjMtaaui a^ i^p, alaupbpfa 4r IpnaJKa auuanlfja l^p t 

cr Lorsque la 266* année depuis saint Grégoire fut écoulée, en la i'* 



f» 
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(f de notre ère, et lorsque cette ère fut réglée, Tan lo du pontificat de 
(f Moïse, aa^deKhosroës, roi de Perse, l'Epiphanie tombale 3o darats, 
cf un lundi; l'épacte était 3, et la lettre dominicale T; l'entrée du prin- 
r temps eut lieu le 1 3 d'ahégan (20 mars); le coucher de l'astre (cf. Ap- 
ttpendîce, n** v), le 8 de maréri (lû avril); l'entrée de l'été, le 1/1 de 
(T hrodits ( 1 9 juin) ; la fête de la Mère de Dieu , le 6 de hor'i ( 1 5 août) ; 
ffla fête de la sainte Croix, le 6 de sahmi (1/1 septembre); l'entrée 
ffde l'automne, le 10 de ce même mois (18 septembre); l'entrée de 
(t l'hiver, le 11 d'arats (299) (18 décembre); le carnaval de l'Epipha^ 
ff nie, le 2 3 du même mois (29 décembre), et l'Epiphanie, le 3o (6 jan- 
ffvier); la Présentation de N. S., le 9 d'arek (i/i février); la pleine 
fflune pascale, le 7 de maréri (i3 avril), -n 

Ces caractérismes conviennent effectivement à la première année 
de Tère arménienne. Comme cette année se partage par moitiés presque 
égales entre 552 et 553, il en résulte que la Pâque^tippartient à la 
seconde moitié de cette année, ou 553, année où elle fut au 20 avril. 
Il s'ensuit également qu'il y a une faute dans l'épacte 3, au lieu de 
l'épacte 2 qu'avait l'année 553, et dans la lettre dominicale ^^, T, 
au lieu de ^|^, K qu'il aurait fallu. Mais c'est très-probablement une 
faute de copiste, les formes de ces lettres se confondant très-facilement 
l'une avec l'autre dans les manuscrits. La date de l'entrée de l'été au 
1 9 juin est confirmée par Jacques de Crimée (conf. p. 1 02). Le coucher 
de l'astre est au 1 U avril, et cette mention s'est conservée dans tous les 
almanachs modernes. L'Assomption est au i5 août, jour qu'indique le 
ménologe arménien , d'après le ménologe grec (23o). Cependant, comme 
la fixation de cette fête au 1 5 août paraît ne point remonter plus haut 
que le règne de l'empereur Maurice (1 û août 582-18 novembre 602), 
ou , suivant d'autres , de Justinien (2 3 1 ), il s'ensuit que cette date n'est ici 
qu'une énonciation proleptique. La fête de l'Exaltation de la Croix (232) 
est, comme dans le ménologe grec, au i& septembre. L'Epiphanie, au 
6 janvier, et le dimanche de carnaval ou de réjouissance, [LtuphlilA^ 
nuiby qui, chez les Arméniens, précède la semaine de jeûne qu'ils 
observent avant l'Epiphanie, au 29 décembre (tableau D, III^ partie), 
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ainsi que la Présentation de N. S. et la Purification de la Vierge (â33) 
au i/i février, se rencontrent aussi à leur véritable date. L'indication 
de la pleine lune pascale au 1 3 avril achève de caractériser d'une ma- 
nière indubitable Tannée 553, comme on peut s'en assurer, en com- 
parant le tableau de la page 83 avec le tableau G, III^ partie. 

En instituant leur grande ère, les Arméniens n'innovèrent en rien, 
quant à l'usage et au cours de l'année vague. Us n'eurent autre chose 
à faire que d'en suivre le mouvement progressif, en notant, à un mo- 
ment déterminé, sur cette échelle ininterrompue, un point fixe, qui fut 
le 1 1 juillet B 5 a st. vulg. ou 553 st. tecbn., année où le i^ de nava- 
çart avait atteint, par suite du mouvement de précession qu'il accom- 
plit à chaque tétraétéride julienne, ce, quantième du ii juillet. Un 
argument à l'appui de le fait ressort des dates n^ i à iv de notre Anr 
ikoU^ chronohgtqfte : ces dates, antérieures à la fondation de l'ère 
arménienne, sont calculées d'après le même système de calendrier que 
cellefrqui sont postérieures à55aou553,et s'enchaînent dans le même 
ordre, en remontant, par une marche rétrograde, de i /i6 1 années armé- 
niennes = 1 /i6o années juliennes. La concordance du calendrier vague 
arménien avec l'ère chrétienne est donnée, pour le rang ordinal et la date 
de l'ouverture de chaque année , dans notre tableau A, et le calcul pour 
trouver l'accord du mois et du jour juliens, dans les tableaux B et G, 
I1I« partie. 

Depuis le x^ siècle , et surtout depuis le xi^ et le xn^, les écrivains 
arméniens joignent quelquefois, au quantième mensuel de leur calen- 
drier, celui du mois romain correspondant. Get usage devint de plus 
en plus fréquent à mesure qu'un commerce plus intime s'établit, à 
l'époque des croisades, entre eux et les Occidentaux ou Latins. Ges 
écrivains sont, en général, corrects dans Tassociation de ces doubles 
quantièmes. Gette exactitude est une nouvelle preuve du soin avec le- 
quel est traitée, dans leurs ouvrages, la partie chronologique; et c'est 
là un mérite d'autant plus grand, que la notation précise de la corres- 
pondance des mois arméniens et des mois romains exige chaque fois 
l'emploi du calcul et un certain degré d'attention,. l'année vague dé- 



108 PREMIÈRE PARTIE, 

rangeant, à chaque bissextile, tous les points de cette correspondance. 
Il y a plus; le calendrier arménien, mis eu rapport avec le calendrier 
julien, constitue, pour chaque période de i46i années vagues == 

I &6o années juliennes, un ensemble dont toutes les parties, s enchaî- 
nant Tune avec l'autre , forment une double échelle chronologique dont 
le parallélisme serait détruit, si le quantième mensuel et hebdoma- 
daire, initial de cette période, variait seulement d'une unité, à plus forte 
raison si Ion plaçait ce point de départ en deçà ou au delà de la tétraé- 
téride julienne où il a commencé (553-555). On conçoit de quelle 
importance il était pour nous de déterminer rigoureusement ce quan- 
tième initial. Les deux supputations deTère arménienne, style vulgaire, 

I I juillet 55 â, et style technique, 1 1 juillet 553, étant circonscrites 
dans la tétraétéride pendant laquelle le i^ âe navaçart resta fixé au 
1 1 juillet, maintiennent le même rapport pour les quantièmes men- 
suels entre l'ère arménienne et l'ère chrétienne. Le quantième hebdo- 
madaire, en d'autres termes, la lettre dominicale, distingue se«l ces 
deux années, comme on peut le voir dans le tableau de la page 83. 

Le parallélisme de l'ère arménienne et de l'ère chrétienne, une fois 
établi, peut devenir un secours précieux pour la détermination de cer- 
taines dates, dans l'énoncé desquelles l'année manque. Un double quan- 
tième mensuel, exprimé par un jour du calendrier arménien, et par 
le jour correspondant du calendrier romain, indique nécessairement 
la tétraétéride julienne à laquelle ce quantième est seul applicable, et 
restreint ainsi dans une limite de quatre ans le chiffre de l'année à 
retrouver. Si maintenant le quantième hebdomadaire ou un des carac- 
tères du calendrier pascal est ajouté à l'énoncé en question, il devient 
possible aussitôt de déterminer celle des quatre années qu'il faut re- 
trouver, et de restituer la date annuelle qui manque. Dans le calen- 
drier julien, l'année comprend 52 semaines -+- i jour, lorsqu'elle est 
commune, -f- a jours, quand elle est bissextile. Par suite, il faut 
38 ans pour que le cycle solaire, qui est de âi années communes et 
de 7 bissextiles, et dont la i*^ année coïncida avec l'an 1 È. A. = 55â, 
ramène la lettre dominicale et les lettres fériales dans le même ordre 
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qu'auparavant. Dans le calendrier vague, où Tannée est constamment 
de 365 jours =: 5a semaines -f- 1 jour, il ne faut que sept ans. Chaque 
sept ans, les fériés recommencent dans le même ordre, tandis que les 
quantièmes mensuels se déplacent, à chaque tétraétéride, pendant le 
cours de la période de i&6i années vagues. II résulte de la combinai- 
son de ce double mouvement avec les quantièmes mensuels fixes du 
calendrier romain, que, sur les 5/17, âa5 jours =: 78,175 semaines 
pleines dont se compose cette période de 1&61 ans, chaque jour a un 
caractère particulier et exclusif, formé de deux quantièmes mensuels, 
arménien et romain, et d'un quantième hebdomadaire. 

Soit une date ainsi conçue : â 5 d'arek, 1 3 juin , dimanche ; à quelle an- 
née arménienne et de Tère chrétienne répond^Ue? Recourons à notre 
tableau G (IIP partie). Calendrier vague arménien. Nous y verrons que 
le s 5 d'arek est le a 3 5^ jour. Dans le tableau B, le 1 3 juin est le l6/l^ 
A partir de ce 1 3 juin, remontons en comptant a 35 jours, et nous ar- 
riverons au a a octobre julien de l'année précédente {^^^)j qui nous don- 
nera le 1^ de navaçart. D'après notre tableau A, l'année arménienne 
s'ouvrit à cette même date du a a octobre dans la tétraétéride 1600- 
1 6 3 ; mais , de ces quatre années , il n'y en a qu'une seule où le 1 3 juin 
julien put être un dimanche, c'est l'année 160a, qui fut affectée de 
la lettre dominicale G. Si l'année était bissextile et que le calcul jus- 
qu'au 1^ de navaçart rétrogradât en février, on aurait à ajouter une 
unité à la somme des jours dont il faut remonter la série. 

Autre exemple : 

a& de sahmi, 1 1 mai, la semaine avant la Pentecôte, 

Le a & de sahmi est le 86^ jour de l'année arménienne ;^e 11 mai, 
le i3i^ du calendrier julien. Remontant de i3i jours, à partir du 
1 1 mai, nous avons : 

i*' de navaçart =18 février dans la tétraétéride 1 ia5-iia8. 

De ces quatre années, iia5 est la seule qui puisse convenir ici. 
Pâques tomba le a 9 mars, la Pentecôte le 17 mai, et le 11 mai fut 
un lundi, a' jour de la semaine qui précéda la Pentecôte. En iia6 
la Pentecôte eut lieu le 3o mai, en 1 1 a7 le aa , et en 1 1 a8 le 1 juin , 
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et ces quantièmes mensuels excluent forcément le a 4 de sahmi = 
1 1 mai de la semaine immédiatement antérieure à cette fête. 

En présentani les auteurs arméniens comme généralement soigneux 
et corrects dans Texpression des dates, nous n avons point voulu dire 
cependant qu'ils sont toujours à l'abri de ces erreurs et de ces incer- 
titudes qui fourmillent dans les annales de toutes les nations, et qui 
font de la chronologie une science si épineuse. Il y a, en outre, à faire 
la part des fautes de copistes, qui, dans le cours des siècles, se sont 
glissées dans les manuscrits, et qui altèrent si facilement les transcrip- 
tions numériques. Notre seconde partie, l'Anthologie chronologique, a 
pour objet de montrer comment on doit expliquer et rectifier ces er- 
reurs par l'application des principes développés dans notre Exposé. 
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PETITES ARES DES ARMENIENS. 



L 

Année fixe. Petite ère et Calendrier de Jean Diacre. 

Nous avons vu que les Arméniens ont eu simultanément Tusage de 
Tannée vague, qui fut leur année civile et populaire, et celui de Tan- 
née julienne, suivant la forme romaine; pour leur calendrier pascal. 

Il est évident que Tannée vague ne pouvait se plier aux exigences du 
calendrier liturgique; la disposition de ce calendrier, avec ses fêtes 
fixes et ses fêtes mobiles, avec les méthodes compliquées qui en déter- 
minent le retouf^ cycle solaire, cycle lunaire, épacte, lettre domini- 
cale, etc., était incompatible avec une forme d année où les quantièmes 
mensuels se déplacent à chaque tétraétéride, et sont dans une perpé- 
tuelle instabilité et appropriés à un culte essentiellement différent. D'ail- 
leurs, toutes les nations chrétiennes de TOrient et de TOccident ne se 
servaient plus que de Tannée julienne, sur laquelle étaient réglés tous 
les ménologes et les rituels. Ces inconvénients d'un calendrier vague 
durent frapper encore plus vivement les Arméniens, lorsque^ à l'imi- 
tation des Grecs, ils voulurent posséder un ménologe. L'année vague 
était, d'ailleurs, une réminiscence et un héritage des siècles où domi- 
nait chez eux le paganisme, soit s(^s la forme du culte du feu, soit 
sous celle de ce syncrétisme religieux que les souverains Arsacides firent 
prévaloir dans TArménie, et qui associa à l'antique religion de la Perse 
Tadoration des divinités du polythéisme grec. 

Cette origine de Tannée vague et sa discordance avec le calendrier 
adopté dans tout le monde chrétien leur fit sentir le besoin de réfor- 
mer le leur et de le rendre fixe. Les historiens Jean Gatholicos, Aço- 
gh'ig et Vartan, ainsi que les chronographes Samuel d'Ani et Mëkhi- 
thar d'Aïrivank', mentionnent les essais qui furent tentés dans ce but. 
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et dont le premier instigateur fut le patriarche Anaslase, qui siégea, 
suivant Samuel d'Ani, de 6-69 à 67/1 È. Nat. = 667-668 à 672-678 
È. Gh, Voici le témoignage de Jean Gatholicos, qui est reproduit à peu 
près dans les mêmes termes, par Açogh'ig, Vartan et Guiragos {Append. 
VII, a, b et c.) : 

(T Le patriarche Anastase porta son attention sur le calendrier armé-" 
anien, afin d'essayer s^il pourrait le rendre fixe, comme celui des autres 
cr nations, pour que les fêtes annuelles fussent à jamais déterminées 
«ravec stabilité, ainsi que les divisions du temps. Dans cette intention, 
cri] appela auprès de lui Anania, surnommé Anetsi, lequel était pro- 
(T fondement verisé dans la science du calendrier, et lui ordonna de 
omettre ce projet à exécution. Anania y consacra tous ses efforts, et 
cr régla le calendrier arménien dans un ordre fixe, à Tinstar de celui 
(T de tous les autres peuples. Il voulut que ce calendrier fût en harmo- 
(T nie avec quelques-uns des meilleurs, afin que nouS n eussions plus 
(T besoin de recourir à la concordance de celui des Romains. Tandis 
(rqu Anastase songeait à réunir un concile, pour faire accepter cette 
fr réforme, il mourut après avoir siégé six ans. Geux qui vinrent après 
(rlui n'eurent aucun souci de ce projet, et Ton continua à se servir de 
(t l'ancien calendrier progressif et vague. •« 

Get essai de correction eut lieu, suivant Samuel d'Ani, en l'olymp. 
euséb. 862, 1; 670 E. Nat. = 668-669 E. Gh., la 5^ année du gou* 
vemement de Hamazasb (1), patrice et curopalate d'Arménie, la 3* du 
pontificat d' Anastase, 11 7* de l'ère arménienne = (12 juin 668- 
10 juin 669). 

Ge ne fut que quatre siècles et demi plus tard, et à la fin du xi*, 
sous le patriarcat de Grégoire III (2), frère de Nersès Schënorhali, que 
l'Arménie eut enfin un calendrier fixe , dont l'auteur fut Jean Diacre. Gui- 
ragos s'exprime ainsi : 

jutittrùuifùfi^ Jutui^utpnL.uufù^^il^ÇiiflAI;u'\J^iupliUMLMMti.lia^gb^ 
puMut, pjMtfnL tT ftb^ ut^ptututtuuppirtug p Ê^pu pjp^uttnui^ P-'''pt P'^lÈ^^^L} 
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tmmJiupù litupi^tug ^^yng , tfmfuuiùiuli ^utpJ'UÊlfuApb L. uSIi^iuuinuMÊfùnlii' 
aupaip II qdftuipMfbaà-p'fiÈit uâJh^êiijù utifŒiug ênnJSupft ^u^- ^^yng • ihutlb 
fJ'jyJ' IjiJùiuanmLSb l^p iu/pù* £l iUUâani-Mui-uMfflb ^np^qf, tfutpqjupInuÊi 

(fUn homme qui était un savant consommé, plein de sagacité, d'un 
(r esprit sublime, Jean, suraommé Diacre, de Hagh'pad (3), composa 
«un grand nombre de livres, laissant après lui la mémoire la plus re- 
ff commandable. Il exécuta une chose désirée par beaucoup de gens, 
(tmais qui n avait pu être réalisée; il donna aux Arméniens un calen- 
cr drier stable et fixe à la place de leur calendrier vague. Il fit concor- 
(rder la supputation des peuples étrangers avec celle des Arméniens; 
crcar c'était un homme extrêmement habile et rempli des grâces di- 
(Tvines.T) 

La correction de Jean Diacre consista dans la substitution de Tannée 
julienne à l'ancienne année vague; il intercala le bissexte du calen- 
drier romain après le 5^ épagomène, à l'imitation des Alexandrins, et, 
au lieu de cinq, il en compta six à chaque quatrième année: il fit ou- 
vrir son année fixe au ii août. Nous devons faire remarquer que, 
dans le calendrier alexandrin, le 6* épagomène s'ajoutait à la fin de 
la 3^ année de la tétraétéride, cinq mois avant Tintercalation du bis- 
sexte romain; dans le calendrier de Jean Diacre, il se plaçait à la fin 
de la quatrième année, se terminant au i o août, six mois et neuf jours 
après le bissexte romain. De cette manière les fêtes des saints furent 
rendues stables, et le ménologearménien^itf/fri/StfA.mY'.^, reçut une forme 
régulière et définitive (&). La correspondance des mois arméniens et 
des mois romains devint, dans ce nouveau système d'année, immobile 
de variable qu'elle était. Aussi voit-on dès lors l'usage de cette concor- 
dance, simplifié, se propager de plus en plus et se rencontrer plus fré- 
quemment, même avec les quantièmes mensuels de l'année vague. 

Le tableau F (IIP partie) présente la correspondance du calendrier 
arménien fixe avec notre calendrier. Il a été dit précédemment (p. 8 1 ) 
que l'ère de Jean Diacre a pour cycle générateur le canon de 53â ans, 
et qu'elle a commencé en i o8&. Cette date est confirmée par trois mé- 
moriaux (5); le premier est de l'historien Guiragos, dans sa traduction 
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du commentaire de saint Jean Chrysostome sur Tévangéliste saint Jean. 
Guiragos, après avoir indiqué la date de son travail à Tannée 566 Ë. A. 

ajoute : putunan uiL.iuputJiA tunjutjfbnf ^j^tAfii ^fL^npu u^uirtuj^^imp 

tuJiMtg' J^, <r après la révolution du i^ cycle de 53 a ans, en 3 /i de la 
(f nouvelle série d'années. » 

L'an 566 = (ai février 1117-Qo février 1118), Tan 34 de la 
nouvelle ère précitée, retranché de 1117, année courante, nous donne 
108/1 È. Gh. 

Le second mémorial est du fabuliste Mékhithar Kôsch , auteur de la &n 

du XIl^ siècle : p p-i9ÈMilj[tu%ni^lrâÊSiu ^.^lutfmgf tÊi^ L ^fiAfii Irp^ 

P'^lSfhF'"9' ^'"^ "P k'Vp 'tiee» «^ en 633 de la grande ère arménienne, 

(t et de la période que Ion appelle petite ère, 101.^ L'année 633 

= (4 février ii8â-2 février 11 85); l'an 101 retranché de 11 84, 
année courante, nous laisse 108/i, comme dans l'exemple précédent. 
Enfin le troisième mémorial est extrait d'un magnifique manuscrit tracé 
en lettres onciales, Irp^uêpunf^p, sur vélin , par un scribe nommé Sarkia, 
dans le couvent de Hagh'pad, et contenant la traduction arménieime 
des discours de saint Basile (6); ce mémorial est ainsi conçu : — 

^IV *y*^*- ttP^" A P-nLMt/^tuifpa ^iyag%npnà.Ji0 ifi-, ftulf ^.^fwmLnJhgjqt^, 
ft ^uâfputu^truinA.p't'Ufit uUstâtnii yjkpuftu^ ^uyag ^iâff^nq^nuft' El jt P'êê»^ 
qMtfLapnLp-trtitiMii \| P'^g ^ t^/i^pjuqnLiT uâq^^g^ ^l'^^Y'^f^^ "l^f^^ 

'^JfJkinp^^pt (tGe livre a été transcrit en l'année 89 dç la nouvelle 
(rère arménienne, 393 de l'ère des Romains, sous le pontificat de Ner- 
crsès, catholicos d'Arménie, sous le règne de Kèorké (Giorgi), fils de 
(cTémédrè (Dimitri), souverain d^ Géorgiens et d'un grand nombre 
(T d'autres nations {'j)*^ 

89 du nouveau style arménien, ajouté à 533 E« A. *;= (29 février 
1086-27 février io85), nous conduit à 621 E, A. (7 février 1172- 
5 février 1173). L'ère des Romains renouvelée en 248 È. Ch. n'est 
point prise ici comme procédant du cycle millénaire romain (cL p. 48 
et 49), mais de la période pascale de 532 ans (8). En effet, si, à partir 
de 248 È. Gh., où commença l'ère des Romains renQUvelée, on compte 
une première période cinqcentenaire, on aura l'an 779^ et, entre cette 
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dernière date etiiyâ^ilya juste les années écoulées de la seconde 
période, ou les 3 98 ans de Tère des Romains, que le mémorial ci- 
dessus fait concorder avec 89 du nouveau style arménien. 

Il parsdt que la petite ère de Jean Diacre eut cours surtout dans 
l'Arménie supérieure et dans la province d'Artsakh (9). C'est, eu effet, 
dans cette partie de l'Arménie qu'ont pris naissance ou ont vécu les 
auteurs des trois mémoriaux précités; cette ère pal*ticulière ne se trouve 
jamais employée dans les chroniques, et ne fut point acceptée, à ce 
qu'il paraît, par la généralité de la nation. 

II. 

Petite ère et Calendrier d'Azaria. 

Azaria, surnommé jS^^tJiuylryp ou de Djoulfa, était du nombre de 
ces Arméniens que Schah-Abbas I*% dit le Grand, transporta en masse 
dans la Perse, au commencement du xvu® siècle. Son surnom annonce 
qu'il était originaire de Djoulfa, ou plutôt, suivant la prononciation 
arménienne, DchoughV J^^tLquy, ou Djough'a' ^nt-qay, village du 
district de Kogh'thën» sur la rive nord de l'Araxe; peut^tre ce surnom 
lui vient-il du &ubourg d'Ispahan, où une partie de ces Arméniens 
s'établit, et que, par un souvenir de la patrie absente, fls appelèrent 
%t9p ^ai^qufi, la nouvelle Djoulfa (10). 

J'ai déjà fait connaître suffisamment (p. 81) l'ère d' Azaria, qui n'est 
autre que le cycle de 53 â ans, courant à partir de l'an 1616 È. Gh. et 
se raccordant avec le cycle de même durée, ou l'ère de Jean Diacre, 
qui avait fini en 1 6 1 5, et qui était elle-même la continuation d'un cycle 
antérieur de même étendue, et commençant en 5 5 9. 

Il nous reste à donner quelques notions sur le calendrier du com- 
putiste de Djoulfa. 

Gomme Jean Diacre, il employa l'année julienne avec son interca- 
lation quadriennale. Il retint la division arménienne de l'année en douze 
mois de 3o jours et cinq épagomènes; mais avec cette différence, qs'au 
lieu de placer le jour intercalaire après le cinquième épagomène, et 

i5. 
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d'en compter six dans les années bissextiles , à la manière de Jean Diacre , 
il Tajonta à ia fin du 12^ mois, qui prenait alors 3i jours. 
Voici les noms et Tordre ^es mois dans ce calendrier : 

^ufJb,.., Schams 3o jours. 

JiJ^ii^tT, . . . Atam 3o 60. 

C^uup. . . . Schépadi 3o 90. 

*l/»^«r;. .. Nakha' 3o lao. 

^Jmgi . . . Gh'amar 3o i5o. 

*l^ip«|f. . . Naiar 3o 180. 

0^l»i^... Thira' 3o aïo. 

l^utJS^. . . Tama' 3o 9&0. 

Z^mJffiufj. . Hamira' 3o 970. 

IV**^ • * • Aram 3o 3oo. 

M>t^%. . . Ôvtan 3o 33o. 

*l>|f<uAi. . Nirhan 3o ou 3i . . 36o ou 36i. 

W^&iA^,Ê0y. Épagomtees 5 365 ou 366. 



Cette nomenclature se compose de noms qui paraissent avoir été pris 
indistinctement dun côté et d autre : Ç^miTu, Schams, ^y^^j le SohU, 
et *\ uitRup, Gh'amar^ ^, la Lune, sont deux mots arabes; ^^fpuy, 
Thira!, est sans doute le même que^^, k^ mois du calendrier persan; 
Ç^fLtup, Schépaih, rappelle le mot hébreu nstf ou J^»&iw des Syriens; 
i^ilfipuy, Hamùra'y est l'arabe ^^1, Amir ou Émir; Wt^iT, Atam ou 
Adam, le nom du premier homme, créé par Dieu; W^uar, Aram, ce- 
lui du 7® descendant de Haig, le fondateur de la nation arménienne. 
Le reste de cette nomenclature ne réveille aucune idée qui nous soit 
connue. 

L année d'Azaria s'ouvre à l'équinoxe vemal, le si mars julien, ré- 
pondant aujourd'hui au s avril grégorien. On sait que ce jour est celui 
auquel l'équinoxe du printemps fut fixé par le concile de Nicée, et 
que déjà, à l'époque de la réforme de Grégoire XIII, en 1683, cet 
équinoxe était en retard de dix jours, par suite de l'excédant de l'an- 
née julienne sur l'année tropique, accumulé pendant 1 3 siècles, et, en 
outre, que cette rétrogradation est de 1 s jours dans le siècle oili nous 
vivons. Il est donc certain qu'Azaria adapta à son calendrier l'année ju- 
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lienne, dont Tusage était déjà familier à ses compatriotes, et nullement, 
comme Timagine Fréret (i i), et comme Ta répété Ideler (i s), Tannée 
gélaléenne, qui est à très-peu près égale à Tannée grégorienne, et dans 
laquelle Téquinoie vernal tombe au i5 mars (i3). 

Les Arméniens qui résident à Djoulfa en Perse comptent par Tère 
d'Azaria. En la présente année 1 858, le a i mars = s avril a commencé 
la a&S* année de cette ère. Les mois d'Azaria répondent aux nôtres dans 
Tordre suivant : 

STTLI iULIIII. STTLI GIÉSOSIBU. 

Schams ai Mars a Avril. 

Atam so Avril a Mai. 

SehApath. . . . ao Mai i* Juin. 

Nakha' 19 Juin i*Juillet. 

Gh'amar. . . 19 Juillet 3i Juillet. 

Natar 18 Août 3o Août. 

Thira' 17 Septembre ^9 Septembre. 

Tama' 17 Octobre 39 Octobre. 

Hamira' .... 16 Novembre ùS Novembre. 

Aram 16 Décembre 98 Décembre. 

Ovtan i5 Janvier 97 Janvier. 

Nirlian i4 Février a6 Février. 

Épagomènes. 16 Mars a8 Mars. 
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CHAPITRE IV. 

NOTATIONS CHRONOLOGIQUES CMPLOT^BS DANS LES CHARTES DBS PRINCES ARMi- 
NIGNS DE LA DYNASTIE ROUPENIENNE , QUI R^GNiRENT DANS LA CaiClE. 

Lorsque le dernier roi de la dynastie des Bagratides d'Ani, Kakig II, 
eut été dépouillé de ses Etats par l'empereur Constantin Monomaque, 
plusieurs chefs de la grande Arménie émigrèrent en Cilicie et se canton- 
nèrent dans les gorges et sur les sommets de la chaîne du Taurus. L'un 
d'eux, Roupèn ou Ruben, parent de Kakig, ayant rallié autour de lui 
nombre de ses compatriotes qui étaient venus s'établir dans ce pays, en- 
leva aux Grecs les deux forteresses de Partzërpert et de Gobidar' (i). Sur 
CCS entrefaites, ayant appris que Kakig avait péri victime d'un guet-apens 
que lui avaient dressé trois frères, fils du prince grec Mandalè (Pan- 
taléon), lesquels occupaient la place forte de Guizisdra ou Guentrôs- 
gavis, au sud-ouest de Césarée, il s'enfonça dans les profondeurs du 
Taurus jusqu'au village de Gor'ozomol (3), où il se fixa. Soutenu par 
les Arméniens qui habitaient ces montagnes, il en chassa les Grecs et 
se rendit indépendant (3). Après lui, son fils Constantin s'empara du 
château fort de Vahga' [U), y établit le siège de sa principauté, et consolida 
définitivement la puissance des Roupéniens, dont il fut considéré comme 
le fondateur par les historiens de sa nation. Vers le sud, un autre Ar- 
ménien , Oschïn, était seigneur de la forteresse de Lamprôn (5) , qu'il 
tenait en fief de l'Empire, et son frère Pazouni possédait la ville de 
Tarse. Dans le nord de la Comagène, le prince Kôgh'-Vasil s'était formé 
un petit Etat dont K'éçoun (6) était la capitale, et occupait la forte- 
resse de Hr'om-g^a' (7). Lorsque les croisés, campés devant Antioche, 
assiégée par eux, souffraient de la famine et des attaques des Turcs, 
les chefs du Taurus, et Constantin à leur tête, s'empressèrent de leur 
envoyer des secours de vivres et de troupes, et, depuis lors, ils ne ces- 
sèrent de s'associer à la fortune de leurs frères d'Occident et de com- 
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battre dans leurs rangs; une fois maître8%'Antioche, ceux-ci témoignè- 
rent leur reconnaissance à Constantin par des présents et le titre de 
baron qu'ils lui décernèrent. C'est sous ce titre que régnèrent ses pre- 
miers successeurs, jusqu'à Léon II, qui prit celui de roi. 

Pour pouvoir classer les chartes qui émanent de ces princes, il est 
nécessaire d'avoir la liste chronologique des descendants de Roupèn. 
Nous l'avons rédigée en très-grande partie d'après l'Abrégé de l'Histoire 
d'Arménie par le connétable Sëmpad, général au service du roi Léon 111. 
La position élevée et toute particulière de cet écrivain à la cour de Sis 
est une garantie de son exactitude. 



È. A. 


È. CH. 




Vers 1080 


547 


a5 fév. 1098-94 fëT. 1097. • 


549 


95 fév. 1 100-93 fév. 1101 . . 


578 


17 fév. 1199-16 fév. ii3o. . 


585 


16 (év. 1136-14 fév. 1137.. 


588 


i5 fév. 1139-14 fév. ii4o. . 


590 


i4fév. ii4i-i3fév. ii4tf. . 


6i3 


9 fév. ii64-7 fév. ii65. . . 


6j7 


8 fév. 1168-6 fév. 1169. • 


618 


7 fév. 1169-6 fév. 1170. .. 


6«& 


6 fév. 1175-5 fév. 1176. .. 


634 


3 fév. 1185-9 fév. 1186. .. 



Bovpèii I", dit le Grand , s^établit dans le Tauriu. 
BARONS. 

GoRSTAimir I*, fils de Roupén, se rend maître de la for- 
teresse de Vahga' et fonde k dynastie des Roupéniens; 
il reçoit des croisés le titre de baron. 

Mort de Constantin (8) ; son fils Tiiobos I** hérite de son 
titre et de sa piincipanléi. 

Thoros meurt; il a pour snecesseur son frète Lion f*. 

Léon est lait prisonnier par Tempereur Jean Gomnène, 
qui s^empare de ses États, et l'emmène à Constanti- 
nopk. 

n meurt dans les fers. 

Tiroios II, son fils, s'échappe de Constantinople et revient 
en Gilicie, où il reprend possession des États de son père. 

Sdéph'ané, frère de Thoros, est pris et tué par les Grecs. 

Mort de Thoros; son jeune fils Roupén lui succède sous 
la tutdie de Thomas, cousin-germain de Thoros, et haïle 
d* Arménie. 

Mun , firèrede Thoros , s*empare de la principauté de Cili- 
de. Thomas s*enfuit à Antiodie , et le jeune Roupéo est 
mis en sûreté dans la forteresse de Hr'om«gla', où il 
meurt IVnnée suivante. 

An hout de 7 ans, les grands tuent Mleh. 

Rovpiif II, fils atné de Sdéph'ané, eat placé par eux sur 
letr6ne. 

H est pris en trahison par le prince d'Antioche (probable- 
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m 



à. A. 



636 



666 



668 



671 



675 



715 

717 

738 
7&6 



7&8 



É. GH. 



756 

757 

769 
770 
780 



3 fév. 1187-a fév. 1188... 



3i janv. 1 t97-3o janv. 1 198. 



96janv. tstg-aSjanv. laso. 



95 janv. t9S9-a6 janv. i993. 



96 janv. 1996-93 janv. 1997. 



16 janv. 1966-13 jan?. 1967, 

i& janv. 1968-19 janv. 1969, 
i3 janv. 1970-19 janv. 1971. 

8 janv. 1989*7 j^"^^- 1990.. 

6jan?. 1997-5 janv. 1998.. 



6 janv. 1999-5 janv. i3oo. 



i3o5 

& janv. 1 307-3 janv. i3o8. 

& janv. i3o8-9 janv. 1309. 

1*' janv.-3o déc i390 

3i déc i39i-3o déc. i399.. 
99 déc. i33o-98 déc i33i.. 



ment Boémond, dit le Bambe); mais bientôt aprèa il 
recouvre la liberté. 
Mort de Roupén; il est remplacé par son frère Lioa IL 

ROIS. 

Le 6 janvier, joor de rÉpipbanie (1 198), Léon est sacré 

roi (9) sous la soieraineté de Viffiae de Rome et de fem- 

pereur d^AUemagne. 
Mort du roi Léon (10). 
Sir Adan , et ensuite le grand baron Constantin , sont créés 

baîles du royaume. 
Phiuppi, fils de Raymond le Borgne, prince d'Antioche, 

est appelé au trône et épouse Zabél (Isabeau), fille et 

béritière du roi Léon. 
Il est détrôné par les grands et renfermé dans la forteresse 

de Partsërpert, où il meurt dans Tannée. 
Htaoua I**, fils de Constantin , est choisi pour roi par les 

évéques, les nobles et le patriarche Constantin; on lui 

donne en mariage la reine Zabél (1 1). 
Léon, fils de Hétboum, est fait prisonnier, et son frire Tho- 

ros tué en combattant les Égyptiens. 
Léon est rendu à la liberté. 
Mort de Hétboum; son fils Lion III est sacré Tannée 

d*après. 
Léon meurt, son fils HérBooH II lui succède. 
Le roi Hétboum se rend avec son frère Tboros à Constanti- 

nople, laissant Tadministration du royaume à son antre 

ftèn Sémpad; celui-ci, à leur retour, se saisit d'eux et 

les met en prison. 
SfaPAft fait aveugler Hétboum et étranger Tboros. 
CoasTAHTiH II , &* frère, cbasseStepad etmontesnrieirône. 
Hétboum règne de nouveau après avoir expulsé du pays 

Constantin et Sémpad; au bout de qudque temps, il 

abdi<{ue en laveur de son neveu, 
UoH IV, fils de Tboros. 
Le roi Léon et son onde Hétboum sont tués par Ph'iiar- 

. ^'on, général mongol, le 17 novembre. 
Ôscniii, firère de Héâumm, est sacré à Tarse. 
Mort d^Ôscbm; la Citide est envahie par les Égyptiens. 
Lioa V, fils d'Ôtcbin, est couronné, 
n épouse, en secondes noces. Constance, fille de Frédé- 
ric H, roi de Sidle, et veuve de Henri U, roi de Chypre. 
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811 



à. CH. 



i3A9 

i363 

i345 

at déc i36t-ao dëc. t36a 

i363 

i365 

1375 

i38a 

1393 



ROIS LUSIGNANS. 

CoitsTAHTiH III, Jean (Djivan), fils de Zabloun ou Zabil, fiUe 
de Léon III, mariée à Amanri, comte de Tyr, frère de 
Henri II , roi de Chypre. 

Il est tué par les troupes aprè» un an de règne. 

Gpt, frère de Constantin. 

n est tué par les nobles après un règne de deux ans. 

CoiiSTiiiTijf rV, descendant de Léon V et fils du baron Bau- 
douin, maréchal. 

Sa mort. 

Interrègne de deux ans. 

UoR VI, fils présumé de ConsUntin IV, et né d'une mère 
arménienne. 

D épouse Marie, nièce de Philippe de Tarente, empereur 
titulaire de Constantinople. 

n est fait prisonnier par le sulthan Mélik-d-ascbraf-Scha- 
h«n, et conduit en l^^te. 

Destruction définitive de la royauté arménienne. 

Léon est délivré par Tintervention de Jean I**, roi de Ca8> 
tiOe, et de Pierre lY, roi d*Aragon. 

Il meuK à Paris, à la cour de Charies YI (is). 



Nous avons dit que les croisades firent naître des rapports multipliés 
entre les princes roupéniens et les Francs, maîtres de la Syrie et de 
rile de Chypre. On les voit, dans Thistoire, contracter des alliances avec 
la maison de Lusignan, avec celle des princes d'Antioche, des comtes 
d'Édesse et des rois de Jérusalem; rechercher, surtout contre les mu- 
sulmans d'Egypte, leurs co'nstants ennemis, la protection des papes, 
promoteurs de toutes les expéditions d outre-mer, et favoriser de tout 
leur pouvoir le commerce que leurs sujets arméniens entretenaient avec 
les Génois et les Vénitiens, auxquels les Roupéniens avaient ouvert les 
ports de leur royaume et accordé des établissements, même dans les 
villes de l'intérieur (i3), avec les Siciliens, les Pisans, les Catalans et 
les Provençaux, qui fréquentaient les côtes de la Cilicie. Parmi les em- 
prunts que ces souverains firent aux institutions et aux coutumes des 
Occidentaux, est celui de la forme instrumentaire de leurs actes de tran- 
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saction ou de concession de privilèges. Un certain nombre de ces actes 
ou chartes, rédigés, les uns en latin, et d'autres en français, sont par- 
venus jusquà nous, conservés dans les archives des nations de l'Eu* 
rope méridionale, dont les navires marchands sillonnaient la Méditer- 
ranée au moyen âge. La plupart sont très-probablement des traductTons 
d'originaux arméniens, qui ont disparu au milieu des dévastations de 
toute sorte que la Gilicie eut à subir. On ne connaît, jusqu à présent, 
que deux de ces pièces arméniennes, dont lune est accompagnée de 
la version latine, qui aient échappé au naufrage où tout le reste a été 
englouti. 

Les chartes des Roupéniens sont datées par Tère dionysienne de Im- 
carnation et par Tindiction, à l'imitation du style des Occidentaux, et 
quelquefois, en même temps, par Tère arménienne. Mais à quel quan- 
tième mensuel s'ouvrent, dans ces documents, les années de l'incarna- 
tion et l'indiction ? C'est là une question qui doit nous arrêter tout d'a- 
bord. On sait quelle fut, à cet égard, au moyen âge, la variété des 
pratiques en vigueur dans les chancelleries des divers Etats de l'Eu* 
rope. Parmi ces supputations si différentes, il y en a cinq principales, 
qui sont : 

1^ L'année de la Circoncision, au i^ janvier; 

2*" L'année de l'Annonciation, au s 5 mars; 

3"" L'année pascale, au jour de la fête de Pâques, du 3*3 mars au 
â5 avril inclusivement; 

11"" L'année constantinopolitaine, au i^ septembre; 

S** L'année de la Nativité, au a 5 déceiâbre, jour de Moël. 

Le savant auteur de l'Histoire de l'âe de Chypre, sous les princes de 
la maison de Lusignan, a émis l'opinion (tome H , préface, p. xuii) 
que, dans la Cilicie, on comptait l'indiction, comme en Chypre, à par- 
tir du t)5 décembre, suivant la méthode romaine. Je regrette d'être 
obligé de dire que cette conjecture est démentie par une charte de 
Léon V (n"" xvn), qui énonce formellement ïmdictian grecque, fin^uv/biA 
^njtJhg. Quant à l'usage de faire commencer l'année à Noël, il ne dut 
jamais prévaloir en dehors de la chancellerie des princes Roupéniens, et 
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dut être réservé pour les pièces adressées aux Occidentaux; car nous 
avons vu que les Arméniens ont célébré de tout temps, et célèbrent en- 
core aujourd'hui la Nativité , non point le â 5 décembre, mais le 6 janvier, 
qui est le premier jour de leur année ecdésiastique. Il est impossible 
d!admettre que, chez eux et dans leurs rapports mutuels, ils aient pris 
jamais pour point initial de leur jannée civile cette date du â 5 décembre , 
puisque, malgré tous les efforts des Latins pour les engager à Tadop- 
ter en commémoration de la naissance du Sauveur, ils la repoussèrent 
toujours, choqués de cette dérogation au rite antique de leur Eglise 
nationale. 

Il n existe aucune charte des huit premiers princes roupéniené qui 
régnèrent avec le titre de baron. On n'en a retrouvé aucune des Lu- 
sîgnans. Sous les premiers, les relations politiques et commerciales avec 
les Latins étaient en voie de s'établir, et n'avaient point encore acquis 
les développements qu'elles prirent depuis le règne de Léon H, le pre- 
mier des princes de la Gilicie qui ait porté le titre de roi. Sous les 
Lusignans, les invasions incessantes des Egyptiens, les agitations et les 
désordres auxquels la Gilicie était livrée, expliquent facilement l'absence 
de ces documents. 

Nous avons extrait de ceux qui nous restent les souscriptions conte- 
nant quelque date intéressante. ' 

Voici ces souscriptions par ordre de règnes. 

L^onIL 

I. Privilège accordé aux Génois en la personne de Baudouin de Ro- 
gerio, ambassadeur auprès du roi Léon. 

vrData per manus Johannis venerabilis archiepiscopi Siensis (lis. Si- 
sensis), trium arcium (i 6) abbatis, tocius regni Arménie legati et can- 
cellarii, anno incamati Verbi millesimo ducentesimo primo, mense 
marcio. d 

Archives de Gènes, Liber jurium, t. I, foi. a3i. 

Archives générales de Turin, Liber jurimn, p. aSo rétro, 

PaUië par Sâvestre de Sacy dans les Notices et extraits des mannacrits, t. XI, p. 19; et 

16. 
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de nouveau dans YHistoriœ patriœ mommeuta. Liber jurium, t. I, col. &68, n^ i^6i, in-foi. 
Turin, 1866. 

IL Privilegium Arménie, D. Henrico Danduio, duci Venetiarum. 

frFactum est hoc priviiegium et datum per manus domini lobannis, 
venerabilis archiepiscopi Sisensis illuslris Arménie cancellarii, anno do- 
minice incarnationis millesimo ducentesimo primo, mense decembris.^ 

Archives des Frari, à Venise, Liber paeiorum, registre I*, fol. 167-168; registre H, 
fol. 6. 

Imprimé dans le recueil intitule : Arckivio storieo itaMoM, Appendice n"* 99 , p. 36i et suiv. 
Florence 1 853, in-8'. 

III. Léon déclare que, si la ville de Larenda (i5) tombe entre ses 
mains, celles de ses héritiers ou tous autres chrétiens à venir, il veut 
et entend qu'elle soit remise aux chevaliers de l'Hôpital , et, en outre, 
il leur concède d'autres privilèges. 

(r Factura est autem hoc anno ab incarnatione Domini M®. CC^. X"*, 
mense augusto, indictione xiii*, per manus Bartholomei, régie duane 
secretorum protonotarii féliciter, amen, -n 

Paoli, Codiee HpUmuUko del soero mUitare ordine geraeoUmitano, 1. 1, n** 96, p. 100-101. 

IV. Léon donne aux Hospitaliers le cazal de Vanerium (16), dans 
le territoire de Melon, reconnaissant avoir reçu d'eux en payement la 
somme de dix mille besans sarrasins. 

<r Factura est autera hoc privilegium per manus magistri Bovonis, 
latini cancellarii doraini régis apud Tarsura, incarnati Verbi anno 
M^ ce**. XIII^, nono kalendas maii (28 avril). i) 

Paoli, ibid, n* 99ip. io&-io5. 

V. Léon déclare avoir reçu des Hospitaliers vingt raille besans sarra- 
sins, pour lesquels il leur donne en gage (c tota terra Giguerii{i 7), et tous 
les châteaux d'alentour avec les rentes d'iceux. 7> Les susdits territoires et 
châteaux pourront être repris par le roi, deux ans après la signature de 
l'acte, à la condition de rembourser aux Hospitaliers la somme prêtée. 

(f Factura est hoc privilegiura per raanus magistri Bovonis, fatini can<- 
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celiarii domini régis apud Tharsum , incarnati Verbi anno M*. CC®. XIIII^, 
nono kalendas madii (maii) (âS aVril).?) 
PaoH, Ufid. n* ioo\ p. 106. 

VI. Privilège accordé par Léon aux Génois (Hugo Ferrari, vicomte, 
vice eomeêy de Gênes), 

(tÀctum est hoc anno ab incamatione Domini miliesimo ducente- 
simo decimo quinto mense marcii. t) 
La tradnction de Taete original porte : 

(T Actum Janue anno dominice nativitatis miliesimo ducentesimo qua- 
dragesimo nono, indictione quinta, die sabbati, tertio aprilis.71 

Archives de la cour à Turin, expéditions originales, Genava, Matene poUtieke; Gènes. 
Archives de Tuniversitë, Liber jurium, vol. I, fol. fU v. publié dans YHistoriœ patrim immu- 
maaa, 1. 1, col. 674-676, n* 6i4. 

A Gènes , Tannée s'ouvrait , suivant le style romain , le jour de Noël ; 1 9 (9 avait donc com- 
mencé le 96 décembre i9i^8. On comptait eu même temps : 

7 del'indiction CP. «« (1* sept i9&5-3i août i9&g); 

7 de rindiction pontiâcale » (96 déc. 19&8-9& dée. 19&9); 

6 de rindiction césaréenne on impériale, à Venise, Pise, Chypre, etc. == (9& sept. 1 ^ki- 
33 sept. 19&9); par conséquent, à Gènes, où Ton supputait Tindiction impériale par un an 
de retard, on avait encore 6 à la date ci-dessus. 

HiTHOUM I*. 

VII. Donation faite à Guérin de Montaigu , grand maître de Saint- 
Jean de Jérusalem, par Constantin (18), seigneur de Lamprôn, d'un 
cazai appelé Gouvaira. 

On lit dans le Nouveau traité de diplomatique, t. IV, p. 703. 

irM. Raybaud, avocat d^Aries, occupé de recherches utiles au public, nous fit part, il y a 
qudques années, d'une charte datée de Tère des Arméniens. Cest la donation d'un cazal ap- 
pelé GtnnHnra faite à Guérin, grand maître à Jérusalem, par Constantin, qui se qualifie : 
irSeigneur de Lambron ou des Embruns et Sers de Deus, et Meteor de la couronne des 
ir&mines. n Cette pièce , gardée à la chancellerie de Mdte , est datée de la fin d'octobre , n lan 
«rde la lettreure des Ermines que de fust trouvée DGLXXXII.d 

irDans l'Histoire du prieuré de Saint-Gilles, par Raybaud, conservée à la bibliothèque d'Aix . 
on lit, tom. I, p. 116, la mention que Cmistantin, seigneur de Lambron, avait fiiit dona- 
tion d'un casai, en octobre i939. Cette charte, déposée an grand prieuré de Saint-Gilles, 
dont le si^ était à Arles, et ensuite transportée à Mahe en 17&1 , avait le n* 9&0. Là même 
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indioptioD est reproduite (Ums rinveptaire des titres eovoyéB à Malte en 17&1, tome II du 
même ouvrage. i> 

(Renseignements communiqués par M. Gibert, bibliothécaire de la Tifle d* Arles, lettre 
du 9& avril i856.) 

Des recherches ultérieures faites à Malte, dans les diplômes origmaux, pour retrouver 
cette pièce, par M. Ferrugia, consul général de Turquie, ont âé sans résultat, ainsi que le 
prouve sa lettre adressée de Malte, en date du 18 juin i856. 

L'année 68a È. A. = a3-fév. i933-aa fév. ia34. 

VIII. Privilège accordé par Héthoum I*' et sa femme, la reine Isa- 
belle, aux Vénitiens (Jacques Tiepolo, doge), confirmant les privi- 
lèges accordés antérieurement. 

(T Factum est hoc privilegium per manus Gregorii sacerdotis cancel- 
iarii, anno Domini incarnationis millesimo GG*^ XLV^, mense marcii. v 

Venise, Liber paetarum, vol. II, fol. 6. 

Publié dans YArehivio storteo itaUano, Append. n* ag, p. 365. 

IX. Transaction entre la commune de Gènes et divers marchands 
de Mossoul ou sujets du roi d'Arménie, du roi de Ghypre et de Jérusa- 
lem, ou habitant le patriarcat d'Antioche et la principauté de Tyr et de 
Thoron, relativement aux indemnités réclamées des Génois pour une 
galère dont la flotte de Lucheto de Grimaldi s'était emparée près de 
Gorigos (19)9 iâ68, sâ octobre. 

Archives de la cour à Turin, Genwa, materiepoKHeke, mazto seeundo. 

Publié par M. de Mas-Latrie, Histoire de Chypre, t. Il, Documents, p. 7/1 et suiv. 

UON III. 

X. ff Privilegium Arménie régis Leonis factum domino Laurentio 
Theupulo , duci Venetiarum , anno 1271, armen. 7 2 1 . ti 

(rEn lan dËrmenie set cens e vint e un, e a lendition dex Grex, chi 
<r se au mois de Jenvier. Ge fut fait a Sis la citte en lan de Nostre Se- 
cr gnor Jesu Ghrist mille e deus cens e sittante un. 71 

Archives des Frari à Voiise, Liber paetorum, registre II, fol. &i. 
Publié dans YArehieio etarico itaUimo, A[^end. n* 39, p. 368. 
La concordance donnée ici de Tère annénieniie et de Tère chrétienne est remarquable. 
L'année 731 È. A. =(i3 janvier i37a-i a janvier 1373) semUe en retard sur le miBé- 
sime de rincamation. Mais, comme, d'après le style vâûtien suivi dans les actes publics, Paimée 
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s'onvrakiei'niaiv, ils^ooBiiilqiieraiiiiée 1971 se profongea, à Venise, jbiqii'aii ag ftvrier 
1973-, et que le commeacement deTannée aimàûenne 791 coïncida avec la fin de 1971 du 
Htyle vénitien, c'est-à-dire depuis le i3 janvier jusqu'au a g février inciusivement. C'est donc 
dans cet intervalle qu'eut lieu la rédaction de la pr^ente pièce. 

XI. Quittance des marchands susmentionnés (n^ IX), en faveur de 
Jacques Pallavicino, agissant au nom des Génois qui avaient indemnisé 
les plaignants pour le pillage de la galère prise à Gorigos. 

«rActum in Âiacio (t2o), in curia domini régis Arménie, que régit 
curiam ducalem et bailiam régis, anno dominice nativitatis millesimo 
CCLXXI% indictione xiiii", die sexta octubris, circa vesperas. t^ 

Archives de la cour à Turin, Genava, nuUerie poikieke, nuizzo êecmuh. 
Publié par M. de Mas-Latrie, Hist. de Chfpre, i, II, Documents, p. 78 et suiv. 

XII. Privilège accordé aux Génois. 

Dans l'original arménien : 

]'fc p-nLJuliiâ/bltu ^uyntf ^^[jt (Hs. jU^) p 'l'VP PniJUMliuibltujlFplinL.^ 
jÊudukuâUii t^hbutlrJpJrnfi h A^# ^uiUinuitnnLii bujt/iuiL,^gA 1 f#iiffr£.^jv« : 

Dans la traduction latine annexée à l'original : 

«rin M*^ (niiUesimo) Armeniorum DCCXXXVII et in Pro M^ (parvo 
millesimo) II, in mense decembri, die XXIII, et est confirmatum vo- 
luntate Dei. Scriptum per manum Aitonis, cancellarii régis, servi Dei 
et sancti régis qui fecit hoc donum. t) 

Archives de Génes^ Liber jutmm, U I,.fol. û3h v*. 

Publié pai* Saint-Martm, dans les Notices et extraits des manuscrits, t. XI, p. g7-i ss, et 
coilationné en 1 856, par les soins de M. Castdli , directeur général des Archives du royaume 
de Sardatgne. 

787 È. A. = (g janvier 1988-7 j«Avier i!i8g). 

Comme i'amiéè 9 de la petite ère dont il est ici question ne se rapporte à aucun mode 
de supputation particulier aux Arméniens, je pense que ce pourrait 6tre l'indiction. En 1 a 88 
on avait, en effet, a de l'indiction ccmstantinopolttaine dqpds le 1* s^tembre; et il ne s'en 
faOait que de deux jours pour que l'indiction romaine 9 s ouvrit le 95 décembre suivant. 

Mais Imdiction grecque est la seule qu'aient employée les Arméniens, oonmiej aurai Toc- 
casion de le montrer, AppenHee n* u. 

XIII. Déclaration par laquelle le baron Thoros (Tarocius), canesUtr- 
lndirdueh4ij confesse eiJ||Miclare qu'il a reçu p^ur le seigneur roi d*Ar- 
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ménie, secundum qnad recitavit de lingua armma ad latinam Gfàllebnus 
drugomanus curie y de Jean Permarino, baïle des bourgeois vénitiens 
d'Aïas, une somme de douze cents dirhems nouveaux d'Arménie, qua- 
torze deniers (21), à charge par lui de remettre cette somme à Bin- 
done Seci Merenda, consul des Pisans, en réparation du dommage 
causé audit Bindone par le baïle, les marcharifls fi l'équipage de deux 
galères vénitiennes, qui, depuis peu, s'étaient emparés du château 
d'Aïas, en terre ferme, et l'avaient pillé. 

«r Hoc fuit actum inLaiacio in Castro de terra ante portam (portum?), 
loco ubi curia tenetur, anno Domini nativitatis M*^ CCC*^ IIII^ indictione 
secunda, die décima junii, circa terciam.?) 

Archives des Frari à Venise, Liber commemoriaUum, registre I, fol. 1 15 v^. 
Publié par M. de Mas-Latrie, Histoire de Chypre, t. III, Docoments, p. 677 et saiv. 

LioN IV. 

XIV. Privilège accordé à Pierre Gradenigo, doge de Venise. Dans 
le nombre des clauses de cet acte , on lit la suivante : 

<rEt nos otroions et douons une yglise en la cite de Leyas a Veni- 
ciens et que il teignent prestre qui sert liglise en remembrance de 
nos et de nos mors; et les maisons que nostre père leur a voit done 
nos leur otroions. Et a greindir nos avons escrit le royal haut escrit 
de nostre man et lavons garni de nostre boUe dor, en lan dErmenie 
set sens et sinquante sine, indision quinte, ou mes de may, vicesine 
jors, et ce fu fait a Sis la cite par la man de Grégoire chanselier en 
lan de Nostre Seignor Jesu Criste mill et treis sens et set. Et la escrit 
Paumier le escrivain par Je commandement dou roy. v 

Archives des Frari, à Venise, Lib.paetonm, reg. III, fol. &8. Lib. cammemoriaUum, re- 
gistre I, fol. ii5 V*. 

Publie par M. de Mas-Latrie, Histoire de Chypre, tome III, Documents, p. 687 et suiv. 

La date 786 È. A. «= (& janvier i3o6-3 janvier lio'jy. Gomme cette pièce est do 90 
mai i3o7 de Tincamation, il est évident que le cakol de Tère arménienne est défectueux 
d une unité, et qu'il fallait 766, et ce qui montre Terreur, c*est Findiction, qui , en 1 307, fiit 
effectivement 5. 

XV. Eicemplum seu forma securitatis, facIMifenetis. 
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crEscntes a XXX jors dou mes de may en lan qui cort Ermines de V. 
•t de la gran carnacion VII^ LVI et lan de Grist M. CGC. VII.«» 

Archives impériales de Vieime,jU&ve0mi9ieffi^ I, cote 978-977; et publie par M. de 
Mas-Latrie, Hiêt, de Ckfftt, tome III, Documents, p. 683 et soiv. d*a[Mrè8 la copie des 
Archives des Frari, à Venise, Ub. cammemar. r^. I, fol. 116 v*. jBj^ 

Ces mots irla gran camadon» ne peuvent s'entendre qae de la grande ère arménienne; 
en effet, 766 È. A. = (A janv. 1807-3 janv. i3o8), et la concordance avec la date de Tin- 
carnation est exacte. 

liON V. 

XVI. Privîlegium Arménie régis duci Francisco Dandulo et communi 
Venetiarum concessum. 

Ge traité fut négocié par Jacques Trevisano, ambassadeur de Fran- 
çois Dandolo. En voici le début et la fin : 

(rin nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti, amen. Léo Dei gracia 
cr adiutorioque eius rex omnium Armenorum filio (lis. filius) in Ghristo 
(r quiesceniis regi[$] Armenorum Ossini, potens et sublimis, de Ru- 
er binis. 1) 

(rDatum anno incarnationis Domini M? GGG^ XXXIIP et antea com- 
(T putationem S* Armenorum septingentesimo octuagesimo IP mensis no- 
ir vembris die X*, sub canceleratu honorabilis viri domini Joannis.?) 

<rLeo rex omnium Hermenorum. *» 

Ub. paetontm. Archives des Frari, à Venise, et Archives de Vienne, reg. HI, cote 76. 
L'année 709 È. A. ». (aS déc. 1839-97 ^^* 1 333) concorde très4)ieD avec la date de 
rincarnation. 

XVII. Privilège accordé aux marchands du royaume de Sicile (23). 

Voici le commencement et la fin de cette pièce, qui ne nous reste pins qu'en arroâiien: 
Çyuibnii ^miJt II nntLLjn II TtyJtunhm bifùtLuïùtmtun unLnoL ^ntKâjnù» 

nifnpJhiLp'biuJpL %nf§pii p-tut^Mut-np tuiBrùutfU ^Mg/ny, "Pt-p ff ^ÎKphÊnnnu 
^uAtfJ9L.glrut£^tup^tu^i ^uâfng I^jl^^ Êunjujihn/f IpM^nn b pjmpip, h 
ÊÊpuériun. liÊpiti& uitL\ Il p'^'pp UMpiCuuïïiïïfii Ç^njuLppinug t 

^\piryiUL. ft p-ijtulpâiùniLp'biiitB Jîupt^bqf/ùiJUinfù (iltupqJrquiitutfnfii) 
^Çi^puinnup jni un/b dkpnj ^^^\^'^i\ t ^"VS '^^'"J fi-nt^u ^^ 

*7 
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Publie par le S|p. Léonce AKschan, RntiueM, Uvraison du i5 mare 18&7. 

(tAu nom du Père, et du Fils, et du vrai et vivifiant Esprit suint, 
Amen. 

Léon, fidèle en J. C. Dieu, par sa grâce et sa miséricorde roi de 
tous les Arméniens, fils du défunt en J. C. ôschïn I*', roi des Armé- 
niens, puissant et sublime, de l'illustre et excellente race de Rôpén. 

[Ceci] a été écrit en l'année d« l'incarnation du Christ, notre espoir, 
1 33o, de l'ère de la grande Arménie 780, indiction grecque XV, le au 

du mois de novembre, le chancelier des et idu royaume étant 

Vasil, serviteur de Dieu, lequel a conféré le privilège ci-dessus. tî 

LiîoN, Roi de tous les Arméniens. 

L*anoée armëoienne (99 déc. i33o-98 déc. i33i ) semble être en retard d*ttn mptèfle 
millésime de TincamaMon; mais il est probable que, dans un acte fait en faveur des mar- 
chands siciliens qui a&aient commercer dans la Gilicie, le rédacteur a employé, pour Vim de 
rincartiation, le eompat da ees derniers, suivant le «tyie florentin; ee style, qui ouvrait fi^i- 
née à TAïuioneiation, ^att en retard d'une «nné^ sur le f^, piiwi. Ii!im e| raqtrejpnnt 
employés au moyen Age dans le royaume de Naples et de Sicile. (Voir M. de Ma9-Latrie, 
Histoire de Chypre, Documents , tome II, préf. p. xxvii.) La date du privil^ ci-dessus est 
doncrëdlement i33i. 

XVIII. Lettre du roi d'Arménie à Barthélémy Gradenigo, dûge de 
Venise, traitant d'affaires commerciales et datée de Sis, 1^ mars, in- 
diction IX. 

Ardiives des Frari, à Venise, LA. cùmmemoriaUim, reg. III, fol. 193. 

Gmf. M. de Ma»-Latrie, Rapport inséré dans les Ardiives des Missions scientifiques , juil- 
let 1869, pr 370. 

L*indicti9|i IX est revenpe deux foi9 sous le r^gne de Lécm V, en i35i6 et i3&i ; nm». 
comme Barthélémy Gradanigo a été doge de i339 à i3&3, la date de cetfe lettre ne pçnt 
être que i3&i, dernière année de Léon. 
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(i) Traité du eahnêtier, par Fr. Arftgo, datts rArninaire do B)aretRi deB knigitades, an- 
née i85o. * 

(â) M. Biot a établi qii*âk cddriant la vrienr exaeié dé l'ann^ sda&e dans rantiqnité. 
1661 années vagues =t 1&60 années J!llieiui6irF6p(Midentè 1660 amiées s<rfair«é Vraies. — 
Mémoire swrdkerê points d'astronomie tmeieiM , dans les Mémoires de i*Aeadémie des sciences . 
tome XX. 

(3) Le mot tM^if «9 éM: te {fâOMir'da pfdHd ««<-i^i»#, adOtioiineb, en sou^nsnténdant 
u,ui$i^^ , joMff ^ qui r^t mL.tihr$M»g, Riccidi (Gbtm. r^orm, 1 1, p. 5i), écntaiséUaet, aité- 
iratkm répétée par Idder (flimdliidk/ 1. H, p. &39-AA3, et leArfcidl/p. hh6) et Daonou 
(Owr» ifAiMfer UiMflig^ IH, p. 3o5). 

(A) Mémirtlhèr kfà s^fHêê éé^ufjféé for k$ Mièiem Égjfflieàs à là notàtkn des dimskm 
dn tmpê, dan» ter Mémoii^ "de TAeadfaiiê' di^ iùsisrfptions, t XV, I" paHie. 

(5) Fr. Arttgo'(TitM ptMU éx èateodrtef ) signale tfanpeffeetiiDtt dé fanhée vague; en 
eescM qâë, dans te sQMinràioA d*eSMâs eïT d^effiorts que' firent lés ti$Aom defantiquité pour 
arriver à tme détennitiatioli de phiS eu plus exacte du cou» du sddi, cette tome d*année 
a dA précéder cdlef qui coiSkpfe 366 x jottrs; mais, si f on' sofilpèsé uHe scietf6s assez avan- 
cée pour pouvoir calculer, à uli teiMiait dbéné, te htppdtt de TafiAéé vagué avec fétat vrai 
du dei, ou si eHeeM ftcéé à une' ère instoriqaè.'éeryaiit, conuliie un point d*appui,*à cons- 
tater récart qtt-dle a parcotijfà, 3 est évident aters quefannéê vagué, qui n*adniët pas de 
fraction, féifipérte mr rannéei£te866 Ijmuhsptesa s ii i i[ )l ictlé et par te fteftté qu'eHe prdte 
aux calcnb as6t>ikNUiqttés. Cétt'iMiir cetie raisott, oonmîë nolnVâv^ons fiiit reÉniarquer dans 
notre Introdoctidii, que PMéméé et' tes astronomes de Técole d'Alexandrie l'adoptèrent de 
prâKredcé à l'aitnéë jifiétane, en te fidsani partir de Père de Nabonassar, 96 fifvrier — 7A7 
È. Gh. daté chroodogique, -^ 7A6 , date astronoAdque, S967 Vêt. M. Dé même les Armé- 
nieûs; qnS ont connu l'imiiée julienne, au moins depuis leurs rdations avec tes Romams, ont. 
continué toujours à employer PaAnée vague, et , en la rattachant à leur grande ère, ont pu s'en 
servir dans te vte dvile, ainsi qiié dans leurs monuments historiques, et noter h date des 
évâiements, avec autant de pression et de simplicité que les nations de rEurûpè moderne 
avec leur méthode de supputation. L'année vi^gue égypti^e a été l'objet dNine remarque 
anaiogtie dete part de M. Biot, dans ses Rediieiikies sur PaoUée vagué des ÉgyptiéBs (Mém. 
de VAcad, des seienees, t. XIII). 

»7- 
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• . 

(6) &8o ans, pour une des trois saSsons qui, chez les Égyptiens, partageaient Tannée. 

(7) Reekerehei svr l'année vaguê de$ EgyfUeni. 

(8) Strabon, XVII, i, affirme que ce fiirent les prêtres d'Hâiopolis qui enseignèrent à 
Platon et h Eudoxe la mesure de l'année solaire de 366 7 jours, que les Grecs, ajoute-i-il, 
avaient ignorée jusqu'alors. Mais nous savons (cf. p. as) qu*eDe avait été déjà admise dans 
le calendrior des astronomes antérieurs à Méton , et, par ecmséquent , à Platon et Eudose. L'a»* 
tronome alexandrin Soeigène, sous Jules César, et par son <Mrdre, l'introduisit k Rome^ si 
toutefois die n'y était pas connue auparavant, cottmie le pense Dodwdl; et, de U, l'usege s'en 
r^[Mmdit bientAt après dans tout le mcmde romain. C'est celle dont se servent enocNne au- 
jourd'hui les dirétiens d'Orient et les Russes, dans sa forme primitive, et les Occidentaux, 
avec h correction gr^[orienne. Quatre de ces années, les trois premières étant de 366 jours 
ou communes, et la quatrième de 366 ou intercalaire = 1&61 jours, formaient, pour Eu- 
doxe, une période cUmatâique que Pline (II, xLvm) appelle hsinm Euiaxi. 

(9) De Emend. temp. lib. III, de Neunu periodico vetemm Persarum. 

(10) CEueree cem/tUee, t. XII, de Fanoienne année desPertes, p. 7a. 

(11) Jtmrwd dêê SwanU, cahier de novembre, 1839. 

(1 9) trMagos trecenti et sexaginta quinque juvenes sequebantur, puniceis amicdis veiati, 
(rdidi)us totiusanni pares numéro ; qnippe Persis quoque in (otidemdies descriptos est anmis. » 
(Derdmegeetie Àkxaninmagni,1Il^iiL) 

(i3) M. Riot (Mém. de VAead. des seieneee, t XXII, p. 376) pense que «cette hypothèse 
T d'une intercdation dans l'ancien calendrier des Perses n'est justifiée ^e par des tniditions 
n vagues , dépourvues de toute autorité historique , et que même une fode d'induetiaos y sont 
T contraires, s C'était ausri l'opinion de Saint-Martin, comme me l'a assuré un savait académi* 
den , M. Lqard, qui a été, pendant de longues amiées, en ri^ports d'amitié et d'études «vee M^ 

(i&) ff Les rites antiques doivent, comme des as3es sacrés, être toiqours maintenus inaité^ 
iret invariables, sans y rien ajouter, sans en riai retrancher. Car il est en qudque sorte ar- 
fr rivé maintenant que les noms divins ides jours, ainsi que les prières, ont perdu leur force, 
«rparceque, depuis longtemps, ces institutions ont été changées, et le sont encore diaqua jour 
rrpar les Grecs novateurs et impies.» (Jamblique, Det Mj/sAree des Égffdem, VII, vu.) 

(i5) Haig fot le père et le premier chef de la nation arménienne, et, suivant la ^gende 
recueillie par rhistorien Mar IbaKatina(i9MK(Moi8ede Khoren,I, x-^xn), il vainquit et tua 
Râus, roi d'Assyrie. Jean Catholicos dit que, depuis Valarsaee, premier souverain de la 
dynastie des Arsacides d'Arménie, en remontant jusqu'à Haig, 3 y a 9997 ans, on 3996, 
suivant qudques manuscrits. Valarsaee ayant ocmunenoé à régner, suivait Tchamiteh ( JSNk. 
d'Arménie, t. I,p. 908 et t lU, taMes,p. 106), en— i&9 È.ChMOuen — i6od'iqprès 
Saint-Martin {Vragm. d'une HisU des Arsaeides, 1 1, p. 966), nous avons, pour l'époque pi 
vécut Haig, une date qui varie entre — 9&&7 et — 9&&& È. Ch. 

(16) Moïse de Khoren, né vers la fin dunr* siède, termina sa longue carrière vers i88, 
suivait Samuel d'Am. 

(17) Quoique, d!après les firagments extruts par Moïse de Khoren de Mar Iba Katina, il 
soitévident que ce dernier avait admis dans son livre quelques récits apocryphes, cependant 
il y en a un œrtain nombre dont la couleur originale et vraiment arméoienne ne permet pas 
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de douter de leur authenticité et de leur aiieiennelé.G*e8i ce que dànontre le mythe antique 
dea Arlèx, persistant encmne diei les Arméûens conYertis au duistiamisme. Dans num His- 
toire d'Annéaie, qui est en ce moment en préparation, f ai discuté Tautoritë de Mar Iba 
Katina et la vdeur des renseignements que hd àoit Moïse de Khoren, et qu'3 a consignés 
dois le premier livre de. f Histoire d'Arménie, et dans le second jusqu^au chaintre n inefai- 
sivement 

(18) Ce mot est écrit aussi jâ^fw^^rf., 'aralh, et ««iM»^, araUz, au singulier, et signifie, 
smvant les auteurs du NonreauDictkmAaireannénien (Venise, 9 Y(d.gnmdin^ i836-i837), 
irlédiant continuellement, comidétemànt, ou dévorant, «^««f' é. ^«fw«. |^^w^. e^ifvf-' 
peut-être aussi, «léchant Ara',» ^^54-^ ÏXe'vè lè^^fz L'intorprâation «dévonoit, ecmsu- 
mant,* me parait tout à fidt contraire à l'esprit du mythe qui a suggéré cette ezpressicm. 

(19) R^iataùm dei doeùrmei tMroioteei, I, xxnr et xxv, p. 98-ioa, édition de Venise, 
in-Sa, 1896. 

(90) 11 s'agit, dans Faustus de Byiance, du génâral en chef des Arméniens, Mousch^' 
le Mamigonien, qui fut cdcmmié ai^rès du m arsadde Varaitad, as d^.Beb (38& à 366 
de J. C), par le gouverneur de ce prince, Pad Sahar'ouni, lequel voidait enleva* h Mous- 
diefjb! la dbarge de commandant des troupes, et qui, de comfdicîté avec le roi, le tua dans 
un JBstin offisart par ce dernier à sa noUesse. 

ff Lorsqu'on eut appwlé , dit lliistorifln , le corps du générd Mouseii^V dans sa maiscm , s^ 
ir parents ne croyaientpas à sa mort, quoiqn'& jtd vissent la tète séparée du trône. Ib disaient : 
crMottsch^' a affiranté bien des fins les hasurds d« la guerre, et jamais il n'a reçu de Ues- 
(Tsure; jamais flèdie ne fa atteint, ni aime ennemie ne l'a percé.» Queiques^ms d'entre eux 
(repéraient le voir ressusciter ; ib réunirent h tAte et k tronc, qu'ib tranqportàrent sur h pb 
(rfivme d'une tour. Ds disaient: irCétatt un brave, et les AriAs descendront et lui rendront h 
(T vie. » Ib restèrent à garder son owps, jusqu'à œ qu'enfin il tomba en putréGMticm ; akm 
crcendirent,et, versant des larmes, fis l'enterrèrmitsuîvantbcoutume établie.» L.V«ch. XXXVI. 

(ai) I)epufalav*sièdejnsqu'aumaiendniv*avantJ.C.smvant lescalcubdeTdiaiïiHfih, 
t. m, taUes, p. io5. 

(aa) NabQiûuiMird'Hipparque,dePtoléméeetdeGensorin,Bâto 
Po^histor. 

(aS) Trmlii»Cahiiirier,i^ 17. — Sunntii dit 7&3 ans avant J. G., «neomptant d'après 
le sys^n# d'Usserius, qui plaoe la naisBance du Sauveur quatre ans avant l'ère vulgaire, 
système suivi par Bossuet dans son Discours sur l'histoire universdb^ 

(a&) Hitkùre J^ArmèM, I, xnr. 

(aS) Mi.h m etH, lix. Aço^'ig(I, v),reprodaiaant àpeu près les eoqpresaions deMoise 
de Khoren, nous pdnt l'état de k sodété arménienne, restée inculte et grossière jusqu'au 
règne d'Artaxès H. 

(96) Ifeûe de Khoren, I, xxxvi. 

(97) BUtùin d'Arménk, H, lix. — Açog^'ig (I, v), Guiragos et Vartan parient aussi de 
l'institution ou de la râSmne du calendrier arménien par {es soins d'Artaxès H. 

(98) L'hbtoire de l'ancienne Albanie nous est asMi peu connue, et ce que nous en savons 
nous vient des auteurs arméniens, et principalement de Moise Gagh'angadonatsi; nous îgno- 
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itmt nème^BtièreBMofetola^gae et lescfltMlèr^ 

Ces caraetèns ieiv hretà ioanés^ à oequaBBO» disent Mrfse drKlKlrHl (IH> lit)) km 
Cffaidieos<ckimi>) et Aç^'% (II, i),|MirSu Mesrob'^l'krreateiir^littrwttniié^^ 
Les Agh^ouasB ovdienl la iiiteiè<ibnii0 à^^tdmémingm qùer^'Af^feénienss unsi ipà*ié 
proave ia disposilion dt leaM moè, doiit)j*ai- àatÉà^U tààMitMfP^^ n^ I, et â est pn^ 
bable qu'ils l'avaient reçue de la Perse, comme tous les peuples soumis à la suprëmalisf de 
cet empire OQ à f infiocDoe de sa eivilisatieBr 

JÊr^fuffUf/kmg^fmfiéii^* (Parti m, ck in*) 

umuU L ifkiq. <ifJ|^ lumtfu^nt., mp^iÊyfÊg mp^uylr up itfL t (IIM. p. H, ch, IX.) 

U fautcdw^rver qaetes^nnéeS'TA è70 È; A. ayant oontraeneélesS j«Qii'6a&àA97 È^ (3i., 
l^Épiphanie^ o« 6^ janvier dims^y^rtè à f aimée de notre ère vf^pîre qui suit ceHe oè s'est 
ouverte l'année amâmmie^^ {NVoanséqaeBBt à fo&^ard. 

(3i) Le jdusenrieaxd0ess'fitanana<fa'ést0rtmqdaétépia^^ 
du comput arménien, à Amstadam, par Matthieu 'Ohanntcian-^ Lue de Vaiaant,'et qoi 
est r^ pov tuttUf 1 1*7 È. A. rr i«9a È. Oi. Il porte le tîtm de ComoittàntêiB cifiq 
tortêê idé Motf f refMMSj ^Atma, wmÛm»ijwjfr <r ^ nmwbmm ê^ "mm m efek- fmfàari 
nkUftmu k €ataetèir»'ét9 oméew «r h tttim ftami^ êmvtmt ïamim^tt fe nstmétttr' iu slpw f (en 
annénssn);' B atiste aassi un erioidrier eeidésiastiqne qni nëirite d'être «doMdtérttapenr 
auteur VMbaiè»Aigum'^âèv«*de>M«aiâiar^bbé, et a paru à Venise*, in^v 1789, sons 
le titiv étfCkb99Mirp9ifimi^éii^êmU inMf^riéê hêfkiBié éolemirilm^ csBm A» 'sismir; sf fet 
)biirr d^jsAit:(en mnéHien). 

(Sa) fffftoîrvi^inMMsy'a, y. 

(38) Édîtwn de Ven»e/i83€, in-i8i p» 619-6M. — Le m«t ^ a^ ^wH ^» signifie litté- 
ralement eehU qui demie un oirt. En efiet, auprès du temjde de ee dieu était unetn^nsîm des- 
tinée à reosrarksélral^eiv: C'était le /lyA^ 1^^ 

(34) Le prince Gr%oire, surnommé Magistros^ MagittermilkÙB, titre que GonstantÉD'Me^ 
noflOMRine W «nst eonCM avee te govnremBmént d^unsT pa^ 

ia raoeqpoyaie'desAiMeider<defieise, eteon^taityanni sesaieoxfdans laiigiie'iManMMr. 
saint Gr^oire l'Uluminatear. B<se disÉtagua par ses trieni» mittaires et''pag'sfln' 6ndi t i s B i 
Il a laissé plusieurs ouvrages en prose ou ad vers, et, entre autres, un recHieii'de letMs en- 
core inédit; et pvédeeac peor les Te na siyw me B ts ' qu'il fettroit sur l'histoire' pcditique; reii- 
giettse el litténimde l'Annéùe au sièel» né vésut Grégeire. 

^ Afin de mettre le lecteur en état de vérifier mière fois au couvent de Saint-Jacques, A Jémsa- 

mes citations de Jean Gathdicoe , j^ai indiqué les lem , in-6*, 1 863, et une seconde fois par M. J.-B. 

chapitres de la tradndion de Sainl-Màrtin. Mais, Emin , à Moscou , grand in-^*, 1 858. Lorsque je 

comme cette version n*eit qtt*«tne ébauche iidpaf- renvoie au texte dû même historien , c^est ordi- 

finie et un icalqne tiiàs-infldèfo,'j*ii eu knàj^itm miremeiit d*a(très cette dernière édition. * 
Mâidela*f«AéMis«rTerigioal, poMItf une pre-** 
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(35) V<Mcilfi teste de c^fragneat de foéfà^ populaire. U a été^ publié pour la pcemike 
fois daoft^ rAin^M^ joiiiiMl4iniiéDim beMoinadwre, qoi parait à Vi^uie, mus la direction 
deaBIl PP. MèUiilhamtea dacouvffU de IM^ 

(36) Hiiiwre d'Armim$, I, lxti. 

(37) Hioaire detapramee de Sumnik', cb. lxx. 

(38) \*u^ Apu \uÊil^Êi^'\jiAaJÙ npnM.ms A. i^MMmltpmfif ^«^^t^ A-ipirYr, f> ^Hfk^'J'"^ 

. ffNoa loois ont ^ ienci nome des file de Hal^.Ger, de même que. notre nation a tiré 
ffle «en (Hai) de Haîg, fareiDement noe mois ont iieço jeor» dénaminatione du nom de ses 
«renfiuite» Cee enfante eentz^vaçart, Hor'i, S<dinii« Mâi^^« Aréki etHrodilB, pour les file; 
<rAiate« lIw6î^JD^etK'4||^'otapoQrlefi.fia»^ 

«r(4bégan), cee moi» ont éâmm appelée A canèe des travaux qui ee fiueaient pendant leur 
•rdonfe.ji'^Jaequee de Crimée, Troilid^cQimètkr^va». t.i6,f 3o v*et3i r^< — Jean Va- 
nagan, tpii eompoea au xiif aiècle une Histoire dei M<»gvds.aiijoord'bni perdue, et pkiaienrs 
autres ouyragest a rapporté avec ^leinpies légàres diSérencee cette tradition dans son Dis- 
cours solennd pour le premier jour de fan, cité dans le Nouveau Dictioimaire arménien , au 

mot ViM^4Wravyri|^ 

(39) Cette viDe portait d'abord lenom d^irdMr^et edui de Bmg d$ Fardcét^EUe était 
sifii^ dans la province 4*4<v^vaur ie.K'açaghV.Kqonid^Juii.Gaipo''-^^ (jrivîère de 
Garpi) , Fnn des affluents septenlrioiiaux de rAme. 

<&o) SnivanifioBWDP (Vie de saint Mespob^ dans kPftitaBiHiolhA^ 
p. ay-aS et 3t), la m^t^df saint Sahag arriva la i^.anoée de 'iigiisrd, Ck de Vr'am; d'a- 
llés Moïse de Kboren (III, Lxvn) et Lasare de Ph'ariM (p. 63-64), au commencement de 
la s*. En admettantroo fEÛ esi-.pfiobi^le, i|ne GiMneun « entendu la fin de la t**. année, ces 
dcmLcalcnls dicteraient lràefe« fan de LVutre. 

DaM une Yiewonyme ikeainiSnbi«f et de saintMesiob (jPsCto lUU. arw. t U. p. 85), 
on iit que saint Sahi^ moumile 3o de navaçart, on jeodi* La i^Année de 'Asguetd répend 
à &39-&A0 È. Gh. et la a' à kkofàku En ASy, le i^.denavafari/soiiiGÎda avec fe i^MÙt, et 
le 80 avec le 7 septemlm. Cettojamée ayant éàé aflbetée de laleltra deminicale A^'peor les 
Arméniens É , le 7 septembre fut effectivement un jeudi ; ce fut donc la iTannée de 'Aagnerd, 
conmele disent edcpliaitenient Gorioun et IloisfrGagb'aBgndefiatsi^t eanme^m peitf Tinduire 
de Moïse de Kboren et.de JLaiare de Pb'arba, que peint Sahag tennina sa carrière. 

Saint-Martin {Notei.nr VUitUnndu BM-En^^de Lebeau, t. VI, p. i3i) a, par erreur, 
placé cet événement en àâo et fait coïncider le 3o de navaçart de cette année avec le 9 sep- 
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tembre, tandis qa'il tomba le 6. La date de la mort de saint Mesrob, étant marquée comme 
ayant en lien sii mois après oeUe de saint Sahag, ieiS demA^an, est par ocrnsëquent dn 
samedi lyfévrier àào. I(fat enterié au village d'ôschagim, dans le disIrietd'Arakads^^ 
Cf. Laiare deni'arbe, p. 6&;. et Thomas Ardsrouni, p. 81, éd. de Constant in-8*, 1869. 

(&9) HiiUnrt de b guerre de Vartan et des» ^empagwome emutre hé Pereee, ëdit de Ve- 
nise, in-18, 18&9, p. 87. 

(ai) Hiêtoire d'Arménie, I, iv. 

(&&) Moïse de Kboren, I, xxu. 

(45) Ibid. n, XIV , XVI et lxv. 

(A6) TMi. n, xux. . . 

(k'j) AtUiq.JMdmjueê, XIV, ^ni, p. 5&6-56o, éd. Dindorf, eiGnerreedee Ju^s, I, xot, 
p. 3a-35. Cf. Sdnt-Martin, FragmeiUe d'mie HiHoire dee AreoeUee, t. II, p. laa-iaS. 

(&8) Moïse de Khoren, II, xa, lxv; etÉt. Açc^'ig, I, v. 

{&9) (rMehroujan [de la famSle Arduonni] et Vaban [Mamigonien, qoi avait embrassé la 
rrcanse de Sapor II] reviennent s'emparer de Vandosb ^ ils saccagent, détruisent tontes ces 
rrmagniBqoes et solides constractions, et emmènent captib les habitants de cettie ville* 

«Cinq mille joib et dix sqpt mille (^retiens » ainsi que les Ju& que Barzaphr^ 
irnés prisonniers par ordre de Tigrane, sont envoyés à Asbahan (Iq[»ahan); Mdmwgoi et 
tr Vahan s'emparent de Vidarsabad et d'Artaxate, et traînent anssi en captivité les joifr qui , 
«rdepois le temps de saint tir^poire riBuminatenr, «valent embrassé le diristianisme, lear 
(rfaisant courir on danger plus grand qu'aux autres à cause de leur fin en J. C.« 

Th<nnas Ardsronni, p. 68-69 et 399. 

(5o) Histoire d'Arménie, H, xiv. — Deux historiens d'un âge comparativement réeent. 
Et. Açogh'ig, qui est du x" siècle, et Matthieu d'Édesse, ^oi écrivait dans le xn*, Inentionnent 
ce que les Arméniens appelaient la petite semmne, C^F^ é'-s^H* Cette expression, qui 
appartient au calendrier ecclésiastique, désignait une des semaines du carême de Pâques, 
comme je l'ai montré dans mes notes sur la Chronique de Matthieu d'Édesse, chap. cLxxvn , 
et s'empbyait sans doute par opposition à la grande semaine, Q<-«<'f- i^nF*^t ou semaine 
sainte* 

(5i) On trouve la 9* heure du jour indiquée dans Faustus de Byxanoe, V , vi, et Laiare 
de Ph'arbe, p. 177; midi, 6* heure du jour, dans Matthieu d'Édesse, chap. xLvm et ccxu. 
On lit dans Thomas Ardzrouni, p. 198 : «La raflée devint achanée depuis l'aurore jusqu'au 
irmoment oàle dominateur dq jour finit sa comne.àla 19* heure;' et p. 338: «Tandis que 
«le solefl à la 3' heure iBnminail la voàte des deux.' Matthieu d'Édesse, ch. xLnn et ccxu , 
mentiomie la 6* heure du jour, comme l'heure du repas, qui se faisait à midi dans les com- 
munauté religieuses. 

Les Géorgiens avaient aussi la même manière de diviser le jour, dqpuis le lever du soleil 
jusqu'à son coucher. Cf. Hkt. de la Géorgie, traduite par M. Brossât, p. 110. 

' Vandosb oa Van, ou inea encore Vanspert et VaMtgaerd, au sud du lac d*Âgih'thaiDar, dans le 
district de Dotb, previnee de VadiKmragan. 
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(5â) Angdo Mai et Zohrab, daos leur ti*adaction de h Chronique d*Eu8èbe, prétendent 
une première fois {Prœf* p. xi, n. $) que cet ouvrage avait été inconnu ou du moins peu 
familier à Moïse de Khoren, et une seconde fois (part. I, p. 61, n. 1 ), qu'il lui avait ëté in- 
connu entièrement. Ils se fondent sur Tomission qu'a faite Eusèbe dans la liste des patriarches 
issus de Noë, du nom de Caînan, nom que Moïse de Khoren (I, iv) affirme se trouver dans 
tous les chronographes. Mais il existe une preuve përemptoire que l'historien arménien a dû 
consulter la duronique de Tëvêque de Gésarée, puisqu'il copie exactement (I, xvni) l'extrait 
qu'Eusèbe (p. &i, éd. de Milan) a donné de Céphalion, relatif à Sémiramis. D'un autre c6té, 
comme il ne mentionne pas une fois dans son Histoire d'Arménie le titre de cette chronique , on 
peut en conclure qu'il la lisait dans l'original grec , et qu'elle n'avait point encore été traduite en 
arménien. Je ne saurais donc partager l'opinion de Soukias Somal , qui , dans son QHoâro délie 
opère aiuieamente tradùtte m armeno (Venise, in-8*, iSaS, p. 9), affirme que c'est Moïse de 
Khoren kd-méme qui est l'auteur de cette version. Il est probable qu'elle fut faite phis tard, 
mais bien antérieurement au siècle d'Açogh'ig; car alors l'ouvrage d'Eusèbe avait acquis 
parmi les Arméniens une autorité qui fait supposer qu'il leur était familier depuis longtemps. 

(53) Histoire de la contrée de Darân, p. 8, Venise, in-Sf, i839. 

(5 A) Voir notre extrait de Guiragos, p. 6s-66. 

Cet historien était surnommé ^^fo^WurfA-^^ , c'est-à-dire de Kantzag , lieu de sa naissan ce. 
ou ^A-mfA-^^ , de Kédig , monastère où il avait fait profession. D a écrit , au xni* siède , l'histoire 
de sa nation depuis le roiTiridatell et saint Croire lIHuminateur, vers 3oo , jusqu'en 1 960, 
sur la fin du règne de Héthoum I*". 

(55^ Mëkhithar d'Aîrivank', Ckronographie , fol. 33 r*. — Mddiithar, surnommé UjrA- 
(lAltifli^ ou d'Aïrivank', parce qu'il avait été religieux de ce monastère, situé dans le dis- 
-trict de Kegfa'ark'ounik', province de Siounik', a composé une Chronographie universelle, à 
partir de l'origine du monde, jusqu'en 738 È. A. = (8 janvier 1989-7 janvier 1290). 
Cet ouvrage, que l'on croyait perdu , a été retrouvé 3 y a quelques années dans la Bibliothèque 
d'Êdchmiadzïn. 

(56) Tévïn, dans le district d'Ôsdan, province d'Ararad; T/^ioi^ de Constantin Porphyro- 
génète, Ao^io^ de Procope. Les Bénédictins ont transcrit le nom de cette ville, d'après 
Galanus {ùmciUtOM Eeeleeiœ armenœ eum romana), sous la forme Tiben, Saint-Martin, et 
^elques arménistes d'après lui, écrivent Tovin ou Dovin, contrairemofit aux r^es de l'or- 
thographe et de la prosodie arméniennes. 

(57) Voici en quels termes Guiragos s'exprime sur le compte d'Anania de Schirag: 

<r Parmi les hommes célèbres et savants qui brillèrent dans l'Orient (la Grande Annénie) 
rrest le docteur Anania, du couvent de Sanahîn', qui vécut du temps de Dioscore. 11 était 
irhabfle dans la science du calendrier et dans l'interprétation de l'Écriture sainte. On dit qu'il 
<v avait réuni les conunentaires sur les apôtres, de saint Éphrem, de saint Jean Chrysostome , 
ffde saint Cyrille et autres Pères, en les abr^ant pour en faciliter l'int^igence au lecteur. 
(tD en fit une mystique et rationnefle exposition, ainsi que la concordance des Évangiles. U 

* Couvent et village situés en face d'un autre tik', province d'Oudi, sur les limites de la Géor- 
monastère non moins célèbre de rArménie sep- gie (Indjidji, Arm, anc, p. 3A&). 
tentrionale, Hagh'pad , dans le district de Sévor- 

18 
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frécrivîi aussi une lamineiise expUcatioii da tiisagion qoi se chante dans les églises orthodoxes 
fravec le KhateheCsar ^ On hd attribue le panëg^qœ da Schog^'agAth*.» 

Pendant le ooors de rinqpression de mon ¥ohmie, ayant en coTWwmmfiation chi catalogoe 
des manuserits du oonvent de Saint-Lazare à Venise, j'y ai faronvé le ti(re des ouwi^ies sol- 
vants d'Anoùa de Sdiirag: i* A/^rmmm; 9* (kknirUr rigU mtioaiU h ûmgmt armémm; 
3* La êeimee de$ nœ mUUnaireê, ou l'art du eakul; &* iSmt fiuude sa vk; 6* iSmt bêpoiiê 
et mêêureê; 6* Traùi i'wrilknM^ ; 7* Nams et witkun iê$ ireitt»-4raiê pierrei prédemêiB; 
S* Hiitak^ehrcmolûgique;^* Du repentir et de$larme$; lo* Sur VEj^flume ; ii*SurlaPâque» 

(58) Ces deux fragments ont Aé pnbliés par le R. P. Pascal Ancha*, dans son Bvre inti- 
tolë: ExfUcaSioa ie$ fmit elmaniresifef ofiasiw (en annénioi), Venise, in-8% iSai. 

(59) Jean Gozer'n, 0M>ine et doeteor dn coayent de Dartn, dans la province de Doorpo- 
përan, fîit renomme ponr son éminente. pieté et ses connaissances en mathématignes et en as- 
tronomie. D composa, entre antres ouvrages, on Traité du calendrier, à la demande d'Anania, 
évèque d'Alaschguerd ou Valarsagoerd , ville dn district de Pakrévant. Cf. Arisdagnès Laadi- 
verdtsi, historien dnif siède (ch. n, p. 7, éd. de Venise, inrS*, 18&A), etSonkiasSomal, 
Quadro iella etoria letteraria ai Armenia, p. 69-70. 

(60) Le Traité du vartabed Jacques de Grimée sur le calendrier est encore inédit U le 
composa à la demande de Thomas, snmommé Medxoph'etsi, parce qi^'il âait supérieur du 
couvent de Biedzoph', situé non loin de la v^e d'Ardjèsch, dans le Vasbouragan, et connu 
par son Histoire de Timour. Le ms. de Jacques de Grimée qpe possède la Bibliothèque iaipé- 
riale est écrit en caractères appdés nâdrakir, sur papier de coton , et parait être dn vnf ëède. 

(61) Go^'i, l|i^ff , di^ct de la quatrième Arménie, autrement appdé JUortoAi. Le 
nom de Guég^l servait aussr à désigner d*une manière particulière la partie nord du dis- 
trict de Khortzén. 

(63) V6jan, H^u^, bourg dn district d'Arakadz-odèn, dans la province d'Ararad, situé 
au pied du mont Arakadc , et non loin d'Ërivan. 



CHAPITRE IL 



(i) Les Juib faisaient Tannée solaire de 365 \ jours, et cette forme d*année dut leur ve- 
nir soit des anciens Égyptiens, soit des Grecs d'Alexandrie ou de Syrie. 

(9) Ghez les Jui&, qui commençaient le jour au coucher du soleil , la câébration légale de 



' Les Arméniens ajoutant, dans certaines fêtes, 
aux paroles du trisagion, les mots nf ^tÊfjJrjmp^ 
«qui as été crucifié,]» les Grecs les accusèrent 
d^ppHquer cette expression , non point exclusive- 
ment A la seconde personne de la sainte Trinité, 
au Fils incamé, mais aux trois personnes dles- 
mêmes A la (bis. (Gf. Hiêtoire, dognm, traditùmê 
et liturgie dé ^ÉgUêe armén, oriml. par Ed. Du- 
laurier, Paris, 9* édit in-18, p. 96-96.) 



* Ge nom de ^^«rf i«^, êdiogk'ofatk, «diffu- 
«sion de rayons lumineux, n a été donné A la ca- 
thédrale d*Edchmiadsm , et à la fête par laquée 
on en célèbre la dédicace, en souvenir des rayons 
de lumière céleste qui apparurent à saint Grégoire 
rilluminateur, et qui lui désignèrent remplace- 
ment où cette église devait s'élever. (Indjidyi, 
Àrm. wne, p. &76-&77.) 
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la PA9%ëlaH fixée au soir du i A de ia iune de Nisan, taudb que, chez lea Chrétièiia, cette 
ftte ne peut avoir lieu avant le kndemam, 1 & dn raok paseaL 

(3) (rPasdiale etenim festom Ha tamcn est hxmm canm ocmititiotte mutabile, ni 

«pknunqne saeratiBsimi dieiambigiia«urnrteleetio.«-^S. laomsfBfmEpiHokjurty, âiMàt- 

fftÛMieiliaflîiDiiis; v«mni etiam singnli quique eomm m semet^is aitematioBe prœdiGta, 
vlimari acilieel, ac diemm, mme varielafte rabaisttml, nono^assertioiie deficiont» (Yietorii 
Pntfaih PoêduÊUêfitH, aptd Gffles Boodier, De doetrma tenf o mm emmmtarmê, Anven, 
in-folio, i636^p. 3^etPetan, DedodIr.lMiy. t.II,p. 5o&.) 

(6) (r Victor Xni"* Romœ episcopna, datia kte libeltiB, coanstitaît Pascha die dominico 
ireeicbrari, sieut et pnadeeeeeor etos fientiberioa.» (Bèéé, Eeebmattka Uttaria geniii An- 
ghrum, I, XXV, 0pp. t. VI, éd. Migne; cf. annot de Smith, mm. 9, De emUrwerêm fuœ 
m Eeclma ûcàdmmi d& eehhralmiie Poêehatit ; et Socrate, Hitt. eeehê. V, xxn.) 

(5) Théodoret, Hisi. eeel. I, n et x; et SozomèM, HùL 4ed.l,n.Cl EmAe, Vk de 
ContUmtm, III, v et xvn-xx, et fbt eed. V, xxin^zxv. 

(6) Chetlea Alexandrins, le terme patealébàit compris entre le aftdepluaràioâi (aa oudv) 
et le 3o de pharmoolliî (aS avrfl) incfaniv^iient; à Rome, entre ie i3 deacaiendes d'iavril 
(90 man)etle 11 des cdendesdemai^ai avril). DepmsJepqie aaint Léon, las Latins 
étendirent le terme pascal jus^'aii 9 des calendes de mai (aS avril). En Egypte, la Pâqoe 
poavail être eéiâ>rée dès le faBdemain de la pleine inné, c*est4-difo le iS* joor dasiois 
famaiie paMd; à Rome, jamais avant le 1^. Cf. Vidorii Pf^^fètiofatekdiêfuâ, ofmà Petan , 
De iMtr.ttmp. t II, p. 5o4-fioft; Noria, Diasert U\ De pateludi LaimnÊmcyeh, p. ll7- 
l 19; et Gilles Roudber, De ioeir. teu^. p» a-*! o. Depuis Denys le Petit, l'Égiiae deRotaié se 
conforma de tout point, pom* le cdcd pascal, à la métlbda des Alexandrins. 

(7) Cette préémipenee de l'Église d'Alexandrie, dans tontes iea questions rektives au cal- 
cul pascd, lui avait été conférée par le concâe de Nieée, comme nous Fapprend fiomeHamenC 
saint CyriHe : — «rCum his igitur atque hujus modi dissensionibos per universum orbem pas* 
(rchaliaiegula turbaretur, sanctorum totius orfais Synodi (Niennn irideiicet) consensione de- 
«cretnmest, ut quoniam iqiud Akxandriam^alis esset reperta Eodesia, quœ inkujus sdenti» 
(tdareret, quota kalendarum vd iduum, vd quota luna pasehalis ddlMtt cdehrari, per sm- 
(rgulosannos romameEcdesi» litlerisintimaret; unde apoatoMea auderitate universdKs Ecde- 
(Tsia per totum orbem definitiim pasdwdiem sine.uHa dbceptatione cognosoeret» {Prohguê 
poêchaUê, apud Petau, De doctr. Cmip. t II, p. 5oa; et Gilles Roudier, De deetr. Ump. 
p. A81-&8&; cf. Rède, De malt^ara renm et l^mpormi raêkne, cap. xuv, 0pp. t. V, et 
S. Leonis papœ Epiit ad Mareimmm idytwftim.) 

(9) Je ne parie que des cycles qui ont eu cours dans l'osage dviL Gensorin {De die nataU, 
cap. vni ) en énumère plusieurs autres , composés par les astronomes , d'après la quantité qu'ils 
assignaient, chacun en particulier, à la mesure de f année sokîre, au-dessus de 366 7 jours, 
et du cours de la lune, au-dessus de 3o jours. 

(9) De veteribus Grœconm Rommiormnque eyeUe, Dîssert III\ De syeltt Mekme aniiqmo' 
rtbuê, p. 166. 

(10) Ce 1 3* mois de la triétéride était de 3o jours , comme les autres. 

18. 



140 PREMIÈRE PARTIE, 

(i i) On pourrait induire d*un passage d*Hérodote (II, nr), que h triétéîde était enc(M« 
en usage de son temps. Cf. le discours de Solon à Crësus, iUd. I , xxxii. 

(19) Censorin (cap. yin) , après avoir dit jpe les Grecs , dans Tantiqaitë , institnèr^t une 
période de deux ans, formée de âS mois lunaires, et qu'ils l'appelaient Tpwtrfpk^ crquod 
«rtertio quoque anno intercdabatur, quamvis hiennii cirenitus, et rêvera lîifntpk esset,» 
ajoute : irpostea^ eognito errore, boc tempus dupliearunt, et Ttxpajtnfpâoi feeenmt, sed et 
iream, quod quinto quoque anno redibat, nominabant tve9Tm;pâa, qui annus magnus ex 

(rquadriennio commodior visus est Quare Agon, et in Elide Jovi (Hympico, et Rom» 

rrCapitolino, quinto quoque anno redeunte, celdi>rabatnr. n 

(i3) Géminus, Introd, aux pkénomèneê eélute^, ch. vi. 

(1 &) Cette nouvelle évaluation de Toctaétéride donnait 3998 7 jours, tandis que huit années 
juliennes = 9933 jours. 

(i5) irHuit années , dit Géminus (di. vi), ne renfermant pas trois mois embolismiques; 
ffcar, si Tannée lunaire était de 35 & jours, et que Tannée solaire la dépassât de 1 1 | jours, 
ffcet excédant, multiplié par 8 , produirait 3 mois embolismiques. Mais maintenant Tannée hi- 
(rnaire est exactement de 35À jours et un tiers à peu près. Si nous retranchons ces 3Sh î^ jours 
frde 366 7 jours, nous aurons pour reste 1 o ^ jours^ nombre qui , multiplié par 8 , produit 
(r87 7 jours à peu près. Ces 87 7 jours ne font pas 3 mois. Ainsi il faut reconnattre que, 
ffdans une période de huit amiées, il ne peut y avoir 3 mois eiiibolismiquesr Cda devient 
(f évident par Tennéadécaétéride; car, en 19 années, il y a 7 mois embolismiques, et, dans un 
fr espace de temps plns^ considérable, Tennéadécaétéride s'accordera avec la distribution des 
«rmois. En 8 périodes de 19 années, il se trouvera donc 66 mois embolismiques. L'octaétâîde 
trayant trois- mois embolismiques, 19 octaétérides = tSa ans en auront 67, tandb que, 
ffdans le même intervalle, Tennéadécaétéride, qui s*barmonise avec les phénomènes câe^kes, 
ftn'ea comptera que 56. L^octaétéride contient donc un mois embotismique de trop; par 
(T conséquent die ne peut avoir 3 mois intercalaires, et c'est en cela que cette période est 
<rfautive.ii 

(16) Ptolémée, Grtmde compotitùm moMmatique, III, n, p. t69 , édit et trad. d'Hafana; 
Diodore de Sicile, XII, xxxvi; cf. Scdiger, De emend. tmi^ Vb. U, De amio Metoniê, et 
Dodvdl, Utuê eycU meUmici civiUê, p. 3o. ' 

(17) Table pour le calcul des syzygies édiptiques ou «{udconques , dans les Mém. de TAead. 
des sdences, t XXII; cf. M. Biot, Réeumé de chronologie ostFtmomîque , UM. p. &19. 

(18) De emend, Ump. loe, hud. 

(19) Mémoire sur Tannée grecque, dans les MéoK de TAcad. des inscriptions, t. XXXV, 
p. i3A-i35. 

(30) RénmidetkromL aOronom. p. k^^J 
(91) De doetr, tenf. H, x,' p. 58. 

(99) De veter. Grœe. BamoH. eyeUê, Dissert. 1% p. 61, et Talmla aUieœ ad très dtHerUOHh 
nos priorei, p. 716. 

(93) Nowelhi reeherehes twr Vifoque de la mort d'Alexandre, p. 18. 

(9A) HaiMwik, 1. 1, p. 399 et 384. 

(96) Les deux dates 1 5 et 16 juillet sont au fond identiques; dans la première, le jour 
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initial du cyde de Mëton est compté du 1 5 au coucher du soleil, commencemeut du jour 
civil des Grecs; dans la seconde, on part du minuit julien qui suivit la cmijonction. 

(96) Cette diéorie de f oméadécaétëride mëtonique est parfaitement explicpée pi^i Gé- 
minus, dans son ch. vi. 

(97) M. Biot, Bùumé, p. &8&.—- Ce, savant astronome a calculé que, dans le calradrier 
deMéton, après emqcydes et -p;-, la hme moyenne véritdde devait proportionndement pré- 
céder le 1* hécatombœon théorique ou légal de 1 j- jour. 

(98) Voici les différentes évaluations de la lunaiscm : 

Dans la Criétéiide. sg^ is^ 

Dans roetaëtéride ..99 i9 

Dans roctaétéride r6clî6^ .......... 99 19 

Dans Tennéadécaéténde métonique . . . . 99 19 &6' 

Dans rennéadécaétéride callippique. . . .99 19 hh 95,5" 

Diaprés Hippaïque 39 1 9 64 9,5 

Ghex les modernes 99 19 kh 9,8991 

(99) Deemend. ten^. lib. II, p. 69. — Handkueh, 1 1, p. 39t. • — Riêuméie ehrmioloffie 
tutromm' p. &17. m 

(3o) De dMr. ten^. U, xix et K, xxm.— Mém. de fAead. de$ m»er. t. XXXV, loc. land. 

(Si) Nmttfdhi reekerekes twr f époque de h mort d'Alexandre, p. ai . 

(89) Tahdœ attieœ, p. 794. . - / 

(33) Dodweil, Dtseert. /%.p. &6-A7, n induit, d'un texte de Thucydide et d'un autre de 
Ptoléonée que les années 8, 1 1 et iS de reuDiéadéeaétéride métcMiique étaient intercalaires. 

(34) Eusèdbe, Hiti. eeehe, VI, xvi; Isidore de Séville, Origmu, VI, xvn; saint Jérôme, 
IkêcrifUnibuBeecle9iastieU,eBiifiï^^ 1 9 i.— Saint Hippolyte était évèque du 
Portus, ToO.nàprotf, près de Ronie(Gbtmt^jMMeafe> p. 6 ^ et Syncdle, Cknmogr, p. 986), 
ou Pbrtus Romanus {Romamm tMrl^rciogiim, 99 augnsti) ,.'sans auom doute Ostie. Cf. les 
GEuvres de saint Hippolyte, publiées par Fabrichis (9 vd. m-foL Hambourg, 1716), 
ainsi qnele travail de M. Charles Bunsen, intitulé: Bipfol$tu» und êeme Zeit (9 vol. in-8*, • 
Leipzig, 1859-1853), et la traduction anglaise pnbUée à Londres, même date. 

(36) M. Fynes Clinton {FatHrmnam, vol. I, p. aSi) a calculé, d'après Dwa {Hùt. nm. 
eh. m), qu*Hâiogabale ayant été tué après 3 ans, 9 mois et k jours de règne, cet évéïe- 
ment arriva le 11 mars 999. Une inscription rapportée par Eckhd,4. Vffl, p. 436 (Imp. 
Cses. M. Aur. Severo Alexandro Cos. eidib. aprilibus), conbme cdie du socle de la statue 
de saint Hippolyte, en nous montrant que le suecesseur d'Héliogabale, Alexandre Sévère, 
âait d^ empereur le i3 avrfl de cette mtme année 999. Enfin, dana le canon de saint 
Hippolyte (i^wéi HippolytumFabricii, 1. 1, p. 36), on voit que les années 3, 7, ii et i5 sont 
bissextiles; et, comme 994 , 998, 989 et 986 le fiirent pareifiement, il y a là une nonv^e 
preuve de Texaetitude de la date initiale de ce canon et du règne d'Alexandre Sévère. 

(36) Eusèbe, Hi$t. ecclee. VU, xv et xx, et saint Léon le Grand, Epiet. «li Marekamm Au- 

' Je dois avertir le lecteur que les pages des de fédîtion de Venise, $x typo g ra p fcûi Berika- 
aotears byiantins citées dans ce livre sont eeHes hmm J tmmr im , in-fol. 1799 et 1733. 
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(37) Eo9ë>e, IKH.9eebÊ. Vit, xxri, et aamt Jârôme, De viriê Uhatrilm^, cap; Ltxii. 

(38) Ilia.eeaM.Ya,m. 

($9) VopiggoBv F brimMê ^, eapw i,^iVoi«#> cap.x; Vielor, 2)r«0Mrihu> eap. xxx?n, 
Prolm. 

SmymAVaoitmràBYBpitimtedkvàaetmor^^ wp. xzxvi, To^ 

(M «1 Fhfimmê, i o, et ie eampiateiir de la MMb, lib. X^.Fhnriai le donna hiMitaÉe 
ia mort en s'oavrantleB veines. 

Moïse de Khoren (H, lxxyi) dit, d'après- Eoièbet qoe Tadte fat as sa ssi nd par les tiens 
dans la Qialdée Pontiqne, on pays de Djanik', et ajoute qœ Florien^ firère de ce prinee, 
périt de la même manière quatra-vingt-hnit jours après, à Tane-^Saînt JërAme, Prosper, 
Cassiodore et Orose sont aussi d^aceord avec Eusèbe. 

(&o) Ai tera AnaioUi grUBca ùbêerva^om§, SS x , xnr et xv. 

{ki) Handhteh, tu, f.^<à8. 

(&â) En Tannée 977, où s'ouvrit le canon d'Anatolius, féquinoxe vemal, calculé par les 
Tables de M. Largetdau, eut lieu le ao mars è 18^ kù' ao' de temps moyen, sous le mâîdien 
de Pariç, efrie même jour, à ao^ 3i' 33", soi» le méridien d'iUexandrie; en SaS, date du 
concile daiNicée, il arriva le ao mars à 9^ 46' 19" du matin, temps moyen, souffle néridieB 
de Paris, et le même jour, à 1 i^SG^ai", sourie méridien de Nicée^ Cet équiiiote fut donc 
calculé alors un jour trop tard. — Idder pense que ce fat peut^tre par ignorance que les 
Pères du concile assignèr^t à Téquinoxe du printemps une date fixe. Mais fl etfl difficfle d'ad- 
mettre que les matbAnatieiens d'Alexandrie, auxquds ils recoururent pour régler le eomput 
pascal, d'après le témoignage de saint AniknolM {Epklùla ad tpiicopoffer MmUkm comCIh 
(iilof> de fitii fOiehaUê ratkme, tyvd G. Bouclier, p. 37S), aient igncvé la doctrine de la 
préeenion des équinoxes , qui était sans aucun doute un des objets de TenseigneiBiedl du Mo- 
sémn. n est à pr&umer que le concile vo«riiit<seulement que le retour de la Pâque-fltindiqoé 
avec une exaetiÉQdemcnentanément suffisante pour l'usage litntgiq^ en laissant an âges 
k venir le soin démettre le eomput en harmonie avec la précessimi des équiiloxes, è 'mesure 
que le besoin de cette correction se ferait aentir. Quoique cette réforme n'ait été aocompUe 
qu'en iSaa , eBe était déjè reconnue nécessaire et rédamée dès le xiv* et le xv* siècle. Nous 
avons la preuve par Bède que les computistes n'ignoraient nuHemenI la difféience du cricul 
moyen, admis dans le cdendrier, d'avec le cdcul^vrai et astronomique : irNoii qood Mgff- 
(rtOB, vd cetera per OrientemCbristi Ecdesia, verameatenus lunœcursum, vd diem nesderit 
irinvenire pasehdem , sed quia en quœ ipeis temporibus annuatim cnm labore investigata et 
irper urbem mandata saqnus in qusBStionem venire solebant, feeSim prnfixa semd r^gda 
irdrcnlari semper <rfiservari Bt sine scmpido «mbigendi polenmt edisa.» {De naUurm rmm 
ettenforwm ratiome, cap. xuv.) ' 

> Ce calcid du temps où eut lieii Téquinoxe ou Nicomédie, ia vUle ia plus Toisine; encore 

vemai sons le méridien de Nicée n^est qu^approxi- même cette longitude n*est indiquée par Gonlier 

matif ; la longitude de cette ville n*étant point . que d'après Tautorité très-contestable du Veifàg9 

donnée dans la TûhU dn frmmpém jfQtàkm du m A r m ém êtmPtrm d^Amédée Xaubert. 
globe de Gonlier^ nous anma pris osils d'ismàd 
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(&3) Ce passage d'AuaUAus est rapjKNrté par Eosèbe, EùLiêcdeâiMH, vi; tL le Cakn- 
drier zodiacal de notre Appendice, n* vi. 

(&&) Ces ëcrits soat : le Prdoguaipt«»l»de Thé^hfle el aetdioiaLettrei^pfisoales* qui 
nous sont parvenues dans la tndnetba latine de aainft JérAne iOpp. 1 1, p. j^irS%&k 4d. 
lligne); cdies desaintCyziBavqaisftlDQiwenlidaiis le tonielTd»sesOEi»Tes;j€Î>aiU(qQeiles 
il imit joindre stHtPraiegue pascal etkiLallied6.stmt Pratèfe^ni papa sainl Léon» ^n'eûs^ 
toKt plus aujourdlini qu'en latin V et qui eut élé éditées^ par SsÉaa al GiHes Boucher; ia^lettre 
de saint Amhroise aux évAqoeade la^proYÔpce Énlilie^ «elle, de l'abbë Cadfrid iNaiton^Mioi 
des Piotes ^ti^miBàde, Bi^.eeeleii,gÊiiiiê^À$lffknmm, % iii;^ks Isaités de Bède, Demlwa 
rerum et teng^orwi raim0, et De mime tempeÊn^m, Q|[pp. t ¥; levcampoÉ d^Udore^de $é- 
viHe, De eyeh paeehali{Ongme$, VI, xyu) «t edui da aainft Eâix^ ahbë,.dans^ le LAer de 
eampuia, par un anonyme^ cap. oui et euu^ âpui Haratoit^ Mieedota huimt, t UL 

(45) Dodwdl, Dissert. 1% Umm eifeUwMmmemiliÊ, page &9;.etldder, HmdiMeh, ^iameU y 
page â36. 

(À6) Epist ad epiee. per MmiUam emuHt. Cf. Denysk Petit, l^et WepkLdê raiiemPëi- 
ekœ, apud Gilles Boucher, p. ASS-igS, et Petau, t. II, p. AgS-Soi. 

(47) Epi»L ad Leonempapam, De PascluUe aerniChmli AAà. 

(A8) Epieiola reeponmm ad Leenêmpe^am, De IkâduUe mmi âB5. - 

(&9) /" et II* epiet. de ratùme Paeelue. 

(5o) Le même témoignage se trouve dans le Préambule de la Ghroni^foe pascale^ p. 7. 

(5i) Bedœ Q^. t VI, p. 319, éd. Migne. 

(Sa) Saint Jérftme, ^ otràs tUusar^us^ cap* uu; Bède, De,^mkttrarermnet Èempormmran 
tùme, cap. xuv; saint Isidore, Origmee, VI, xvn; Gennadius, De eenpknilnm eeelmatfieii , 
cap. Lxxxvm; Ceolfiridi abbatis ad Naùonem, r^em Pietorum, epiekJap ëpmà Bède, Hixkir. 
eeeheiaet, V, xxi. 

(53) DeEueelmCœearieiuùcjfckdeeemn^mmalL 

(5&) UpoaÇùnnttràweap yàp 4iu^ ckùt^ {kw/lanit» à»mài^^ toO rHe ^oprfie Myov. 
Vie de Conetamtin, IV, nxxv et ix&v. 

(55) Prologue Tkeophili Alexandrim efèecopiadTkeodmum i w fm ^i orem de \ eÊÊ MiOL Paeeha, 
apmd G. Boudier, p. &71-&73, et Petau, t H, p. Sair^os. Cf. Viaftocius, GmmpoêtMie, 
apud Boucher, p. & , et Idace, Cknmique. 

(56) Prologue eamcti CyriUi eeriptuepro egeb low mimmmiQ. BoQ^her^p* 4fti.&8& , et 
Petau, p.. 5o9-*5o3. 

(57) Cf. /* epiet. DioÊiyeU Eaigui^ad Petreeânmepieieapum, Hid. 

(58) Ce canon se compose de six cydeade i&.4iia,iQt9i„ suivant une atttre division,. de jiqit 
cycles de la ans. Si Toi^observe que sa première année eofluneneepartun saoMdi, et que 
saint Épiphane dit que , dès le tenq>s de J. C., les Juifr avaient un^^xwnpul d'w^ 

d*années, et, de plus, que saint Cyrille aoeose foi^meHemenilas Latins d*a¥Qir imilé ces demie», 
on sera pcHrté à croire, avec Petau et G. Boucher, que ce canon était vraiment d'origine ju- 
daïque, quoique cette condusion soiicontestée par Van der Hijgea (Odsfi^ftNmet m Proeperi 
ekrômcm, p. 3i 3). On trouve le cycle de 8& ans employé dans les Fastes omsolaires d!nn ano- 
nyme, publiés par Noris, ainsi que dans la Chronique de Phwper d'Aquitotie. Noris,4ans sa 
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Diêsert I* adfasUm emmiamê, et Idder, Handbueh, t. II, p. a38-95&, ei| ODt expliqué ion- 
gaement la disposition. 

Ce eyde resta ea vign^r k Rome, an moins- jasqa'an pape saint lAon le Grand, d'après 
le témoignage de saint Pasehasin de Lil]^ {Epiêt. ad Léman Magmm, ofid G. Readber, 
p. 78-77 ; et de Prosper dlAqoitaine , Chnm^m, ai ammm ààà ). Saint CyriHe , dans son A^ 
hguê poêekaUê , rqnroehe aux Latins, en termes très-durs, Tosage d*nn ealcol aussi impw&it. 

(69) ff A duobus Geminis Rufo seilicet et Rnbdio ' usqne ad considatum Gonstantinf et 
(fRufi diligrati annotatione coHectis per &3o annos cum lunis atqne temporibus ac deincq» 
ffsine consuUbus per ai^jos centum et duos futuros, ut 533 annis omnis sununa consistât, 
(rpatefaeere prop«ravi.ii Victorius, {Canon paseludis, apnd G. Boucher, p. 9.) 

(60) Dissert. 11% Depasehatt Latànorwn cyelo, p. 117-119. — Du Gange est de la même 
opinion sur Tépoque de Métrodore et sur son origine alexandrine ou ^fyptienne {Prœfatio ad 
Chronkim poêchak, S xxxi). Si c'est le même dont parle saint JérAme dans sa Cbronique^ il 
aurait vécu dans la première moitié du iv* siède, puisqu'il l'inscrit à l'année «a3&8 de l'ère 
d'Abraham, 334 de J. C. = SSa È. Ch. 

(61) Ckrtmographie , p. 37. 

(63) Cassiodore, Divimarutn imtiMiamm lib. III, cap. xxiii; Bède, De natara renm et 
teinporum ratione, cap. xlyh. Cf. Marianus Scotus, Ckrûmam unmrêah, ad annum 539, et 
Baronius, Annahi ecdmastiei, ad annum 537. 

(63) De emend. temporum, lib. Il, p. 1 16. 

(66) De doctr. temperum, II, lxvii. 

(65) UaH de périfier ke dates, 1. 1, Dissertation sur les dates des chartes et des chro- 
niques, p. xxin. 

(66) De doetr, tenipeinm,\\i, 3. 

(67) De eyclo paschatt raoennate, cap. i. 

(68) Dissert. de cyelo pasehaU xcv amiorum à Dwmfêw edito, 

(69) /* Epittola, ad Petromam. 

(70) Liber de temporibus, cap. xxii; et Liber de temporum ratione, cap. xli. 

(71) EpistolaadNaitonem, regemPictorum. * 
(73) Chronieon unioersale, ad annum 63 1. 
(73) Cknmieon, ad annum Christi 633. 

(7&) Noris, De eyehpaschali ravemuUe, cap. 1. 

(75) C'est à tort que Scahger, Petau et les Bénédictins ont prétendu que Denys le Petit 
publia son cyde pascal en 636. Van der Hagen, De eyclo pasch. xcv ann, p. 3, et Noris, 
Decyelopasch, ravennate, ont démontré par les paroles de Denys lui-^néme, que ce fut ra 535. 

(76) Bède, De temporum ratione, cap. Lxni. 

(77) Les Scots et les Pietés circonscrivaient le dimandie pascal dans l'intervaBe du 1 A 
au 30 de la lune, tandis qu'à Rome c'était du 16 au 33. 

* Le consulat de L. Rubellius Geminus et G. Fu- ment de Tannée s 9. Ces deux cousais commen- 
fil» (olûif, Fusios) Geminus est ainsi placé par cent la liste de ce compatiste et de Prosper d*A- 
Vidorius à Tan a8 Ë. Gh. tandis qaH est rédie- quitaiiie. 
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(78) Bède, HiëL ecckn, tl, n. et V, x%l 

(79) On Ut dans YHigioritt Francorttm^ V, xvn» qn*en Sgo T Eglise de Rome et quelques 
Églises de h Gaule, se conformant mu. calculs de Victorios, célébrèrent la Pâque huit joui^ 
filns tard que les Alexandrins, A Mikn * saint Ambroise, dès Taniiée 386 , a\ait fait pr^vatoir 
le comput de ces derniers, 

(80) ffTanta hodie calculatonim exuberat copia, ut etiam in nostiis per Britanniani ec- 
ffclesiis, plures sint qui mandatis mémorise veteribus illie ^jgjptiorum argtinieotis, facilliint^ 
«rpossiut in quotlibet spatia temporum paschal^^s proieodere circulos , etiaimi ad quingentos 
fret ti*iginla duos voluennt annos.^i {Cedfridi Epistola,) 

(81) Isidore de Séviiîe et S* Félix, &bhé, renouvelèrent le eanon de ^5 ans de Denys 
le Petit, qui avait fini en 636, et iirent partir le leur de 697, indiction xv. Le canon de 
î>3^ ans de BMe s'étendit de 53*3 è io63 inclusivement, (Cf, le Tableau de la page 36.) 

(8a) La période julienne est attribu(îe comraun^fment h Joseph-Juste Scaliger; mais Felau 
( De dûctt. temp. IX . i) lui a contesté le mérite de cette invention , potir en faire honneur exclu- 
sivement ata Grecs Constantinopolitains. Daunou , Etml. htstùr. t 111 , Gbronologie technique , 
p. 870, prenant parti pour Tillustre chronologiste protestant^ a vivement inculpé k ce sujet 
le savant jésuite. Un des confrères de Petau, Riccioli^ ChronaL rrform. L i, p. 7g, a reprodiiiï 
Topinton de son devancier. Ce sont elfectivement les Byzantins qui ont eu les premieins Tidée 
de cette période pour trouver l'indiclion et en même temps le nombre d'or* à une ép<jque 
voulue. Mais le mérite de ravoir coordonnée avec Tère vulgaire , et d'en avoir fait une ëchelli' 
applicable à tous les calculs cLronologiques, appartient incontestablement à Scaliger. 

(83) rrOuia veroS, Cyrillas primunj eyclum ab anno Diocletiaui i53* cœpit, et ultimum 
ftin 3^7* terminavil, nos a a^8" amm cjusdem tyranni, potius quam principis incboantes, 
FTiioliiîmus cu'culîs nostris memoriam impii et persecutoris îmiectere, sed magiselegimus ab 
frincamatione D, N. J, C, annonun tempera praanotare.n (/* eptslodi, ad Pctromum.) 

(84) Dans le Ml' lîvi^ des Épitreê de saint Grégoire le Grand se trouve un privilège 
accoi-dé à Tabbaye de Saint-Médard de Soissons, et se terminant ainsi: crDalpin vtii Kal. 
wlmiii anno ab Incaj-natione Domint axciii, îndict. undecima.n Dans \m diplôme de Charie- 
magne, IHJUr la fondation deî'évèché de Br^me, on lit: 

irDala n idib. lulii^ anno dominiez Incamationis ik]clxjc%iix , indict. tuf^ 

Le testament du même empereur, dans Éginhart, est ainsi daté: 

ffAuno Incamationis Doraini nostri lesuChri^ti dcccxi, anno regni Garoli in Francia iluj, 
>ret în ttalia uivi , împerii autem 11 , indictione tv* n 

Cf, les dates des diplômes des empereurs Louis ^ Cbailes le Gros, Amoul^ Otliou I et 111 ^ 
<^nrad II et Henri III . énoncées par les années de Tincarnation et de Tindiction; ftpnti Rie- 
Holi, Chron. reform. L h p. a 19, 

(85) SyncelleT Chrùnûgraphie , p. 38. 

(86) L'année ecclésiastique des Arméniens commence le 6 janvier, jour de rÉpiphanie, 
on ils célèbrent à la fois la Nativité et le Baptême de Jésus-Christ. Saint Épiphane» qui écrivait 
flans la seconde moitié du iv* siècle, nous apprend {Hœres, u^ h) que Tnsage de célébrei^ 
la Nativité et TÉpiphanie le même jour. 6 janvier, existait de son temps dans TEglise grecque; 
il dit que J. C, est né, suivant les Romains, le G janvier: suivant les Alexandrins, le 1 1 de 

19 
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tybi ; suivant les Syriens ou les Grecs, le 6 d^audynœus. Saint Jean Chrysostome , qui , vers la 
fin du même sîède (SgS), s^assit sur le si^ de Gonttantinople, atteste {HmniMa m àikm 
mtakim Cktini, Opp, t. II, éd; MontfiEHieon) que, depuis longtemps, en Ooddent , la coutume 
était de solenniser la Nativité le s6 décembre. Cette coutume ne tarda pas à passer dies les 
Grecs et à se répandre en Orient; mais les Arméniens restèrent fid^es à la date du 6 jan- 
vier; et ce point de discipline devint plus tard un sujet de vives <fisputes entre eux et les By- 
zantins. Les raisoils sur lesquelles les Annéniens se fondaient sont discutées par le patriarche 
saint Nersès Scknorali dans son Expoêé de ht finie VEgUte armémemie, adressé à Tempe- 
reur Manud Comnène, en ii66. (Voir Histoire, iogmee, traUdone etiitwrgie de VÉgUee 
armàiieime crieiOale, s* édition, p. 99.) Dans mie dissertation sur Tépoque du mutisme de 
Zacbarie, de la naissance et du baptême de J. G. par Midid, aS* catibolicos des Agh'ouans, 
lequel fut contemporain de l'empereur PhiUppiqne Bardane (719-713) et si^fea trente^ept 
ans, on trouve ce qui suit, ofnd Moïse Gaj^'angadouatsi, III, nv : fril existe des vffles 
ffqui solennisent la Nativité le s 5 décembre, et Ton dit ailleurs qu'il y avait des fidèles qui, 
(r sortis du paganisme et non de l'état de circoncision , avaient IVisage de câébrer la naissance 
(rdu soleil ce jour^Ui. Comme ils refiisèrent d'y renoncer, les apôtres furent forcés de leur 
(f céder, et de fixer en ce jour même la Nativité. Ceux qui sont d'origine judaïque, en quelque 
(rlieu que ce soit, font cette fête le 6 janvier. Nos^ncttres nous ont transmis cette coutume, 
(ret nous la suivons aujourd'hui , d'après œ qui est dit : La loi viendra de Sion , et le Verbe 
(t de Dieu de Jérusalem, n 

Dans l'ouvrage intitulé : Deê gétMoffie$ depuie Adam juequ'àJ. C. ms. arménien de la 
Bibliothèque impériale, n* 96, fol. i3 r*, (« lit: <rLa conception de Notre-Seigneur Jésus^ 
irChrist eut lieu en l'an du monde S&ig^ le 7 avril, un mercredi. Il naquit le 6 janvier, un 
(T jeudi , et fut baptisé le 6 janvier pareillement , un dimanche. » ' " 

Au sujet de cette forme d'ère mondaine, cf. les n*' 11 , m e et/^ et vin , de notre AffeMoe. 

Aujourd'hui les Arméniens catholiques câèbrent la f&te delà Nativité le sS décembre, comme 
l'Église latine et l'Église grecque; mais leurs compatriotes dissidents persistent toujours dans 
l'ancien usage» Nous devoiis ajouter que la fSte de l'Epiphanie a , dans FÉglise orientale , une 
autre signification que dans l'Église d'Occident. Pour la première, ^e réveiHe le souvenir de 
la manifestation de J. C. comme Dieu lors de son baptême dans le Jourdain , et , pour la se- 
conde, celui de l'apparition de l'étofle qui annonça aux mage» la naissmce du Sauveur. 

(87) Moïse de Khoren, n, xxvi, xxxvni, xlvii et lv; III, xin. 

(88) Édit. de Zohrab, Voiise, i8o5, in-à*, p. 766, coL 1, à la suite de la Préfieice des 
Épttres de saint Paul. Cf. AfAolagie ehrûnohgique , n* m 

(89) Cf. notre ohap. i, p. 16, noté 5â. 

(90) Part. P, cap. vu*, p. 39 et 3o de la traduction de Zohrab. 

(91) M. Henri Martin (Mémonre où se trouve restitué pour la première foia le calendrier 
luni-fiolaire cfaaldéo-macédonien, Remie arthiehgiqw, i853, p. 99-93 du tirage à part) dit 
que, sous les Sâeuddes, les Syriens et les HAreux avaient transposé d'un rang les noms 
des mois macédoniens, et assignaient à hyperberetœus la première place, qui appartenait 
à dius ches les Macédoniens, tout en commençant l'année au même point que ces derniers. 
M. Fynes Clinton {Fneti kelhniei, t. III, Appendix, p. 369), pense, comme Valois, que 
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(99) Vartan place la naissance da Sauveur à l'année /i3 d'Auguste , ^ "mpm fm^ VHumt., 
S^'^i c'esUnlire wl Ttuonée -f- 1 È. Gh. et, sans doute, le 6 janvier, suivant la doctrine de 
rÉglise arménienne. Ce savant écrivain, surnommé le Grand, ou bien Partzërpertsi, c*e8t-è- 
dire originaire de Partzèrpert, château fort de la Gilicie, dans le Taurus, florissait au xui* 
siècle. Son Histoire universelle embrasse les temps écoidés depuis la création jusqu'à Tannée 
718 È. A. =» (iSjanv. 12169-13 janv. 1070). 

(100) BihUolheea orientaUs, t. I, p. 989. 

(101) Handhuch, t. II, p. UL 

(lOâ) Il serait di£Scile de préciser le temps où la pratique de notre ère vulgaire a com- 
mencé à se répandre diez les Arméniens et à se substituer à leur ère nationale , dans les pays 
très-divers où ils sont disséminés aujourd'hui. Elle n'apparaît pour la première fois, du moins 
à ma connaissance, dans leurs lettres et dans les inscriptions nrarales, qu'à la fin du xvu* siècle. 
Un de leurs historiens, Ar'ak'el de Tauris, a inscrit sur le firontispice de son livre, imprimé 
à Amsterdam, in-8*, la date de 1 1 18 È. A. ou 1669 È. Gh. 

(io3) Hiêt, ecelesA.xai, 

(10/i) Hist, d^ Arménie, II, lunu et xxxiv. 

(io5) Agathange, di. u-m, p. 3o-&o; Moïse de Khoren, II, xxvw. 

(1 06) Anag, feignant de fîiir la colère d'Ardesdiir,^ vint se présenter avec son bète à Kho»- 
rov, dans la viUe de Khagh'khaj^', au pays d'Oudi. Le roi d'Armâiie l'accueillit avec «ne 
haute distinction. Anag se fixa à Valarsabad, où sa fenune Okohè mit au monde saint Gré- 
goire rniuminateur, en 957. Là , il épiait l'occasion d'accomplir hi.promesse qu'il avait fiûte 
à Ardeschir de tuer Khosrov. Un jour, dans une partie de chasse , lui et son frère entraînèrent 
le roi sous prétexte de l'entretenir en particuUer, etle massacrèrent à coups d'épée; puis, étant 
montés sur leurs dievaux, ils prirent la fuite. A cette nouvdle, les satrapes et les troupes d*Ar^ 
ménie se mirent à leur poursuite, et , ayant occu]^ tous les passages des chemins et des ponts, 
cernèrent les deux meurtriers sur les bords de TAraxe, et les précipitèrent dans lé fleuve. 
Avant de rendre le dernier soupir, Khosrov ordonna d'exterminer toute la famiHe d'Anag. 

. Tchamitch, II, xxxi, 1 1, p. 366, d'après Agathange, Zénob de Klag, Moïse de Khoren, 
Jean GathoUcos, l'hagiographe Métaphraste, et le Ménologe arménien (18 novembre). ~ 
Cf. Moïse Gag^'angadouatsi, I, xu. 

(107) Moïse de Khoren, II, lxxx. 

(108) Géognqkkie, XI, m fine, 

(109) Géograpkie, V, xui, S i3. 

(110) Strabon, loe. laud. parie en termes très-curieux du culte de la déesse ilnoAûif^ dont il 
transcrit très-exactement le nom kvàms, ainsi que des temples qui lui étaient consacrés, et 
dont le plus célèbre était c^lui de j'AcUisène. Pline, XXXIII, xxiv, mentionne la magnifique 
statue d'or massif d'Anaïds, qui était très-probablement ceDe du temple de l'Acilisène^ pro- 
vince qui parait être la même que cdle qu'il appefle ailleurs ( V, xxi) Anaitka. Les Arméniens 
donnaient à Anahid les surnoms de (\a{^an^p ou fl^fA^^f^t Mère à* or, ou bien Af^ 
iilfui^m^ Grain d*ar, Indyidji {AreheoL armén. t III, p. 179) pense que ces trois surnoms 
viennent de ce qu' Anahid était représentée sous la forme d'une statue d'or, et qu'dle était 
considérée comme la déesse protectrice des mines d'or situées auprès de l'Euphrate, dans un 
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\hn appelé aujourtlhui K'êbmi-Madên, oon loin de 1 emplacement où s' élevait le bourg d'Ëréi. 
Le toi Tiridale, menaçant saint Grégoire dea plus terribles supplices, poor rengager à aacri- 
iter aux dieun > insistait principalement pour qu'il accomplit ce devoir f^envci-s \a grande reine 
Anahid, la gloire et lo vivilicatrice de k nation armënieime. Tobjet de la vénération de tous 
les monartfues, et surtout de celui des Grecs, la mère de la sagesae, la bieiïfaitrîce de la 
nature hujnaine, et la flile du grand et brave Arama^d.* ( Aghathange, chap. v, p. hjAB,) 

(mi) Agathange^ v-xk p. ^S-yg. Le soulerraiji d'Ardafichad est appelti |u«r llA/'**"f . 
Kkar Virahf littéralement, FmM profonde, 

(t lâ) 3o septembre et 18 novembre, Vm du Sainte, par J. B. Aucbw, t. Il , p* 5*2o; et 
t Ult p. 74, Sai et suiv, 

(il 3) fi^ Gomme il n'y a pas d'histoire véritable ^ans chronologie, nous avons fait de mi- 
nutieuses recherches. iï (HisL (VAnnéme, l\, lisïik) 

(ïih) ïl paraît que Samuel d Ani a In , dans les manuscrits de Moïse de Khoren qu'il avait 
sous les yeux, la a" année de DiocMtien* ^ ^«^«.«r^^ mi^ SfT'^*»^ ^i^t^ki q4lm â^|>|^i>^i| 
,tii^\t '|v^n«^^^«ifw7i*iw^. ^M«f jf^iti/tii^tf^ ^*^»s ^vi^fti/Zw^rA ('ol. I H v'); ff associer la 1" an- 
Frnëe de Tiridate avec la a' de Dioclétien, d'après Moïse, historien d'Arménie. » Et ce qui 
prouve qu'il avait lu effectivement Zrpj/fn^^. fr deuxième, ^ c*est que, quelques lignes plus bas, 
il inscrit dans Ig& colonnes de sa Table chronologique» la i" année de T tri date en regard de 
la a* de Dioclétien ; mais toutes les édition» de Moïse de Khoren portent irpfin^q. ff troisième,!? 
et cette leçon est confirmée par Jean Cattjolicos, qui est antérieur de près de deux siècles h 
Samuel d'Ani. Des deux exemplaires d^Vçogh'ig que j'ai eus à ma disposition, Tun porte 
(ir, j) la a' amiée de Dioclétien, le second (U, vi), la 3' année, 

(11 5) M* Aurelius Carinus Augustus 11, M, Attrelins Numerianus Augustus, Coss, — 
Théon, ùmmmL mtr k grande cmnposiiion de Ptoltmêe, p. 377, aSa , i8à-g85, none ap- 
|irend *pie le 39 d'atliyr, en Tonnée 111*1 de Nabonassar = aB novembi^e 36A È. Ch*, 
tomba dans la 81' année de Dioclétien; si la Si' année de ce prince était en cours le a 5 no- 
vembre 3 6 A, sa première, pai* conséquent» avait déjà commencé le a 5 novembre a8A« 

CL M. Fynes Clinton, Fasù romani, Append. p. ai o* et principalement Riccioli. Chron, 
rtform, U L p. aoi-^oa, <:^i a rassemblé de nombreux passages mettant hoi^ de douti- 
reiactitude de cette date de Tavénement de Dioclétien. 

{116) L'autetu' de la Chronique pa^icate emploie indistinctement, et au prt^udice de la pré- 
cision chronologique , tantôt Tatmée civile des Grecs byieantins , (pii conmiençait avec lïndic- 
Mon aux calendes de septembre , tantôt Tannée pascale ou ecclésiastique, qu'il ouvre au a 1 mars, 

(117) Àmotations du livre II, t, I, p, 6ai-6aâ. 

(t 18) n est probable fpie les auteurs qui ont admis ce chiffre de iS ans y comprernient 
le temps pendant lequel saint Grégoire subit les supplices que lui infligea le roi Tiridate , 
ainsi que Ta entendu le R. P. Schahkhathouni , dans sa Description tf Êdckfmtdzin ^ ïA. p, 11. 

(119) Panégyrique de sa m te tlripsime et de ses compagnes, OEvitçh tmnplèîêê, Venise. 
m-8*, i8i3, p. 3iii. 

(mo) HiâtoîTé d'Arménie t cli, vul 

(lai) Hisloin riméc d' Arménie, p, 5-2 0. 

Saint Nersès Sebénorbali , ou le Gracieux . catholicos d'Arménie, siégea de 1 1 1>6 à 1 1 73 ; 
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ëerivain trè»-âl)%ant, il a compose une foule d'oavrages en proee oa en vers. Parmi ces der* 
nieis est^soQ Histoire rùaAtfe4*AniiéDÎe, HkiffmtÊêAmt^i^t^ àosA il est ici question, et qui 
fiûtpartie de ses Œu»re$ poétiqueê , Veoise, i83o, iiHi8. 

{1^9) Biêknrevniœrtelk. 

(laS) I"* partie, chapitre intitidé: Tourmenté qu'endura eamt Qftjgwrt Pllhmmetnnr. 

(lai) Pelite bièUoth. armàUeime, t V, p. ûL 

(laS) ChronograpUe, (cL&x r\ 

(ia6) ÉcrivaiD de la fin du xiu* siède et dn commoieement du xiy*. On lui doit un Com- 
mentaire sur la Grammaire de Denys de Thrace, un Traité d^astronomie, imprimé à la Nou- 
vdle-Nakhschivan ,1793, in-A*, et deux Panégyriques , Tun de saint Gr^poire riHuminateur, 
Tanâre des fib et des petits-fils de ce patriarche, G(»istantino{de, 1737 et tS^à. 

(137) II* Pan%yrique de saint Gr^ire riOuminateur, dans la Petiie UdMèfne anni 
meiHie^ t rV, p. 111. ^ 

(laS) Khosrovitoukhdi Iv^fo^f^M"^*'* ^^^ ^ Khosrov, nom composé des deux mots 
Khoerevi, |ujmi^«^, génitif de lu^vp^^j ^^ toMd, q^i.^^ cr fille, n Cette daniière expres- 
sion, qui n'existe plus séparânent en arménien, se retrouve dans les idiomes congàièies, 
3i^,sanscritvy;^^, persan; J^aT^p,gr&;tociUer^«dlemand; daieghter, aqglais. 

Parmi les aiUresnomsforméssurcemAmeukodèie, il yaSoiiloii&iU^ «fille deSan,»ahré- 
viation de Sanadroug. Qudqudois les Arméniens rendenifâninins les noms prqires en y ajou- 
tant, comme terminaison onotitf^fc, mAmi^^, «agréable, d'une bonne odeur,» ou bien eM, 
"^^i^; exemples: Sémfadamowêek ou SëmpaioiM, «rfille de Sèaxped;m Diknmouhi, «sceur de 
Dîkran (Tigrane).» 

(1^9) Ceparagraphe de Samud d*Ani manque dans le ms. 9& de la BiWotfaèque impé- 
rial ; nous Tavons emprunté à la traduction latine de Zohrab. 

Voir, au sujet delà conversion de l'Arménie au christianisme, Açog^'ig, E; Stilting, CW- 
nolegîei*Agaikatiffe, dans les BoUandistes, Vit. sanet, sept t. VIII, p. 3i8 etsuiv. Baronius, 
AnnaL eeeleeiaeL U III, p. 67; Ldbeau, iKiAwre du BaerEmpire, t. I,p. 76;et Tehanoiteh, 
t.I,p. 3i3. 

(i3o) On lit aussi l'an 17 de Tiridate dans le Pan%yrique des fils et des petits-fils de 
saint Gr^ûre, Petite btbUotk. armémemie, t X, p. A7. 

Dans l'éditiim de la Vie du patriarche saint Nersès le Grand, pubtiée dans la même col- 
lection, t VI, p. 1, on lit iS ans; mais c'est évidemment une faute. 

(i3i) Aço^'ig place la prédication de saint Gr^foire deux cent cinquante-deux ans avant 
l'ère arménienne, qu'il fixe à 553; par conséquent il confirme notre date 3o9. 

{i39) Saint Gr^ire rOluminateur fiit consacré par saint Léonce, évAque de Cësarée. Ses 
successeurs allèrent pareillement recevoir l!imposition des mains de l'évèque de cette, vifle, 
jusqu'au sixième d'entre eux, Schahag, que Je roi Bab fit sacrer catholicos par les prélats 
d'Arménie , et rendit indépendant 

Cf. Tchamitch, 1 1, p. &70. 

(l33) Ufti^l^u p^LJiutÙi^mglÊ^ ^If^P ipjuifiiiiu A^i^ttfifiyiMi^^ mfmp J^ÊÊÊfUÊ!ùmL.p^t^ 

L mfi_f$AéÊ>qm>i /mif^^ns' 9Anàié dc ByMUdce, frère de l'évèque Magnus, étaUit la ccm- 
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rtcordanee du calËndrier de toutes les nations, pour ke pleines iunes pascales, las ennéadé- 
'^Cflél^Hdes, les doubles', \e^ dpactes, les comïïieïiceinents d'années et autres diverses më- 
ffthodes du computTî (Fol, iSy r*.) 

(i34) m. it/i.foL56v\ 

(i35) Cette détermination s'appuie, en outre, sur l'enchaînement defî dotes dont se com- 
pose h canon chi^onologique de Jean Diacre (cf. Appendke^ u* vni); elle e^t conlirm^e par 
It tànoipage dAçogh'ig (ilfid, u* m 5), et par d'autrei passages transcrils dans notre An- 
thologie chronologique, 

(i36) Olymp* a56, iv, d'après Eusèbe et Samuel d*Ani, ù' année d'Aidescbir 1", roi de 
Perse, ^hg È. Nat. =^ 3/17-2^8 È, Ch. chei ce dernier. L'ère des Romains ou des Grecs 
est celle de la fondation de Rome, suivant le calcul de Vairon, qu*enipioie Eusèbe. et que 
les auteurs arméniens lui ont emprunté. Ce calcul fixe la fondation de Rome aux fAtee de 
Paies, PaUUa, 11 des calendes de mai (qi avril), Olymp, 6, m; — 7 53 E. CIl Mais les 
Arméniens, au lieu de continuer, sans inteiruption . à Timitation de Févéque de Césiu^ée, de 
Tauteur de la Miseelh^ et autres historiens ou clironologistes, le coui^ des années de Rome, 
apj*^ l'ei^piratioTi des premiers mille ans, on 3^7 È. Ch., et de compter looi et ainsi de 
suite, recommencent une nouvelle série d'années, et marquent 1 pour s 48. Ds ont même 
quelquefois rattaché à celte date 1 ^=^ sà8 le commencement d*une suite de périodes pas- 
cales de 53*2 ans. Comme ils n*ont adopté cette périt«Ic qu'en 56a, il csl prescpie inutile 
d'ajouter que ce n'est qu'un calcul pi oîeptique. On en voit un exemple dans un passage de 
Jean Diacre, p. 67, et dans un Mémorial transcrit p* 1 14, 

C'est ici le lieu de donner cpielques explications sur la double appellation de Grecs et de 
Romains , attribuée par tes Arméniens h la même nation. Les mob ^it-t^Jlàtjk^lt ou ^rLn^Jht^ 
./%^et<«-ff*/wy%f s'appliquent spécialement aux Romains d'Occident ou Latins, taudis que le 
nom de <«.n*rou 4"'"'*^ est réservé aux Byiantins, On sait qu'après la translation du siège 
de Tempire à Conslantinople , la Nouvelle Bùmûf l'usage jïn^vaîut de désigner inditTéremnîent 
les sujets de cet empire sous le nom de Grecs ou de Romains. Les Arméniens Ips appelletil 
aussi quelquefois Qfffl*^ , Grecs. 

et la Chimique paseak, p, 2 8 5, 

(137) Ce canon de 95 ans, dont parle ici Jean Diacre, établi en 353, serait donc anté- 
rieur à celui de saint Cyrille, qui ne commença qu en 487 ( 1" de tlioth ^ ^9 août 636, 
suivant le calendrier alexandrin). 

(i38) trEu la première aimée du règne de Tempei-eur Philippe fut accomplie la millième 
iraniiéfi de la fonda^on de Rome, et, la seconde année de ce prince, on institua Tère des Ro- 



' Les dnuhk*^ ^ftlfùmif^^ terme leclinifjue 
i|iîi ^ JsQâ le caleodricramiénieD, désira les deux 
jours qui retient des 3o du mois, déduction faile 
des qu;)tfi^ preniières semaines. Cet etcédant est 
ûceumoïé d'un mois sur i autre , jusqu'à ce qu^il 
produise une semaine entière, après quoi Ton 
recomifiencre li compter de lu même mauière jus- 
qu'à Il tin de l'annét. i^es doubles rtppelient lei 



Htguktm êùliM de notre inden calendrier^ Void 
comment ils sout disposés: aav«çari^ 0; Uor'i, %; 
saljmi, h ; di-é, 6s t'sgh'ols, 1 ; arats, 3; mélië- 
gan, 5; arek , o; aK%iUi, a; niarwri, 4; mar- 
ksls, 6î lirodjts, i ; épgomènes» 3, et ainsi et 
suite jusqu'au bout de la 7* année, uprès LiqueUè 
navaçart a dé nûiiveau o. 
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fjiiâiiii* <ïui forme le second miUënaire, el qui commença en aig dt* J. Ctr {Traiié du 

caiendritr, ms, ii5, fol. i6o V,) 

(iSg) D'aprèa cette double autorité, les jeux séeutaires, céi^rés h Toecasion de T accom- 
plissement du i" miU^Datre de la fondation de Rome, curent lieu en uhE È, Cb. pour h 
seconde fois. Voici quelques-unes de ces mëdaiUes d'après EckbeK t. Vil, p. 3à3. 

Phiiippe k père* — Imp. M, JnJ, Pbilippus Aug. — MtUarium sopculum S. C. Cos. III. 
Imp. Pbilippus \ng. — Scculares Augg.Cos. [Il ou Sœcnlares Augg. qh bim Sieculum novum. 

Philippe te pu. — M* Jul. Pbilippus Aug. — Sœculares Augg. S. C. Cos. Il, m Se^u- 
lares Augg, 

D'un autre cAté, Jules Capitolin, Eutrope, Aur. Victor et Cassiodore indiquent Tan de 
Rome îooo, par conséquent , aiy È* Ck 

frHas omnes feras mansuetas, et praeterea efferas Gordianus parabat ad triumpbum per- 
rrsicum. Sed votnm pubbcuni nihil valuit; nam oiniua bwc Pbilippus e^tbibuit ïian^ularibas 
ffludis et muneribus atque eircensibuB. quum millesimum ab urbecondita annum in consu- 
rrlalti suo cl filîi sui celebravit.^ (Capitoiin, Gwâinn. cap. xïmh.) — ^His imperantibus mil- 
fflesimus annus Roma^ urbis ingenti ludomm apparatu spectaculorumque célébra tus est, t^ 
(Entrope, r.) — ^w Annum urbis iniilesimuna lu dis omnium genenim célébrant, « {Victor, Cbp^ 
mr. cap. ixvin,) — ^ ^milianus et Aquiluiui; (Philippi V"). His coss. mitlesimns annus Ro- 
f^manaï urbis expletus est, et agon mille annorum actus,i} (Cassiodùre.) 

Seulement les nome de ces deux consufs sont mal placés par Caisiodoi^e , puisqu'ils sont 
de fan de Rome jooa = 3^9 È. Ch. 

Cette divergence des médailles et des auteurs précités n'est pas inc-ouciliable. I^ jour an- 
niversaii^ de la fondation de Rome tombant aux fêtes de Paies, w des calendes de mai 
(ai avril), si Ton part de cette époque, la millième année commémorative de U fondation 
de la ville étemelle se terminait au même quantième *j/i8; elle correspondit donc ù la fois 
aux consulats 11 et ni dePliilippe le père, et 1 et 11 de son (lis, et les jeux séculaii-es durèrent 
toute cette année , qui était encore en cours , lorsque le premier de ces deux souverains comp^ 
tait son m' consulat ♦ et le second son ii\ depuis les calendes de janvier ^h%. 

CL Barouius, Ànn. etcks. ad annum a^g; Pontac, Comtnent. in ehrom* Emebii; Taffi- 
nias. De nmo swcuîari, lib, II; et Riccioli, Ckron. reform. t L p. i53, 

(1 io) La date de l'avènement de Justinîen est 53 7. Il était fils de Vigilantîa , sœur de Jus- 
tin* Son oncle le désigna pouf son successeur, aux calendes d'avril , et» après sa mort, arrivée 
quatre mois plus tard (i** août). Jus tin ien resta seul maître de rcmpire, Mavorttus seul étant 
consul — Cf, Les chroniqueurs Marcellin et Victor de Tunes , el la Chronique pascale , p. a66 , 
qui donne Tindiction &, 77^ de Tère d'Antiocbe; Mafalas, p. 5i et 53; Évagre, IV, ix; 
Tbéophane , p, 1 1 8 ; Cedrenus, p- 989 ; et la MisceUaf lib. XVI , in prinetp. En 553 * Justinien 
était dans la ûj* année de son rè^e , et non dans la sa', comme le prétend Samuel d'Ani, 

Le conunencement de Gbosroës Anouscbirvvan est du i3 septembre 53 1. (Malalas, xviu. 
p. 73; Agatbias, IV, xxn, p. 98^ Procope, De bedo persico , p. û650 L année 553 fut donc 
sa a 3' année, et non sa igV 

(1^1) Ce nom est écrit par les auteurs arméniens ^tfh^J^ Mjej, ou \ptJ&é^ Méjej^ et 
par les historiens byzantins MeiHto^ ou Ue(iito^. Le personnage dont il e^t id question , 
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de l'ère amiéiueiine, il y a disoordaiiee pour les aynchronismes dont les auteurs aéoom- 
pagnent cette date. 

ffEn ce qtd touche notre ère artnénienne, sache que qndqaea-ana oui ëerit que la fin du 
rrcyde bioenteiiaire d*Aiidrë, et le commenceiBeQt de notre ère et dn cyde de BSa aitt, ont 
(teu lieu la 3i* année du règne de Justinien, cet impie souverain, et la 5i&* de Cho8roëB,9tn 
(rde Perse; d*autresen Si [de Justinien], qnekjnes-unsen 36; îlyoi aausâqmangmentent 
(rou diminuent ces nombres. Quiconque ne connatt pas ie con^Nit est inhabile à distinguer 
(fce qu'il y a de faux ou de vrai en cela, et à dire pourquoi. Toute déviation on faute ne peut 
trètre connue, et par suite rectifiée, qu'en comptant d^uis k première mgine. Or Torigine 
fret le principe de ces cdcub est l'ère des Roniains (a&S È; Gh.), itvee les années de J. G. 
«rpourcontrMe.» (Us.. ii5, fd. 160 r^ etv*.) 

(1&9) Le texte di^ Jean Gozer'n (qwfl Tchamkdi, t. II, p. 609) pcurte J*w, SSa, sans 
doute par une erreur de copie ou de typographie. 

(iSo) Le eatfadioos Nersès H occupa le siège, suivantSamuel d'Ani , de 6^6 à 535 È. Nat. 
= 6a3^aà à 633-534 È.Ch» - 

(i5i) Jean II, successeur de Nersès H, si^ de 536 à 5&9 È. Nat. « 53&*535 à 5&7- 
5&8 È. Gh. et fut remplacé, en 55o È. Nat. » 5&8-5&9 È. Gh., par Koôse II. 

(i5») 55& %. Nat., dans les Tables de Samuel d'Ani, correspond à l'intervalle .écoulé du 
11 juil. 559 au 10 juiL 553 È. Gh. Gf. le tddeaude la p. 56. 

(i53) Traké du eaknèrier, fol. i63 r*. 

(tSà) Tchamiteh, Annotations du livre m, t. lU p. 5ii; cf. notre Appendice, n* m ^. 

(i55) Le même, tbU. Gf. ApfwiiM, n* m/. 

(i56) Affmiiee, n* m a et e. 

(157) Gette opinion est partagée par l'auteur d'un cdendrier dté par le R. P. Léonce 
AUschan (cf. p. 8a), dans lequel la première période cinqeentenaire est rattachée à l'année 
ao È. Gh. E8e le fot aussi à l'ère des Romains reaouvdée (cf. p. 1 1&). 

Ge sont des ericcds prdeptiques, imaginés par les conqpntistes des âges postérieurs, et 
analogues à cdui de Victorius d'Aquitame, qui r^rta l'origine de sa période de 53a ans è 
Tan -4- a8 È. Cb. 

(i58) A]ppehâke, n^ inheie. 

(159) Ge défaut de précision se retrouve aussi dans les cdcob de Saint-Martin, qui, dails 
ses Mémoires sur l'Arméme, 1. 1, taUes donondogiques, n'a fidt guère que copier Tchamitch. 
— Le traducteur kd-mème de la Ghronique d'Eusèbe; le savant J. R. Aucher, paraît n'avoir 
pas mieux connu le rajqport de l'fareannâiieDne avec l'ère chrétieime que son ccmfrère Tdia- 
niitch. Dans k relation du martyre de sont Thaddée et de sainte Santoukhd, VmduSaim$$, 
t. IV, p. 5i , il dit qu'en l'année &8 ou 60 de J« G. le mois de k'agh'ots correspondait an 
mois de mars , et dana le temps oè le Ménologe fut rédigé , dans le siède des $m$Uê tradtiedmrê , 
à décembre. La vérité est que le 1* de k'agh'ots, en l'année &8, tomba le 1 1 février; en 5a, 
le 10, et ainsi de suite, en reculant d'un jour k ^aque tétraéléride, jusqu'en 9a , où 9 passa 
au 3i janvier. 11 ne put entrer en mars, en commençant parle 3 1, qu'en lA&o. D y a phs; 
Aucher a confondu le calendrier vague avec le calendrier fixe de Jean Diacre, d'après lequel 
est réglé le Méndoge arménien, et eà navaçart s'ouvre le 1 1 aoAt juliai. Dans ce dernier 
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olympiadâi, mus les premiers empereurs chrétiens \ on oomliiiiu à se servir quelquefois deia 
dénomination dyyffyîsde, mais pour dérigner la tétra^éride julienne, Gonmie fait id Jem 
Diacre. On assimila aussi le kurêh cette période qoadriemude. Les vers suivants d*Ansone 
( Epigr. m, éd. Bipontin», p. 5d) témoignent de ce double abus de langage : 

Urbis ab «tenue dedactam r^ Quirini 

Annerum aeriem , cam , ' Procule , àcdpies , 
Mille annos oentomqoe et bis fluiiaae novenos , 

GoDsidia Anaonii nomen adnéqae legea. 
Fors erit, ot Instrom ram sopcuniulaverit islîs , 

Goitfeetam Procohis signet oiympiadem. 

Et ailleurs, fyiUqfh. ker. carm. ixxn, il dit ; 

Omnia qpm longe vite copiantur in aevo 
Ante qoater plénum consumait Anida lostrnm. 

Cf. Pline^ Jïtir. NO/. U. xLvii. 

C'est donc è tort que Petau, De doctr. tmp. IX, xl, et Riedoii, Cktw. r^arm. 1 1, p. 198, 
ont contesté à Scaliger son assertion sur Vusage de Tacoqption, altérée du mot ofyu^fiadê. La 
première année de Tdiympiade et du lustre, pris commepérjodequadriennde julienne, était 
comptée conwe bissextile, et c'est ce que nous enseigne aussi notre auteur armâiioi. . 

(170) Ce texte est oonrompu; c'est un passage de rJSamfe^ XV, fo, que je rétablis d'après 
l'origiBal: 

(171) Lacoiyonctioni»frif<pw,fiioîfita> estune redon^ 

(179) n y a dans notre texte arménien aL^^ âA8&, au lieu de***-!., aiSA. Dans i'Eu-* 
sdl>e d'Angefe Mai et de Zohrab, et dans celui d'Aocher, on lit ^^^^, a&63, qui paratt être 
la véritable leçon. 

(1 73) Le ms. porte ja^, 61 56 ; mais 61 63 est le cliifire que l'on obtient en ajoutant la 
date de l'ouverture de l'ère arménienne^, 653, aux 56oo ans antérieurs. 

(17&) Depuis la m* année du cycle décemnovennal jusqu'à la xi* inclusivement, conme 
on peut s'en assurer en jetant les yeqx sur les tableaux des pages 36 et 83, et sur le tableau 
6, m* partie. 



* il eit trèsKlifficLie de prédaer Tépoque où 
ceasa entièrement la oélâiration des jeux olym- 
piques. Malalaa (xfii, p. A9) dit que Tempereur 
Joatin abolit les jeux olympiques i Antioche, i 
partir de Tindietioa xif, et que, depuis Afraniua 
jtt8qn*en 568 (de Tère d'Antiocbe) , il y avait eu 
77 alytardies. L^indîction xiv ayant oommetteé 
le 1*' septembre 5so, et l'amiée^ 568 d*Antiodie 
le 1*' octobre 619, nous avons id rtunée 5so 



eo cours, ia 3* de lustio, 'depuis ie vij des ides 
ou 9 de juillet 

Onupbrius Panvinus, iib. 11, ùmmmL m Foa- 
<of, ad annum Urbis condite IffLXIV, et Franc. 
Hotomanus, Gommsnl. dêver9n$jwni, v* hJUetio, 
ont prétendu induire des textes de Zosime et de 
Bède que c'est le eeneile de Nioée qui abolit Tu- 
sage de compter par olympiades. 



NOTES. 157 

(175) Le lerme pascal & avril caraetérise TaoBëe 66â È. Gh. Cette année étant marquée 
comme k 1 0* de Tère armémenne , il est évident que Torigine de cette ère est ici fixée è 56 3 . 

(176) L'auteur entend l'opération que les computistes appdlent mAm hmœ, et p. 98. 

(177) C'est l'ère mondaine de Jules l'Africain on I* style de l'ère mondaine alexandrine. 
(Cf. p. 35 et 68-69 , et Afpemtiee, n* n.jt 

(178) Un second manuscrit lit : f ^tj^Va^m». 

(179) /Wd. ««r«aV«^1r /bi/2iM>«Ni<Jlr«: 

(180) jwa. B>«i«#. 

(181) Le même manuscrit et un troîrième portent : ^jm^lkiÊÊi^fi v^v 

(18a) Ce nom, écrit par les auteurs arméniens, bf A"*^, bf<Ar, Y^iÈiùiSii, \aÊ.^mn%, \uÊ.^m%^ 

f^^nfli et YÊikmm%^ est lo grOC IpIfltfV. 

(i83) Un second ms. lit : *vL4t^^' 

(18/1) Dans le troisième ms. il y a : ^f«^ «*f 4/^ '"'H'F' ^A#V 

(1 85) C'est-à-dire du cyde lunisolaire do xix ans. 

(186) Les juib tahnudistes, par une erreur de calcul, comptaient quelquefois comme 
mois pascal celui dans lequel le tAn^kah nDipp (équinoxe) du [nrintemps tombait le 16 
de k hme; par suite, le i&, terme \égA de la câJAration de la BAque, précédait l'équinoxe 
de deux jours. 

(187) Cette assertion de Jacques de Crimée a reçu un démenti par la réfonneg^nég^ 
qui a ab(£, du moins en Occident, k période pascde de 53a ans. 

(188) De doetr. tm^. IX, m et nr. 

(189) De Aniani cydo magno pasehali et de Panodori cydo magno paschali, dans le 
volume intitulé : Diuviatkmêê de cyUê pa$ehalAu$. 

(190) Ajmd Bède, 0pp. t V. p. 5^5. 

Panni les computistes qui ont pris comme point initial de la ^sréation J'équinoxe vemaL 
je citerai Victorius d'Aquitaine, Prœfat.paêekd.futi, et l'abbé. Ceolfrid, Airtgm^PictonÊm 
Nûkimem qnst. (Cf. ies notes 3 ^ && du ptésent cbapitre.) 

(191) Sur la disposition et l'usage des lettres dominicales et Cériales du calemkier armé- 
nien, voir la note prâiminaire des tableaux B et C* lU* partie. 

(19a) De mîtio sa» primo mmo mmmdeeaeterUit de x ambrmm, p. 936-9&1. 
(193) Cf. Epiilola S. Prêtiru ai Letmem papam de nUikme poêehaU, apud G. Boucher, 
Dedôetr. tmp. p. 89-88, et Petau, Ik doetr. femp. t. II, p. ^97-698. 
(19&) De doetr. ten^. p. 1&-69 et 95a-956. 

(195) Spcel|e, Chronogr. p. 97 et 98. 

(196) Du Cange, Pnefaiiom Ckromempa$ehah^ SS li-ai. 

(197) Açogh'ig (I, I, n, ni) place la Passi(m en l'année 19 de Tibère ss 33 Ë. Cb. d'à* 
près le texte de la version arménienne d'Eusèbe. Comme cette version est du v* siècle, ou 
d'une époque très-rapprochée, et Açogh'ig du x*, on ne saurait douter que la leçon 19, que 
portaient les exem^aires qu'il a conraltÀ, n'ait une autorité incontestable. Saint JérAme. 
dans sa traduction latine de la Chronique d'Eusèbe, a avoicé la Passion jusqu'à l'année 18 
de Tibère; et c'est d'après ce diangement que Goar a cru devoir substituer, mais à tprt, le 
chiffre 18 au chiffre 19 dans le SynceHe (p. 958), reproduisant le texte d'Eusèbe. 
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(198) Pour bien comprendre eomment et en quoi le calendrier d*Irion difffrait de eekd 
dee Akiandrins et des Arméniens, il frnt mpjpirwhiet les taUeanx des pages §7, 73 el 7A 
datableanG,III*partie. 

(199) D y a dans ce cas ce que les Arméniens appellent aigoordlrai *» « iy/ f, Pâftm 
oblique, on bosse Pâqoe. Ds corrigent cet écart, ^e& anticipant cette ftte de hait joars et m 
la célébrant, avec les Grecs, le 6 avril an lien dn i3. 

(900) Cf. Gttta Dâper Frtmeoê, de Bongars, 1. 1, p. io7-&09. 

(soi) Ou mieux Héntionts. Ce convent était dans le district de Garin, qoi bit partie de 
la province appelée HmOe Armime. D fiât fondé dans le 1* siède par des moineB arméniens, 
expulsés du territmre grec à cause de leur attadiement aux doctrines particulières li leur 
Église, en dissidence avec c^ de Constantinople. Joseph, supérieur de ce courent, est cité 
avec de grandséloges par Açog^'ig, III, vu, et Arisdaguès Lasdiverdtsi, di. n. (Cf. Ind^Uji, 
Arm. ane. p. 35, et Arm. moi. p. 75.) 

(aoâ) Ces démarches de BasSe auprès du roi Jean sont postÀîeures au moins de 18 ans 
au massacre des pèlerins à Jérusalem, puisque Jean nxmta sur le trAne en ios/i È. Nat. 
s« i099-ioi3 È. Ch. suivant Samuel d'Ani. La guerre que fit Basile aux Boulgares fut très- 
longue; il fentreprit en 981 et ne la termina qu'en 1019 ptf Tentier asservissement de cette 
nation. 

(so3) SchahènscJiah, ou Schahanschah, ^m^2^'> ^ persan, sUâ^U, roi du rms, 
est le titre que portèrent plusieurs souverains arméniens 9e la dynastie des Bagratides, et 
qui leur avait été conféré par les califes. 

(90&) Le comput alexandrin que Tkskys le Petit avait introduit en Occident était le même 
que cehd d* André de Byzance, avec k omteetion dexandrine cpi'avait subie un des points 
que nous avons discutés p. 85-86. 

(905) Le samedi qui précède le dimanche des Rameaux, jk^nifflifaif^f., est consacré par 
l'Église arménienne à la mémoire de k résurrection de Lasare. 

(906) Guiragos répète, à propos de l'institution de la période cinqcentenaire d'iEas et du 
changement qn*y introduisit bion, les mêmes détaib qu'on a lus, p. 6a-6&, dans un autre frag- 
ment dv même auteur; 3 ajoute que la querdie des Géorgiens et des Arméniens vint de ce 

,qne les premiers, ayant adopté le comput d'irion, et les seconds, cefaii d'^as, cdâiraient 
qudqnefois k Pâque à une époque différente, comme oda arriva dans Tannée où nous jrface 
ici le récit de cet historien. 

(907) Un second ms. porte : ibft^êri^. 
(âo8) im, uhêg offit utflt, 

(909) Un troisième manuscrit lyoute : 3«iaf iiy, d$ê Musuiman$, mot nécessaire ici pour 
compléter le sens. 

(9io) Lisez/^/9<v^c<«.i»/V 

(911) La prise de Jérusalem étant de 1187, les quatre années qui s écoulèrent après cette 
date nous conduisent à 1 191, qui est Tépoque où fat commoicée la construction du couvent 
de Nor-Kédig. D fîit terminé sept ans après, comme nous Tapprend Guiragos, cest-è^iire 
en 1 197, aimée qui fut effectivement marquée par une Pâque dblique chez les Armémeas, 
ainsi qu'on peut s'en assurer par le tableau 6 , III* partie. 
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Le couvent de Nor-Xëdig ou Nouveau Këdig, autrement Kôschavank^ (couvent de Ktecfa) , 
fut bâti an m* siède par ie fabuliste Mékhitbar Kôsdi, pour remplacer f ancien monastère 
de Kédig, qui était situé auprès de cdui de Hagh'pad, et qui avait été ruiné. Nor-Kédig 
était âtué dans une vaOée appelée Dantumia'-tior, district de Tsoro'-pb'or, province de 
Koukark'. (Indjidji, Arm. mte. p. 357-368.) 

(a 1 â) Une ancienne inscription de Kôsdiavank', rapportée par le P. Scfaahkhathouni, d«is 
sa Descripticm d*Êddmiiadzîn , t II, p. 367, rappdle, dms les mêmes termes que Guiragos, 
^ à la mime date , 6 Ao È. A. , la dissidence pascale smirenue entre les Arméniens et les Géor- 
giens, n est curieux de constater par là comment les histinrieDs arméniens ont consdté et 
mis à profit, dans leurs ouvrages, les inscripticms murales. Les édifices rdigieux de leur 
pays étaient, en effet, couverts d*inscriptions d*un caractère authentique et officiel., et for- 
maient en qudque sorte do véritables archives. 

(ii3) Thamar,filledeGiorgiin,r^ade iiSAà laiiou i3i9.Cf.M. Brosset, ffâ/. 
de la Géorgie, p. ilo3. 

(ai&) Zak'arè, fils du prince Sarids et fir^ atné divané, appartenait à la famille Mèkhar- 
guèrdzel, qui était d*origine armâoienne, et qui se mit d*abord au s^^ce des rois arméniens 
du Tzoro'ked, dms PArméiûe orientale, et passa ensuite à cdui des souverains géorgiens, 
dous iesqueb die joua un grand r61e. La reine Thamar donna à Zak'arè le titre d*atabek 
de la Géorgie et d'une partie de TArménie, et le nomma êbaçalar (généralissime) de ses 
troupes. 

Tdiamitch, t. III, p. 1&9 , et M. Brosset, Hi$t. Je b Géorgie, Addit et Édairc. p. kij. 

(aiS) Tchamitch, qui a emprunté ce rédtà Gr^ire Aboulfaradj {tqmd Assemani, BAL 
orimu, t. n , eh. xui), conjecture que c'est à Tiflb qu'eut lieu cette dispute qui mit les Géor^ 
giens aux prises avec les Arméniens. 

(a 1 6) On ignore aujourd'hm la valeur exacte du tah^fan , andenne monnaie que fou as- 
simile qtidquefois au besami ou bien au tàutr arabe. C'est lùnsi que, dans la Chronique de 
Midid le Syrien, comparée avec la Chronique syriaque d'AbouUuradj (p. 3^7 et 36i), on 
voit que le mot tàutr est rendu par takégm.ïi y avait des tah^ans^ d'or et des tah^fans 
d'argent Le grec hfvàptov, dont les Arabes ont fait ^U,(^, le persan ^^^^ et l'armâiien 
tfJm4ir^lA^ ont eu sans doute pour origine le même prindpe de dividon, puisqu'Ss ont la 
même racine, le nombre dix. 

Dans la traduction arménienne de la BiUe, qui est, comme je l'ai déjà dit, de la première 
moitié du v* siède, le tahégan a le sens vague du grec vàpn/^pM et du latin mtmmMê. Anania 
de Sdnrag dit: nDans le temps, le tah^fan était de 60 datréLptovi et d'argents Aflleurs: irLe 
irtahégan est une monnaie d'or; son poids est le même chek toutes les nations, et, s'il s'en 
vtrouve qudque part d'infiirieurs, c'est qu'As ooai au-dessous du titre de l'or et fabriqués 
(rdandestinement par de faux mcmnayeurs.» {Ajmi Pascal Aucher, Traiié dot fM» et meem^s 
<bf iln^Miit (en arménien), au mot vv^i'fivV) 

Le tah^fan désignait aussi une unité de poids. 

Comme monnaies inférieures au tah^fan, les Arméniens avaient le f^^«r, fraiii> qui est la 
dradune^es Grecs, le diihem des Arabes, et, de pbs, le ^é^'f.» r^'^\ l'obole ou folous. 

(ai 7) Le roi Hâhoum II rappdle et corrige en même temps la Pique oblique de cette 
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année dans le petit poème dont il est l'auteur, et qoi a été imprimé à la fin de la Bible 
annénienne publiée par févéqae Osgan, Amsterdam, in-&*, 1666, ainsi qae dans les édi- 
tions de Venise, 1708, et de Gonstantinopie, 170S. 

Uinfluence des liatins, qoi était alors très-grande en Gilieie, dut très-eertainement cou- 
tribner pour beaucoup à la correction qu'adoptèrent Hétboum et le dorgé de ses États. Ce 
prince, menacé et attaqué par le sultan d'Egypte Mâik-d-Asdiraf Djdâl-eddin Khdil, ffls de 
Kélaoun, d'un cAté implorait Aigoun, kban des Mongokde la Perse, tandis que, de l'autre, 
il sollicitait le pape Nicolas IV, auquel il ne cessait de protester de son adhésion et de son dé- 
vouement à l'ÉgÛsercMnaine. LepapeécriYit,enfaTeurdeHétboum, àPUlippele Bel, qui, 
retenu par ses n^fodations au sujet de l' Aragon, dek Gastifle, de Napleset delaSidle, refasa 
d'intervenir en Orioit. Nicolas, ayant fidt prêcher la croisade en Italie, réussit à envoyer en 
Terre sainte quelques secours , qui n'empêchèrent pas Mélik-d-Asdiraf de s'emparer de Plolé- 
raaïs et du reste des places que les Chrétiens possédaient sur iehttond dek Syrie. (Cf. Marine' 
Sanuto, Seenta fiddiim Cmm, lib. III, part XII, cap. xx-xxn.) Hétboum fut tué le 17 no* 
vembre i3o8, par ordre du générd mongol Ph'3am>u, qui avait été chargé par Gasan- ^ 
khan de veiller à la défense de la CUicie contre les Égyptiens. 

(918) Cette opposition entre les Armâiiens de la CiUcie ou occidentaux, et ceux de la 
Grande Arménie, on orientaux, sur la question des rites et même du dogme, est née à l'é- 
poque des croisades, sous l'influence des Francs, qui dominaioit dans les pays voisins de la 
Cilicie. On peut voir à quel poi^t étaient vives les querdles qui divisaient les deux partis 
dans la lettre que saint Nurses de Lamprên, archevêque de Tarse, adressa au roi Léon II, 
pour se disccdper du reproche de laiim$er, que lui adressaient les vartabeds de la Grande 
Arménie, à la tête desquds était Gr^ire Doudêorti, abbé des couvents de Sanalmi et de 
Hagfa'pad, et dans les 'deux réponses du catholicos Gr^ire Dgfa'a' à ce même Doudêorti, 
Venise* i838,in-i8. 

(919) Pag^'êsch , ville placée par Vartan le Géographe dans le district de Pèznounik', pro- 
vince de Douroupéran, et située au sud-ouest du lac de Van. Les habitants k comprenaient 
dans k district de Salno'-tior, qui fiiisait partie de la province d'Agfa'ètsnik'. C'est aujour- 
d'hui Bitlis. 

(âao) C'est-À-dire, auprès des grands dignitaires de la Porte, que les Grecs et les AnBé* 
niens voulaient chacun gagner à soi. 

(aai) Makim, altération du mot arabe fyToJuè^mokaideeiy qualificatif dérivé de ^OJu, 
mokaddet, «rla [dté] sainte ou Jârusdem.9» Le titre de mMm, très-firéquent aiJJ^Mirdliui 
diez les Arméniens, est cdui qu'ils prennent lorsqu'ib ont fait le pderinage des Saints lieux, 
comme les musulmans cdui de kâdji, après avoir vidté la Mekke. 

(ada) Aguèn ou Agna', aujourd'hui Éguïn, viUe prindpale du liva ou sandjak d'Arêb- 
k'ir, sous la juridiction d'un cadi. Ole est située non loin de l'Euphrate, à l'ouest, et à 
trois journées de marche à l'est de Sivas (Sâ>a8te). E3k est bâtie sur la dédivité d'un rodier 
faisant partie de la chahie de l'Anti-Taurus, qui va aboutir à Arêbk'ir. Au pied de ce rodier 
couk une source abondante d'une eau fi^die et savoureuse, d'où est venu à cette v3fe k 
nom de tlfk» Aguin, vsowce.» 1^ renferme 9900 famflks turques et arméniennes. Le liva 
d'Arêbk'ir, dont eHe fait partie , est sous la juridiction du padia de Diarbékir. E3k (ut fondée 
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(%3S) La ftte de la Prësentatrân de N. S. oa Pnrifieatioii de k Vierge, dans TÉglifle 
grecque et dans TÉgiise ladne, tondbe le s Sévrîer. • 

(â3Â) En i6o3 Je i3 jnin et le as octobre juliens répondirent au aS jion et au i* no- 
vembre gr^riens. 

CHAPITRE III. 

(i) Hamazaab, fih de David, était de rfllmtre fiMmlle des MamigoMea». Sémpad, fifa de 
Varasdirots, Bagralide, étant mort, le ca&oiicoi Nefeès 10 et les grands d*Amiéiiie se rte^ 
nirent, et, d'un commun accord, placèrent à leur «Cle Hamaïasl^, qui était un bomme savant, 
rempli de prudence, et distingué par ses taienis militairea. 

(9) Grégoire, dit le Bahlavouni, parce qu'il était issu de la famine royde des Arsacidea, émi 
la patrie primitive était la viUe de BaU • sî^iea, suivant Samuel d*Ani,deiii8àii67ÈL Nat 
=» 1116-1117 à 1 1 65-11 66 È.Ch. Vartan place sa mort le 8 février 617 È. A. =« 116S. 

(3) Hagh'pad, Tun des plus câèbres couvents de rArménie, situé en fiice du monastire 
non moins fameux de Sanahin, dans la^Hntrée de Sévorti', province d*Oudi, d'apràa Aço- 
gh'ig, III, vui. (Indjidji, Arm, me* p. ihh.) Tdiamttdi place Hagh'pad dans le district 
de Tsoraph'or, jurovince de Koukark'. 

(A) On trouve qudquefois, mais rarement cependant, dana les Uatoriens arméniens et en 
debors du Méddoge, des dates àioncées d'après le calendoer de Jean Diacre. (€£ les n** xc 
et xci de l'Anthologie duronologique.) 

Une autre date exprimée par ce même styk existe dans un passage d'Ét. QrbAiian ôlé 
dans le Nouveau dictionnaire arménien des Mékbîtbaiistes, au mot <fi»«»^. rLei5dabrodits 
ou 31 juillet 1» Cette concordance ert calculée pour une année conunune. (Cf. le calendrier de 
Jean Diacre, IH* partie, taUeau F.) 

(5) J'ai extrait ces trois mémoriaux de l'artide du R. P. Léonce Alischm sur les petites 
ères arméaiennes, publié dans le Paztmtoih, n* du 1" septembre 18&8. Ce savant religîenx 
prétend (iUd, p. a63) que ce fut la réforme de Jean Diacre qui mtrodnkit le bissea^te dans 
le calendrier ecclésiastique des Arméniens. Cette observation est vraie, si on la restreint au 
Méndoge, auquel se borna l'application du calendrier de Jean Diacre. Mais l'Église armémenne, 
bien longtemps auparavant, et au moins depuis qu'elle eut adopté le canon bicentenaire, 
en 353 , se servait de l'année 6xe ou julienne dans son comput pascal. 

(6) Ce manuscrit appartient aujourd'hui à la bibliodièque du couvent des RfL PP. Md- 
kbitharistes de Saint-Laxare, à Venise , «uxquek il a été envoyé par fou M. le gâiérai prince 
Argontindû-Dolgorouki, gouverneur du Daghestan, de l'ancienne famille arménienne Ar- 
g^'outhiants. 

(7) GiorgiIII,filsduroiDimitriI%Bagratide,r^aa8ana, de ii56à ii84. (flïiiMre 
de la Géorgie, f. 383.) 

(8) Un passage de Jean Diacre (cont p. 67) nous a offert une suj^tation sendbiable de 
l'ère des Romains renouvelée à partir de 9&8 È. Gh. etoooqitée par la période de 53a ans. 

(9) La province d'Artsakh^ située dans le nord-est de l'Arménie, sur la rive septentrionale 
du Gour, répond à une partie du khanat actuel de Schirwan. 
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fr arriver ainsi, comprit qa^il n'y avait personne dans la forteresse, et dit à son compagnon : 
(T Voici aujourdliui Toccasion de venger le meurtre de notre roi, qœ les Grecs ont fait périr; 
(rpeat-étre que l'ëvéqae t'enverra dans ia forteresse; tâche de t'en emparer; tu m'en don- 
(rneras avis par un signal, et je le tuerai, n Dès que l'évèque fut arrivé, ils se mirent à man- 
<rger; puis, lorsque le vin manqua, l'évèque dit au serviteur de Roupèn : (rVa dans la for- 
ftteresse, et rapporte-nous du vin, afin que nous nous divertissions.» Celui-ci, étant parti, 
«r transmit l'ordre qu'il avait reçu au serviteur de l'évèque. ik»mme ce dernier se penchait sur 
tria jarre qui contenait le vin, pour y puiser, l'autre le saisit par les pieds et l'y précipita la 
(rtéte la première; puis, étant monté sur le rempart, il fit à son maître le signal convenu, 
fret Roupèn aussitôt étrangla l'évèque. Ensuite il entra dans ia place, et en resta mattre. Peu 
(rà peu il augmenta ses possessions, soit par la force, soit par la ruse, au point que ses enfiunls 
fret ses descendants dominèrent dans la Gilide, sur nombre de villes et de districts. Ce prince 
rr est l'ancêtre du roi Léon II , qui a agrandi ses États par sa valeur. j> 
(II) Vahga', dans le Taurus, à l'ouest du fleuve Sarus ou Seyhan. 

(5) Cf. au sujet du prince ôschîn, Anthob^ chronologique, n' luxv. 

La forteresse de Lamprèn, apanage d'Osdun et de ses descendants, apipelés Hétkoumimu , 
était au nord-ouest de la viUe de Tarse; c'est aujourd'hui Nimroun. 

(6) K'éçoun, ville de l'Euphratèse, située dans les limites du territoire de Marasch, au 
nord et dans le voisinage de Béhesni. 

(7) Hr'om-Gla', corruption de la dénomination arabe Rouni-Kalé, JûJj» ^^y c'est-à-dire 
forteresse romaine. Elle était située à l'extrémité occidentale de la province d'A^'étuiik', sur 
la rive droite de l'Euphrate. 

(8) Le prince Constantin I" mourut, suivant Matthieu d'Édesse et Vartan, en 5&8 È. A. 
= (35 février 1099-34 février 1100). 

(9) Sémpad indique le 6 janvier 1 199 pour la date du couronnement de Léon II; mais 
nous avons corrigé cette date d'après Vartan et Guiragos. Edi effet, le pape Câestin Ul et 
Fenipereur d'Allemagne Henri VI, qui accordèrent à Léon le titre de roi et lui ^envoyèrent 
une couronne, étaient morts, le premier, le 7 janvier 1 198, et le second, le 3o septembre de 

i a même année. C'est le cardinal Conrad de Wittel^ach, archevêque de Mayence, qui fut 
chargé de la lui apporter, et le catholicos Grégoire VI, dit Abirad, sa<a% Léon à Tarse, dans 
l'église de Sainte-Sophie. (Conf. Wfflebrand d'Oldenbourg, Itmerarium TerrœsanekB, dàn8 
Leoniê AUaiii sytnmicta,) 

(10) J'ai fixé l'époque de la mort de Léon U d'après Vartan et Guiragos, et d'après Aboui- 
faradj (Ckron, êyr. p. &58) , qui indique la même date arménienne. 

(11) En 673 È. A. = («5 janv. laaâ-aS janv. lasS), d'après Guiragos, c'est-à-dire, 
deux ans plus têt que la date fixée par Stopad. 

(1 a) Dans ma liste chronologique des Roupâiiens , les dates de la grande ère arménienne 
sont cdles que m'a fournies l'historien Sémpad; je les ai converties en années de l'ère chré- 
tienne. Lorsque cette dernière ère est marquée seulement, c'est dans Tchanûtch que J'en ai 
pris l'iédication. 

(i3) (rDono igitnret concède Januensibus reqnirentibus, in regali civitate mea Sisi^ tei^ 
(rraro et locom ad eddificandam ecdesiam, et fieiciendum (undum, domos et curiam^ et in 
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de thakatir Ait d'abord coofiMe à i'iHoBtre SenniHe des Bagralides , dans laqsette eHe aé ! 
tint, par tranamisaion héréditaire, pewiant toute h dnrée des Ameidei, jiu^*au oiianneDe&- 
ment du y* siècle de notre ère. (Moïse de Khoren, I, xm, et II, m.) 

(19) Gorigos, efaAteau fort sitaë sur les cMes de la Cilieie', «nlrè les fleures Calyodhras et 
Lanos, KebfMixoff de Ptdémée (V,Tni, S &),«DJoard'liiii Gaurgoê. 

(ao) Mbb^ ranoienne jEgée, port prÎMipal de k Giicîa, près d'Issoa, «or ie bord méh- 
dental de flsncusaiiHB, appdë t^'9 ^^n^^ <rGelfeéea Aniiénîeiis,«i an temps des Roiipé* 
niens, Lmaeium des histmens des orasades , LëjazT» des Véûtiens et des Géiois. U nefirait 
pas oonfitedre cette ville avec Baise, avfocwd'biii Baîas, ia Pàïasse de Paul L«eas, ^/m est 
située sur la rive orientale 4n même goifow D^Anviiie^ -Géogr. ane. afc^p. t II, p. ^el 96, 
a imaginé de faire de la même ntle, ASas on Liyaxso, deux tooalités diiér^iites, Aîas et 
TAïas, a6n de retroirrer dans cette dernière 17afNs des anei^is. 

(si) Il 7 a dans le texte: iêremoinMW Arménie m^ dueetUoie ïiut^. 

La charte de Léon III, n* xu, énumère trois sortes de monnaies : ta première est indiquée, 
dans le texte dont j*ai sous les yeux un fee^imite ipi*a rapporté de Turin M. Victor Langiois, 
par un gros point de forme carrée, accompagné de deux antres pomts plus petits eiaildii- 
gés, et dans la traduction latiiie contemporaine, jomte è Torigmal, pur les mots Mwmftiis 
stauriOiu, monnaie qui répond au Uihégan arménien. La aeeoUde est le ^Mf wiirar^Boarean 
tram,» dans le texte latin darem, les deremœ noeos de i*acte de i3o& , lli drachme ou dîriiem. 
C'étaient sans doute des dirbems firiq)pés récemment, et peut-être è im titre meiitenr que 
les anciens. La troisième est la monnaie désignée daÉs roriginri arménien par ie aigle ^, 
qui me parait être une abréviation de kmreube, Tutae des ssMivisions 4u besant, en* usage 
dans le royaume de Chypre, et sans doute aussi dam la Petite ArméÉre; le texte latin fiorle 
2r ou Sir, et Tacte de i3oA , d, abréviation du mot ctamiriaa^ ilmer; ^'est le «^iwf., fh'$gk', 
ou sol annénien, à^Xôç^ le {j»^ tirabe. Dans une dëclarati<m^ conservée à Turius Archives 
de la Cour, Expéditions originales, Trattuii dwersi, muMO 5*, et fiiite par Jacques 'Psibe 
vicino, agissant au nom des Génois qui «vaient indemnisé les marchands lésés à Gorigos 
(voir les pièces n* ix et xi, p. ia6 et tay), on lit, dans réaoaciation -de s eomn ieSTestîtnées 
à chacun des pia^nants : Bisaneioa, tani, ebros, (ani. Je sappoae que dures , conme ^ 
dans l'acte de 1 a88 , doit exprimer des karoubes. 

Saint-Martin rend le sigle^ftir P<^ kfkori; mus cette expression est étrangère à la langaa 
arménienne, et la monnaie (aatrt) qu*dle désigne n'a jamais, que je sadie, été en mage 
chez les Arméniens de la Gilicie. 

(aa) L'alliance du roi d'Arméoîe Léon V avec la fille de Frédéric II, roi de Sidk, explique 
eonment les sujets de ce dernier dotinmit un privflége qui les admettait dans le port -A'Mê» 
sur le même pied que les marchmds pisons, catalans et provençaux, ainsi que k eomftegaâa 
des Porosii de Flcr«ice, en réduisant pour €mx les teifa des douanes annénienswa kem 
droit fixe de deux pour cent. (Cf. Pégeiotti, Praiku ddUtUercetera, c. xi, Ermema, dans 
Pagnini, Detti decitm, t. III, p. 66.) 



APPENDICE A LA PREMIÈRE PARTIE. 



Mm des Agli'aiians. 

0^ tofflbt 
. \ê a** jov àt eliMi«e moii. 

I. 'i^LMtumfiiJtu», . . . Navaçartous i 

IL S'^-i^ Dodén. 3i 

m. V%^ • NaoKilB^ 61 

IV. eti^. 'flé 91 

T. fkm^mfmÇ, :..,.:. PbgSVdl . 121 

VI. |r-r|it......v..^* Mare i6i 

, VIL f^'t'fi^ Pètd^ëgoiiè.. 181 

VIIL ff^m^mu^. Dxakboalé âii 

IX. fKWkf^«f4- Pontogaè a&i 

X. 0^1*.... Ôrfli 371 

XI. b^v.ff BUina' Soi 

Xn. pu»/uw^i«/........ PdkhDia' 33i 

lîX^^ikft É^pagomènes, i* 36i 

a* 369 

3* 363 

• A- 364 

6- 366 

(M|k 116 de la BiUiothèque impériale, loL 63 v*.) 

.19* n (p. 4o el 69). 
Sur les ères mondaines. 

Aji milieu de cette diversité d'opinions sur Tépoque de la création 
du monde, que suggéra aux chrétiens des premiers âges de l'Église 
ilnterprétation de la BQ>le, et en particulier la version des Septente, 
il s'eb produisit une principale, dont fauteur est Jules TAfricain, chro- 
nographe originaire de la Palestine, qui vivait dans la première moitié 
du ni^ siècle, et dont Touvrage embrassait les temps écoulés depuis la 
création jusqu'au règne d'Héliogabale. Cette supputation compte, depuis 
la création jusqu'à la naissance de J. G., 5,5oo ans accomplis, en pla- 
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çant la Nativité au commencement de la 5,5ol^ C'est Tère qui est 
désignée par les chronologistes maternes sous b 9pm d'^re alexandrine; 
je Tai appelée pour cela alexandrine î"^ siyhy quoique nous n'ayons 
aucune raison de supposer que les Alexandrins s'en soient servis exclu- 
sivement dans les calculs historiques ou dans le calendrier pascal. La 
supputation de Jules l'Africain a donné naissance aux deux autres ères, 
celle que j'ai nommée alexandrine u* stylcy et l'ère constantinopolitaine. 
Ces deux ères admettent, comme je l'ai fait observer, p. 69, un même 
nombre d'années à partir de la création jusqu'à la naissance du Sauveur. 
Seulement elles ont transporté ce chiffre , la première , neuîans plus tard , 
la seconde, neuf ans plus tôt, ainsi que le montre le tableau suivant : 



MUOOB JULUim. 


il! cnAnniRB. 


ARES MONOAINES. | 


i«jaBTier. 


t" janTkr. 


tUBUMonat 
1* style. 


a* aCjle. 


COMIARmOMUtAllia 






19 on So août'. 


a9oa8«i^. 


1* Mptembre. 


Û705 


— 9 


Ô493 


5484 


55ot 


4706 


8 


5494 


5485 


55o9 


^707 


7 


5495 


5486 


55o3 


4708 


6 


5496 


5487 


55o4 


A709 


5 


5497 


5488 


55o5 


^716 


4 


5498 


5489 


55o6 


&711 


3 


5499 


5490 


55o^ 


6713 


9 


55oo 


549t 


55o8 


Û7*3 


1 


55oi 


5499 


5509 


Û71Û 


-H 1 


55o9 


5493 


55io 


4715 


9 


55o3 


5494 


• 55ii 


À716 


3 


55o4 


5495 


55i9 


4717 


4 


55o5 


5496 


55i3 


4718 


5 


55o6 


5497 


55i4 


&719 


6 


5507 


5498 


55i5 


6790 


7. 


55o8 


5499 


55t6 


4791 


8 


5509 


55oo 


5517 


47aa 


9 


55io 


55oi 


55i8 



' Pour Tère alexandrine i" el 9* style, j'ai 
marqué le commencement de Tannée au i " de 
thoth SB 99 aoAt dans Tannée commune , 3o août 
dans Tannée bissextile; mats il est prolnble que 



Jules TAfricain s'était conformé à Tusage, adopté 
de son temps en Syrie et dans la Palestine, d*ou- 
vrir Tannée à Téquinoxe ou bien aux calendes 
d'octobre. 
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Jai montré, p. 69, comment Tèrealexandrine fut corrigée, afin de la 
mettre en harmonie avec le cours de 1 ennéadécaétéride. Il s agissait, en 
opérant sur un quantième donné de cette ère €t en le divisant par 19, 
d obtenir pour quotient le nondire des ennéadécaétérides écoulées depuis 
la création, et, pour reste. Tannée de Tennéadécaétéride en cours; et ré- 
ciproquement, en ajoutant à un nombre d'ennéadécaétérides complètes, 
Tannée de Tennéadécaétérîde courante, de trouver le quantième de Tère 
mondaine. Le canon d'Ânatolius ayant conmiencé par le nombre d'or xu, 
pour les raisons qui ont été exposées p. /i3*&& et 78*79, en 6778 de Tère 
mondaine, ce nombre 6778, divisé par 19, donnait ^k ennéadécaé- 
térides écoulées et le nombre d'or u. On retrancha 9 ans de §778 et 
on eut 5769, chiffre qui, divisé par 19» produisit 3o3 ennéadécaé- 
térides et le nombre d'or xu, qu'il (allait obtenir. Dès lors Tère alexan- 
drine continua à être employée ainsi nK>difîée, et c'est sous cette der- 
nière forme que les moines Ânianùs et Panodore l'avaient introduite 
dans leurs Ghronographies, et que, d'après eux^ très-cfertainemeut, le 
Syncelle et Théophane Tout admise dans leurs ouvrages. Je ferai remar- 
quer avec Ideler. que Pagi et les Bénédictins ont très-improprement 
qualifié ce second style du nom spécial à'ère mondaine iAnùoehe. Cette 
ère put avoir cours parmi les habitants de cette ville, mais elle ne 
leur fut point particulière, puisqu'elle est d'origine égyptienne. 

En jetant les yeux sur )e tableau précédent, on concevra comment 
les chronographes qui ont adopté Tère alexandrine, %^ style, retardent 
systématiquement de 9 ans les événements principaux de la vie de J. C. 
sa naissance, son baptême et sa passion, et les synchroni^mes qu'ils y 
joignent. C'est ainsi que saint Maxime le Moine {apui Petau, De docêr. 
(emp. t. III, Uranohgitm, p. 181), en affirmant que la Nativité eut 
lieu en 5 5o 1 de l'âge du monde, /i3* année d'Auguste, cycle solaire xni, 
cyde lunaire x, indiction xn, ajoute que de cette année à la 3i^ d'Hé- 
radius, indiction xiv (3 oct. 6/10-6/ii), il s'est écoidéi633 ans. Un 
autre auteur, le Syncelle, fixe la Nativité à la /i3* année d'Auguste, 
férié nr, sB décembre, Sdpilio X^amerino et C. Poppœo Sabmo cobs. Ces 
indications montrent que ces deux auteurs ont entendu placer réelle- 
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ment la ndtssanee de i. G. en l'année -4- 9 Ë. Gh» Il y a plus, si 1 on 
examine atteritiyement ieft dates antérieures à J. G. que le SynceHe et 
saintMaxime le Moine (mi empruntées, sans les transformer, à Anîanus 
et à Panodore, ainsi qu'à Jules rAfiricain et à Eusèbe, on s'apercevra 
que plusieurs de ces dates sont en retard de 9 ans pleins sur l'ère alexan- 
drine, a* style. 

Les Grecs Byzantins procédèrent d'une m^ère inverse des Alexan- 
drins. Geux^ étaient en retard de 9 ans sur Tère de Jules l'Africain; 
ceux-là avancèrent de la même quantité ; ce qui nous donne 55o8 ans 
révolus au i*' septembre de l'an — 'i de notre ère chrétienne. L'usage 
de l'indiction était devenu prédominant sous le Bas^Empire, et la cor- 
rection opérée par les Byzantins Cut faite afin d'obtenir un nombre 
qui, outre les caractères du cycle solaire et de l'ennéadécaétéride, pro- 
duisît, au moyen de la division par i5, l'indiction^ Ainsi, dans la Ghro- 
nique pascale, où est employée l'^e constantinopolitaine, l'indiction, 
partant du i^*septembre, est le reste de la division des quantièmes 
dtt cette ère par i5. Si elle y est marquée quelquefois un an trop tôt, 
il faut, dans ce dernier cas, en divisant l'ère mondaine par i5, aug- 
menter le dividende d'une unité. L'ère byzantine est celle des trois 
dont l'usage a été le plus répandu et a persisté le plus longtemps. 
Elle fut adoptée par l'EgKse de Gonstantinople et par toutes les na- 
tions qui embrassèrent le rite grec, efr qui relevaient de son autorité, 
et notamment par les Slaves. E31e est encore en usage chez les Abyssins. 
L'ère constantinopolitaine est celle par laquelle sont datés les édits des 
empereurs d'Orient, et qui a été suivio par tous les chroniqueurs i>y- 
zantins à partir du xf stède jusqu'à la prise de Gonstantinople. 

Pour certains cbronographes, l'ère mondaine était une supputation 
basée uniquement sur un ensemble de faits historiques, un calcul ccmçu 
d'après le nombre d'années que chacun supposait séparer la création 
de la naissance de J. G. d'après les chiffres de celui des textes bibliques, 
samaritain, hébreu, et principalement des s^tante, qui lui paraissait 
avoir le plus d'autorké; tel est le système d'Eusèbe. En se combinant 
avec le calcul pascal ou avec l'indiction, elle se transforma en une 
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grande période artificielle, analogue à la période julienne. .Gomme 
période pascale, elle avait pour diviseur le cycle de 53â ans, et pour 
sous-diviseurs le cycle solaire et Itennéadécaétéride, et eemmençaît à 
l'origine du monde, avec la i*^ année éè chacua de cea trois cycles, rame- 
nant par leurs évolutions, et dans un ordre constatmment le même, les 
notations du calendrier pitôcal« Elle finit par se substituer entièrement 
au calcul historique. C'est ainsi, au dire du Syncelle (p. â8), qu Anîanus 
et Panodore avaient fait de ceile période leur échelle chronologique, 
et qu'ils furent conduits à reprocher à Ëusèbe, qui calculait histori- 
quement, un anachronisme de 390 ans, parce qu'il comptait 50 a6 ans 
au Ueu de 58 16 depuis la>aréatîon jusqu'à la s o^ année de Constantin. 
Ailleurs (p. 2 5 1) , le Syncelle affirme que l'Annonoiation, qui concourt, 
dans son système, avec l'année + 9 Ë. Ch. eut lieu la 1 81* année 
du xi^ cycle de 53d ans; ce qui nous donne : 1711 «ns du u* cyde + 
1 o cycles de 532 ans (= 53âo) eu bk^% avant notre ère chrétienne. 
Jean Diacre {Préambule de son Canon chronohgiquey \o^. ci*dessous, 
n^ vm), fidèle, comme la majeure partie des auteurs arméniens ^ au sys- 
tème de l'évèque de Césarée, blâme SamneUem^ott l'usage d'une ère 
mondaine artificielle qui se rencontre quelquefois dans ces auteurs, 
et qui fixe la date de la naissance de J. C. à 5/i3o. Cette date résultait 
sims doute du cycle de 53â ans multiplié par 10, et accru de la 100^ 
année du xf cycle en cours. 

L'ère mondame dea Géor^ens est aussi un multiple du cycle de 53 s 
ans. Voici ce que dit, à ce sujet, M. Akhverdoff, dans son édition du 
Divan de Saiath-Nova (Moscou, ia-8^, 1 85 3, p. 69), poète tisserand 
qui florissait à Tiflis vers le milieu du siècle dernier, et qui a écrit une 
partie de ses vers en turc, et une partie dans le dialecte arménien 
propre aux habitants de cette ville : 

crLes Arméniens qui halûtent la Géorgie emploient l'ère gécNrgienne 
(t appdée chromeon^ qui consiste en uneauccessioa de cycles de 53 3 ans, 
R dont le premier a commencé à la création du monde, 56oA ans avaiit 
ffla naissance de J. G. (532 X 10 + 286 := 56o&)« Au temps de 
ir Saiath-Nova on était au xiv* cycle, dont la i** année avait coïncidé 
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«r av^c 1 3 1 9 de l'ère chrétienne. Notre poëte ajoutant kk^j ans au cycle 
«rprécité^ il en résulte fannée de J. C. lyBg.D 

M. Akhverdoff a commis une erreur en plaçairt la première année 
du %t^ cycle du chronicon en iSin, au lieu de i3i3 où ce cycle a 
commencé réellement, et vpar suite, en mettant 1759 au lieu de 1760. 
En effet i3i3 -4- ûÛ7= 1760, cest-è-dire Tannée 1769 écoulée 
et 1760 en cours. ^ 

Le tsarévitch Wakhoucht termine idïisi ]a préface qu'il a placée en 
tête de l'Histoire de la Géorgie > traduite par M. Brosset : crCe travail 
cra été achevé en fjUb de J. C. 633 du cycle géorgien, le no octobre, 
(rpar le tsarévitch Wakhoucht, dans la ville capitale de Moscou. 79 Or 
1745 — /i33 nous donne i3ia pour la dernière année du xni* cycle 
et i3i3 pour la première du xiv*. 

Ainsi, depuis l'ouverture de notre ère, les cycles géorgiens s'éche- 
lonnent de la manière suivante : 2/19 È. Ch. = xu* cycle; 781 =, 
xui*; i3i3 = XIV*; i845 = xv*. 

Dans le même ouvrage, ce n'est point l'ère mondaine géorgienne 
qui est employée, mais seulement l'ère constantinopolitaine combinée 
avec le chronicon. En voici deux exemples : 

(Page a6&.) L'an /i6 du xiii* cycle, 633/i du monde, 39 janvier, 
Aschod, fils d'Adarnerseh, curopalate de Daïk', est tué par les Min- 
gréliens; c'est 8a6 È. Ch. 

(Page 396, note U.) L'an 308 du même cycle, 6696 du monde, 
988 de J. G., la Russie se convertit au christianisme, sous Wladimir. 

Mais l'auteur, ou plutôt le compilateur, ne parait point avoir unisys- 
tème de notations chronologiques bien arrêté. Lorsque, au milieu de 
sa narration confuse et désordonnée, il donne de loin en loin quelques 
dates, elles sont inconsistantes ou peu correctes. Je dois ajouter que le 
traducteur a rarement réussi à les éclaircir ou à les rectifier ; su cal- 
cule quelquefois assez exactement les années du chronicon, quelquefois 
aussi il les anticipe d'une unité. Ce dernier cas est sentie notamment 
page 118, note 3, où il égale la i"' année du xu* cycle à 3/18 È. Ch., 
du xm* à 780, du xiv* à i3i9, tout en faisant avec raison, finir ce 
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dernier en 1 8/i/i. Une pareille erreur se montre aussi dans un autre ou- 
vrage du même savant, sa Chronique géorgienne, Paris, in^8^ i83i 
(cf. p. 1, note i), quoiqu'U eût pour se guider la table du xiv* et du 
iv^ cycle, qu'il a reproduite p. xvm-xxiv de l'introduction, d'après le 
traité de chronologie placé à la fin de la Bible géorgienne* Cette er- 
reur provient de ce qu'il compte la dernière année de chacun des cycles 
de 53ii ans comme la première du cycle suivant. 

N* ni (page 67). 
Témoignages des anteors armâiiens sur rinstitation i,e la grande ère de leur nation. 

(a) (rLa dixième année de son pontificat (de Moïse II), et la trente 
(T et unième de Khosrov (Ghosroës I"), fils de Gavad (Cabadès), roi des 
(T Perses, fut fini et complété le cycle de 532 ans. Alors, par l'ordre de 
(T l'illustre Moïse, des érudits et des hommes versés dens la science du 
cr calendrier réglèrent l'ère de la nation de Thorgom\ laquelle con- 
(Tsiste en une période progressive et sert de fondement aux diverses 
(T méthodes du comput. C'est ainsi qu'ayant donné à notre nation armé- 
(T nienne le calendrier des fêtes annuelles, elle n'eut plus besoin d'aller, 
(rà l'instar des mendiants, emprunter aux peuples étrangers la dispo- 
(T sition des cérémonies du culte, t) 

(Jean Catholioos, di. ix.) 

Au sujet de Topinion de Jean Catholicos, qui fait finir k Tépoque de la fondation de Tère 
arménienne un premier cyde de 53a ans, on peut voir ce qui a été dit, page 53, et Aid. 
note 157, ainsi que page 81. 

Notre auteur anticipe ravënementde Ghosroës de dix ans, puisque l'année 1 È. A. =» 55a 
È. Ch. (ut la ai-aa' en cours de ce prince, qui avait succédé à son père, Cabadès, en sep- 
tembre 53i. 

(&) (T Ensuite les Arméniens eurent pour chef Mèjmêj (Mezizius) 
((Knouni, pendant 3o ans. La 7* année du gouvernement de ce marz- 
crban, le seignetfr Nersès, qui était originaire du district de Pakrévant^, 
(T du village d^Aschdarag, monta sur le siège patriarcal, et l'occupa neuf 

* La nation de Thorgom est on des noms que Gomer, fils de Japhet, suivant la génédogie rtp- 

8*attribaent les Arméniens , comme descendants , portée par McMse de Khoren, I, ▼. {CL p. 5, n. 1 5.) 

par Haïg, leur ancêtre et leur premier chef, de ' Pakrévant, district de la province d^Ararad, 

Thorgom (Thogarmah), fils de Thiras, fils de i Touest da mont Mads ou Ararad. 
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ir ans. La U^ année de son pontificat, la lo^ du |[ouvernement de Mè}- 
(rméj, il réunit, dans la viUe de Tèvïn, un concile, dont les principaux 
(T membres furent Tévéque Pierre, littérateur, de< la province de Siou- 
(rnik', et Ner-^Schabouh, de Darft». Ik établirent Tère arménienne 
(fia ik^ année de l'empereur Juslmi^i, qui eoiiatruisît Sakite-Sophie, 
cretla a&* de Khosrov, fils de Gavad, roi de Perse, année qui vit le 
(T martyre de saint 'IzdpouâdS et les Arméniens se séparer de la eon^ 
crmunion des Grecs. C'était en 3o& de l'ère des Grecs, la 807* année 
(T depuis l'empereur Philippe. De la naissance de J. G. au concile de 
(rTêvin et à la fondation de l'ère arménienne, on compte 553 ans; et 
(T 25â depuis la prédication de saint Grégoire, qui introduisit la con- 
<r naissance de Dieu en Arménie, t) 

(Açoj^'ig,n.ii.) 

L*ère des Grecs on Romains est Tëre varromenne de là fondation de Rome , et i*an 1 00 1 de 
cette ère «» 9&6 È. GL est oompté 1 par les chronographes aiménieBs, qui rseoBunencent 
la numération par Tanité à partir du second millénaire. (CL p. £9, note i36,) Ainsi, pour 
eux, 3o& équivaut à i3o& de Tère continuée sans interruption. Le calcul d'Açogb'ig, qui est 
aussi celui de Jean Diacre (cf. p, &8-&9 ) nous donne : 

a&8 È. Ch. = 1001 de Rome »> 1 du second millénaire. 
3o& ans écoulés. 

1 année courante. 
553È. Ch. = 1 È.A. 

On était alors dans la a6* année et non dans la i&* de Justinién (à partir d*avril 897 ), 
et dans la 9 a* en cours de Ghosroës. 

(c) crGe fut le 7 du mois d'arats que l'on établit Tère de la nation 



' ^Iidpousid, Perse de nation, originaire du 
village de ITourasdan , dans le district de Pescba- 
bouh , était fils d*im chef des mages (molAid) , et 
se nommait d*abord Makhoj on Makbosch; il re- 
çut avec le baptême le nom de *Isdpouàd, écrit 
auan ^lâdpooiid ou 'bdipoosid, on bien encore 
*Isdpouid, nom que le Ménologe arménien tra- 
duit par \\ummLM»è-mimmL^^ BtoêéatOt, ÂdêO- 

datut, et qui est formé de deux mots persans, 
dont Tnn, 3u I ou ^u , « Dieu, i> se retrouve dans 
la langue moderne avec la même signification , 
et dont Tautre, ^cXfljfj * n** plu> qoe le sens 



de «excuser.') Jean Gatholicos (cbap. u) et Var- 
tan (MtêUnn umoenêUe) traduisent ce nom par 
IJ^umaumétmi^kyif^^ «ssuvé OU déliifré par 
«Dieu.» G^estle ia^Soli^Tus de Tépigramme de 
rhistorien Ifénandre, insérée dans rAnthoftogie 
grecque de Jacobs, t. I, page r/. Cf. Lebeau, 
t X , page 8s , note h , et page 86 , note a. -^ 
lidpouiid fut martyrisé dans la ville de Tévîn , 
par ordre du manban Yâsehnasb Yahram. Sa 
mémoire est placée, dans le Ménologe, au s 5 fé- 
vrier julien. (CL Fîm dei Samtij par J. B. Au- 
cher, t. X.p. s34.) 
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ffârttîénienne, la lo* aimée du seigneur Jean, catholicos d'Arménie, 
(T lequel était le s 3* patriarche depuis saiot Grégoire; la a 5** année de 
«rrempereur Justinîen, à Tépoque où fut Mtie Sainte-Sophie; la a5* 
rrde KhosroVj roi de Perse, En Tannée où Ton fonda Tère arménienne, 
ff on comptait 5 97 6 ans écoulés depuis Adam. A partir de la naissance 
rrde }. G. jusqu'à la sortie de saint Grégoire du souterrain, il y a 276 
ff ans; ce qui fait, depuis la naissance de J, G, jusqu a Tère arménienne, 

( Calêfrdmr attribue d Jean Goser'n , apud Tchamitch , L II , p. gog , AnmUtUm*,) 

Le 7 d*anits lotnba le i3 décembre en SB 9. 

L'âg€ du monde 697 G suppose 54aâ ans avant J. C. C'est une lëgêre modification de I ère 
mondmne. qui en compte Sâ^o , et dont parte Jean Diacre (cf. son Canon chronologique, ci- 
après, n* vin). 

Le chiflre 276 , énoncé comme la date où saint Gré^ire lUJuminatem* sortit du souterrain 
d'Arrlaschad , est trop faible de aS h a5 ans, puisque cette date est en r^liié ^99 ou 3oi. 
(Cf* pagie 46,) 

(d) prLe commencement du règne de Séleucus, qui monta sur le 
ff trône la ans après la mort d'Alexandre ^ est le point initial de rère 
(T des Syriens. ^ 

(Michel le Syrien.» Chronique.) 

La supputation de Michel fixe la mort du conquérant macédonien en — ^93 È. Ch. C'est 
fa datr adopt<^e par Scaliger, Usserius, Dodwell, Desvignoles, Larcher, le docteur Vincent, 
Vahhé Barih<3emy, Ideler, MM. Champollion^Figeac* et Henri Martin*; tandis que Pëlau. 
les auteurs de TArt de vérifier les dates, et Sain t- Martin , sont pour — 3*3^. Michel, comme 
Grégoire Abonlfaradj et tous les auteurs de sa nation, fait courir l'ère des Syriens « dite ausâi 
de» Grecs ou des Séleucides, à partir du i" octobre — 3ia E. Gh, C'est le calcul le phw 
généralement suivi; mais Michel confond IV^poque de l'avénemenl de Sëleucus Nicator, (jui est 
— 3of>, avec celle de la victoire que ce prince remporta auprès de Gaza , sur Nicanor, général 
d'An%0Dus, et qui le rendit niaitre de la Babylonie, de la Médie et de la Stisiane. 

ft L'ère arménienne commença en Tannée 871 de Fère des Syriens, 
irla Si'' année de Justinien, sous le patriarcat de Nersès, et sous Khos- 



^ M.Champollion-Figeàc, Atuwîet Âès Lagida , 
Pam, I ^ j 9 , place la mortd'Aiexaudre k* 3o mai 
— Sa 3 ; mais i â&n^ mn Egyjitê tmcimnê (collection 
d« tiJfmerê piitGr^ue) ^ il dit \e %h mai— 3a6, 



' Miîmoire sur k calendrier luniaobire dial- 
déo-mâcëdoDieo 4 l^fvu^ arcitéoL iS&3, p* 17-ii^ 
dtï tirage à pari. 
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crroY, roi de Perse; d autres disent sous le pontificat de Moïse; catho- 
(flicos, quarante ans après la persécutioa que nous éprouvâmes à cause 
(rde la sédition (concile) de Ghalcédoine. 79 

( Michd le Syrien , Çknmfue, ) 

On voit combien Michel est peu sâr de i*époqae de finstitation de l'ère arménienne; et 
les synchronisroes qa'S a établis, dans tont le cours de son livre, entre ç^te ère et ceBe des 
Syriens, se ressentent de cette incertitude. D'après Samuel d'Ani, Nersès II devint cathoUcos 
d'Armâiie en SaS-SaG È. Gh. Il eut pour successeur Jean II en 53&-53S, et cehû-dfiit 
remplacé par Moïse en SAg-SSo. C'est donc, depuis Nersès jusqu'à Moïse, une différence de 
â& ans. 

L'année syrienne 871 = (1" oct. SSg-SGo) nous donne 34 ans de retieuNi environ pour 
Tavénement de Nersès. Justinien étant monté sur le trAne en avril Say, l'im ik de sou 
règne concourt avec 56o. L'accord de la date de l'ère des Sâeuddes et de l'année de Jus- 
tinien prouve que notre chroniqueur a entendu prolonger jusque-là l'époque du pontificat de 
Nersès^ détermination contredite par le témoignage de tous les historiens arméniens. 

{e) (T Après le seigneur Nersès, le seigneur Jean fut catholicos pen- 
(T dant 1 5 ans. Celui-ci eut pour successeur le seigneur Moïse d'Ëgh'i- 
(TvartS qui occupa le siège 3o ans. La 10^ année de son pontificat, 
cria 3 1® de KhosroY, fils de Gavad, et la 1/1^ de Justinien, qui cons- 
trtruisit Sainte-Sophie, Moïse établit l'ère et le calendrier arméniens. De 
(Tson temps le cycle de 532 ans avait pris fin. Mèjmèj, de la famille 
(rKnouni, était marzban d'Arménie et gouverna notre pays pendant 
(r3i ans. A l'établissement de notre ère prirent part Pierre, évèque 
(ret littérateur, de Siounik'; Cyrion, Géorgien de nation, du district 
<rde Dchavakh^, du village de Sgoudri; Ner-Schabouh, de Dar6n; et 
crAptischo', de Saçoun.i) 

(Vartan, £K»foirv iifMMrMA».) 

(/) (T Après la sortie d'Adam du Paradis terrestre, 
crL'an 5976, 

' Ëgli'iv^rt, vifiage du district d'Arakadx-odén, des Arménieiis. EUe était gouvernée par un chef 

dans la province d'Afarad. qui portait le titre de P9Uie9M ou Pàùuckkk 

* Dchavakhk' ou Dchavagli'k', Djavakhéth en dm loulnrotn. Il en était de même de la pro- 

(^rgiien, district de la proyince de Koukark'. rinee de Daïk', où la population, comme dans 

Cette province, limitrophe de la Géorgie, fut le Koukarii', était mi-partie d* Arméniens et de 

sous la domination, tantôt des Géorgiens, tantôt Géorgiens. 
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(T L'ère arménienne fut établie; 

cr Après la naissance de J. C. 

trL'an 553; 

(T Après notre liluminateur (saint Grégoire)^ 

(rL'an a/io; 

(T Du pontificat de Moïse 

«r Après dix années écoulées; 

cr Cent ans après la fondation de notre ère, 

(T Anania de Schirag 

ffEn corrigea l'imperfection, 

ffEt y adapta le calendrier fixe.î» 

(Chronique rimée anonyme, apui Tchamitcb, Annot. du livre III, t. II, p. 5ii.) 

La date de Tère mondaine, 6976, a ëtë expliquée précédemment (lettre e), 
L*an ùlio de saint Gr^ire nous fait remonter à 3i3 È. Gh. comme point initial des an- 
nées de Tapôtre nationd de F Arménie. Gê calcul a quelque andogie avec tàm de Samuel 
d'Ani (Chrmiogr, V* partie, p. S9),' qui compte, depuis la naissance <le> I. G. jusqu'à saint 
(jf^mre, 3ia ans, ce qui nous donne en rériité la 10' ou 1 1* année dé son^pontificat 

Tai raconté, p. lis, comment Anania de Sdiiri^ entreprît, au temps du patriardie 
Anastase, de réformer le calendrier arménien, et Tinsuccès de cette tentative, qui ne fut 
accomplie que quatre siècles plus tard par Jean Diacre. 

(g) (rL'an 553 de l'ère de Imcamation du Verbe de Dieu, au temps 
rrde Moïse d'Ëgh'ivart, catholicos d'Arménie, 2 a* successeur de saint 
ff Grégoire l'IUuminateur, fut établie Tère arménienne, la 3* année du 
(T pontificat de ce même Moïse, et d'après son ordre, par Anania de 
cr Schirag, sous le gouvernement des marzbans perses, la i3* année de 
crKhosrov, roi de Perse, la la* de Justinien, empereur à Constanti- 
(T nople. Ce fut aloi^s que 'Izdjpouzd souffrit le martyre pour le Ghost. 
ff Jnstinien etKhosrov étaient en paix Tun avec Tautire. Au btiut de dix 
(T ans on établit le cycle cinqcentenairè, qui servit à fixer la célébrattion 
ffde la Pâque.îï , ' » 

(Biatoii««n pit»ei<«noiiya(ie, i|i«i Tcfaainib^r» t U, p. 5ti.). 

11 est inutOe d'insister sur Terreur que cômmei notre anonlyme, éa prétendant que ce (ut 
Anania de Schirag qui institiia Tire aiméifîeBne, puisque èe oofdÉpatàKto est postérieur d*un 

s3 
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siède; nous savons, d*ailleurs, que ce travail (ut exécuté, «u eoQcile de T4vui, par Atfaanase , 
supérieur du couvent de Klag ou saint Jean-Baptiste , dans le district de Darôn. (Cf. p. 1 6. ) 

(h) (tAu commencement de l'ère arménienne, le seignear Nersès, 
rrcatholicos, tint le sixième concile, dans îa vîfle deTëvïn, la 4*'àtinée 
rrde son pontificat, la s/i'' du règne de Khosrov, roi de Perse, et la 
rr i /i^ de Tempereur Justinien. Nersès convoqua ce concile en- opposi- 
fftion à celui de Chalcédoine, tî 

(Histoire des condles d'Arménie, apud Tchamitch, t. H, p. AgS.) 

(î) (T Cette même année , 3 4® de Justinien i, les Alexandrin» comptèrent 
cria ik^ ennéadécaétéride du cycle de 632 anss et, en la 35f. année de 
cr ce prince , fut réglée l'ère arménjieniiei..T) 

{Djarindir, '^mn^m^p. Anthologie sacrée, ou choix de discours ou Indlés des Pères 
de i^^ise^ mpUTàmnàiiàk, iHd* p. 5i i.) 

Difout aansidouteaiit^idreici hiA* ennéadéeeétéride eoniplète et la iS'en eoue», à partir 
d^i'Are dai)|ojdétbQ^.Si«,à.r«Miée 98/11(99 aeât,> style deiindrin) on 986 (1" janvier, alyle 
romain) JHWimiilpi» {*tA>X 191'^) 966, nous aurons Fan 65o pour Uiii' ennMIéeaë- 
téiidajféirolqfik et.ran 56a pour la a' année de k 1 S* ennéadécaétéride en ooprs*^ 1 È. A. 
stylevul^rer 

N-IV(p.78). 

Des différentes formes du cycle épactal. 

Tou;k porte à^cxcirie quaJei cycle épactal primitif . de» AlejL^ndrins, 
ced^ui dont ils «ae servî]^e^tà Tépoque des .computistesbyiKaQtin»,, André 
et IriqQ;,.4u iv,°. au yi^, siècle > est identique avec le cyde que leat^tes 
et.le calençlner arménien» pous.ont permis de, rétablir (p* 81 etguy 
Cen'^t.queplua^tard qu'il se modifia et qu'il prit la forme que nous 
ret^oiiYOQs dan» Bède«.On»jsaiit.q}ie le ppint de départ ducyde.épaçtal, 
et, par 6uit(ef,rordi:e de. la progression undécimale des termes dont il 
se^ compas ,^ .peut variei;^. comme cela est, arrivé à diverses, époques 
et chez différents peuples, parce que ce point et rarrangçpieut des 
épactes, dans lescolonne» du calendrier, sont de pore convention, 
Tordre des néoménies quelles indiquent restant toujours le même. 

Voici, b cyclei.^p^M^tal dç. Bède, mia en.xappprt avec le cycle ancien 
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des Aniiémen8,^cdm que Jaeque9de Grimée (f6l. i^i V^) a votdu dési- 
gner sans doute par l'expression ^ ikP'"ntbP4^» ^ ataoiemies épâctes, i^ 
et avec leur cycle moderne; j'y joins le cycle épacCal des Géorgiens. 
Un astérisque mar(pie le ocfmmencemeiït^ecba'qiie cycle, a et fr les 
deux tgrmes entre lesquels se lait \c'4aUm ^hmœ. 



NOMBRE 



I 

IL . . 
III.. 
IV.,, 
V. ... 
VI... 

vn... 
vni. 

IX.. 

x... 

XI.. 

XII... 

XIII. 

XIV. 

XV. . 

XVI., 

XVII.. 

XVIII. 

XIX. 

I 

II. . . 



CYCLE ÉPACTAL 
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i3 
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99 
3 

95 

6 

«7 
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3o 
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99 
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là 
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6 

«7 
i8 

9 
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19 
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I 

i5 

96 
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Note relative aufrapnent, dtëtp^ioS, d'un Tcmlié du calendrier «rm^ikii. 

Gomme la première dimée de l'^re arménienne comprend l'inter- 
vadie écoulé du ii juillet 5 Su au lo jnillet558^1c!s àîl premiers mois 
ont Téquinoxe d'automne et le solstice d'hiver, et les six denrier^ mois 
Téqoinoxe du printemps let lesoisti^ed d'été. Ifottciies détermittâtMtis de 
ces quatre points cardimiux * de l'année ; éMhéâS' dans ' notre fiiigttrént , 

93. 
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mises en regard des dates obtenues par les Tables de M. Largeteau. Je 
dois faire observer que ces tables étant dressées pour le méridien de 
Paris, et TArménie étant située en moyenne à /io® plus à Test, j'ai dû 
ajouter à mes déterminations â^ lio\ Les heures sont comptées par 
une numération continue d'un minuit à lautre. ^ 



559 Équinoxe aatonmal. 

Solstice d'hiver. . . . 
553 Équiiioxe vernal . . . 

Solstice d'été 



DATES ARMÉNJJNNSS. 



10 flehmi (i8 septembre). . . 

1 1 arats (i8 décembre). . . . 

i3 ahégan (ao mars). 

lU hrodits (19 juin) 



DATES 

Pfom t M m TABUB M H. lâMinAD. 



9 1 septembre . . 

8 décembre . . 

18 mars. . . . . . 

90 juin 



Zh' 97" 

A9 «9 

À 68 

10. 5à à3 

f 



9 

18. 



11 y a encore dans ce même fragment deux expressions astronomiques, 
uAliuiutnirqj (T coucher de l'astre t) et tituuankqj (r lever de Tastre,!) qui 
ont besoin d'être expliquées; mais, comme elles sont très-vagues et ne 
précisent pas l'astre dont il est question, tout calcul devient impossible. 
Dans le Nouveau dictionnaire arménien des Mékhitharistes, on lit la 
glose suivante, v^ uAiituumlrq^: «Angasdegh' signifie la disparition de 
cr l'étoile brillante, appelée GrandrChieny et située au-dessous de la cons- 
(rtellation de Haïg (Orion); cette étoile s'efface lorsque le soleil s'en 
cr rapproche, et reparait quand il s'éloigne; ce dernier cas est ce que 
(rl'on nomme èÏMdegK. Le computiste Anania de Schirag, qui vivait au 
(T vii^ siècle, dit : (r A l'angasdegh' la neige arrive, y» Etienne de Pologne, 
(c lexicographe du xvii* siècle , entend par le mot angasdegh' les Pléiades, 
(T qui se trouvent au-dessous de Haïg ou Orion. -n Dans un calendrier 
cité dans le même article du Nouveau dictionnaire , le coucher du Grand- 
Chien est fixé au 9 de maréri = 1 5 avril , pour la première année de 
l'ère arménienne. Aujourd'hui tous les almanachs marquent l'angas- 
degh' au 1/1 avril julien (a6 avril grégorien), et l'ëlasdegh' au â/i mai 
= 5 juin. 

Voici une note , à ce sujet, qu'a bien voulu m'adresser un jeune savant 
de Berlin, M. le docteur Wœpcke, connu par ses travaux sur les nnonu- 
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ments de la science mathématique chez les Arabes : tx II est évidemment 
(f question d'un coucher et d'un lever héliaquea pour l'horizon de l'Ar- 
(rménie; il y entre donc la durée du crépuscule. Il ne me semble pas 
(T probable que l'astre du Grand-Chien puisse signifier autre chose que 
ffSirius. Si les Pléiades sont mêlées à cela par un autre lexicographe, 
(T cela vient évidemment de ce que les Pléiades se trouvent dans le voi- 
(Tsinage du heu de l'écliptique occupé par le soleil, au temps de l'année 
(T correspondant, avec plus ou moins d'exactitude, au coucher héHaque 
trde Sinus. En effet, par un horizon qui correspond à une élévation 
<r du pôle de 4o**, comme c'est en moyenne le cas pour l'Arménie, Sirius 
(Tse couche à peu près une demi-heure (plus exactement 36' et demie) 
(r après les Pléiades; donc le soleil, se trouvant près des Pléiades, se 
(f coucjie une demi-heure avant Sirius; ce qui prouve qu'à cette époque 
(rie coucher de Sirius cessera en effet d'être visible à l'œil nu, à cause 
(rde la trop forte lumière crépusculaire.^ 

N* VI (p. 109 61 110 ). ' 
Un qaantième mensuel du calendrier vague annénien étant donné, 
trouver le quantième annuel. 
(Exemjde Ibarni par un calendrier lodiacal.) 

<rl. 2 2 mars, 22 navaçart, i*' nisan, le soleil entre dans le Bélier, 
rr et le régent de la nuit est la Balance. 

rr II. 21 avril, 2 2 hor'i, 1^ yar, le soleil entre dans le Taureau, et le 
(r régent de la nuit est le Scorpion. 

(tIIL 21 mai, 22 sahmi, i^sivan, le soleil entre dans les Gémeaux, 
tr et le régent de la nuit est le Sagittaire. 

ff IV. 20 juin, 22 drê, 1* thamous, le soleil entre dans le Cancer, et 
trie régent de la nuit est le Capricorne. 

(rV. 20 juillet, 22 k'aghots, i^ab, le soleil entre dans le Lion, et 
(rie régent de la nuit est le Verseau. 

(T VI. 19 août, 22 arats, 1^ éloul, le soleil entre dans la Vierge, et 
trie Irégent de la nuit est les Poissons. 

rr VII. 18 septembre, 22 méhégan, 1^ tischiin, le soleil entre dans 
^la Balance, et le régent de la nuit est le Bélier. 
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rr VilL 1 8 ^ictobre , d fi arek , l '^ maracheschvan , le jokil entre/dans 
^le Scorpion, fet le régent de la nuit est le Taureau, 

(tIX. 17 novembre, sa ahégan, i^kadev, le soleil ^itre dans le 
rf Sagittaire, et le régent de la nuit est :les Gémeaux. 

(tX. 17 décembre, 3 2 maréri, 1°" tébeth, le aoleii entre dans ie 
^Capricorne, et le régent 'de la nuit est le Scorpion. 

rrXI. 16 janvier, ss markats, i** sebebaty le soleil ^trè dans le 
rr Verseau , et le r^nt 4e ia nuit est le Lion. 

(T XII. 1 5 février, 33 hrodits, 1^ adar, le s(^eil entre dans les Pais- 
fr sons, et le régent de la nuit est la Vierge. 

r^ Épagomèfies. 17 mars, 17 navaçart, t^ des épagomènes des Hé- 
rbreux, le si^eil -entre dans Saturne;^ 

(MB.«raiéB. n* ii&V BiM^imp. loi. iS v^'^ig r*.) 



Le a a mars, ayant coïncide avec le a a de bavaçart dans la tëtraëtëride Sag È. A. «^ 
(1" mars io8o-a8 février 1081) à 53a « (f*'iHBrs i'083-^8 Mfrier ii>8&>, fixe la date 
de la construction de ce calendrier à Tune de ces quatre années. 

On remarquera que fauteur a transformé Tannée lunaire des Hébreux en une année solaire 
de la m<^is de 3o jours chacun, plus 5 épagomènes «a 365^ sur le modtie de Tannée 
vague arménienne. Cette transformation est le résdtat du système de réduction qu*il a adopté 
pour toutes les formes d'année, afin de les fiiire cadrer avec^celle des Arméniens, et de rendre 
possible la disposition paraBUedes mois de diverses nations , dans une suite de tableaux. Cdui 
du fol. &3 V* présente Tassimilation des mois ^^tiens, éthiopiens, athéniens, bithyniens, 
cappadociens, géorgiens et agh'ouans, avec le calendrier arménien. 
^ Le calendrier sediacd transcrit d-deasor est eonstruit, conune tous no9 dmanadis popu- 
laires, d'après Thypothèse que Tordre des saisons ocnre^nd d'une manièffe i^aridlde aux 
mêmes signes du zodiaque. On sait que le mouvement du p61e terrestre, mouvement que les 
astronomes appellent pr&emtm ieê équinoxes, en décrivant, dans une période de a 5,868 ans , 
im petit cercle parallèle à Tédiptique, déplace contmudlement cette corre8{Miidance, et que 
le soleil , à diaque 1 a* firactûm deoette période (^s n 1 55 ans , 8 mois), renoonlre successive- 
ment chacune des constellations zodiacales. On sait aussi que , depuis Tan /168 È. Ch. , Téqui- 
noxe du printemps a lieu dans les Poissons; qu'auparavant, à partir de Tan -^ 1 707 È. Ch. , 
il eut lieu dans le Bélier, et antârieurement, en remontant à — 386a , dans le Taureau. 

Chaque mois a ici deux consteUations zodiacales qui sont funé par rapport à l'autre dans 
la position que Gémînns (chap. i)$i^p^^ diaaiéirakmetU^€fp$sée, xarà &dfiaTpoy, Tuae se 
levant avec le retour du jour et se couchant à la nuit, l'autre se levant à la nuit et se cdct- 
chant avec l'apparition du jour. Cet arrangement, ajoute Géminus, vient des Chaldéens, qui 
mettent les dodécatémories en opposition , pour connattre les sympaûiies . ou, suivant d'autres, 
les antipathies des nativités. 
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D*apE>ès.ce que noua vanoiàB de dire, il ert ëvideni que. notre calendrier zodiacal est du 
même gem^ que les zodiaqu^ égyptiens, c'est-à-dire qu'il est astrologique et non astrono- 
mique. 

N* VU (page 11»), 
Essai de correction du calendrier vague arménien , par Anania de Schirag. 

(a) (rNersè»^ aprè» avoir exercéile» foBctioiis de catholicos pendant 
(rdÎK ans^ a poucsuoeesœur Anaatase^ en Tan lao de l'ère arménienne. 
(T Anaatase avait été chambellan • de iNeraès. Il était originaire du di»- 
tr trict de Madata^dto (Pied du Mads) , àw ^lage d= Agor'i \ où il éleva 
rune belle église. De soU' temps saint David^ crut en J. G. Anastase 
fr ayant songé à donner aux Arméniens un calendrier fixe , comme celui 
(rdes autres nations, prescrivit à Anania.de Schirag de rédiger un com- 
crput exact, sur leqifel celui-ci fonda notre calendrier dune manière 
rr stable. Anastase avait l'intention de faire confirmer ce calendrier par 
^ un concile et des évèques, lorsqu'il mourut après avoir siégé six ans. -n 

(Açogh'ig, II,i.) 

L'an itoÈ. 4;. f=» (t«jain6^i-M>jiiiii679); par.conséquent fan ird* Anastase corres- 
pond aux sept derniers mois de Gyt, et aux cinq premiers de 679, et sa sixième et der- 
nière année à 676-677. Nous avons vu (p. 119) que Samuel d*Ani place le pontificat 
d*A!nasta8e trots ans plus tbt, 

[b) (T Sous le patriarcat d'Anastase florissait Anania de Schirag, qui, 
rr d'après Tordre de ce pontife, composa un calendrier perpétuel. Mais, 
rc tandis qu'Anastase se disposait à rassembler un concile pour le faire 
(T adopter, il mourut, n 

( Vartan , Hàtoèrê imnwrMOf . ) 



* LeYiliageouhoQigd^Agor'ifOubienAgoar'i, 
était sitiié sur le revers septentrional do Mads 
( AwraA). Ge rittayi es» iBirtiauué déjà dans La> 
sarediPli'arbe(p. 9i5).LéoDâelePnMre(cb.?t) 
le qualifie de bowrg etmmdérMê. Outre régKs», 
Anaitaea y bâtît an monastère e4«nn kospice pour 
les panrres. (Indjîdjif Arm. mie* ^ 445.) Levittayr 
d'Agor'i a été détroit par «n trwahicawÉ dalerrt> 
il y a qMiqnes anoéesw 

* DariddiT«viBétait>IVnedenatioDvetdr 
race ro^le. Sa nète, «ri^nairedela ] 



nie, était chrétienne. Étant venu da Khoraçan 
en Arménie, il reçut au baptême, en échange du 
nom de SeorlNn qu'il portail, eeiai de David. Il 
fut atlatkë à une croîi, è ce qœ raconte Gmra- 
ge8,etinartyri8é4Tevîu, par fordre d'Abdallah, 
ôadigan on y i em eor aiabe de rAménîe en 1 4« 
È. A. le ad d'aiek (3i man 698 È. Ch.). Sa 
mémoire est célébrée ce même jour dans TÉglise 
arménienne. (Cf. J. B. Aacher, VmémSmmi», 
L VI, p. ia4-i99< Jean Gathidicos, eh. xii, et 
Tdianiitfh, t U, p. 377.) 
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(c) (T Après Nersès, le patriarcat passa au seigneur Anastase, qui le 
(T conserva six ans. Celui-ci manda auprès de lui le grand docteur Ana- 
(tnia, du district de Schirag, homme profondément érudit et versé 
frdans la connaissance de toutes les méthodes de la science des temps, 
rr afin de doter les Arméniens d un calendrier fixe, à Timitation de celui 
rrdes autres nations. Anania accomplit sa tâche, non sans beaucoup de 
(T travail; mais, tandis que Tou voulait faire confirmer cette réforme par 
rrun concile, le saint patriarche Anastase mourut, et elle fut négligée 
crpar ses successeurs, qui continuèrent d'employer l'ancien style. ^ 

{(kànigoB^Hi$toir*d*Annàiit.) 

N* VIII (page lit). 
Canon ehronologiqne àt Jean Diacre. 

(T Si tu veux connaître l'époque de la sortie d'Adam du Paradis ter- 
rr restre, prends le nombre 5 1 98 et ajoutes-y les années depuis la nais- 
fr sance du Sauveur. Ne crois pas ceux qui prétendent savoir le temps 
rr depuis lequel le monde existe ; car celui qui l'a créé seul connaît cette 
(T durée ^. Pour nous, il n'y a aucun doute s^r l'intervalle qui s'est écoulé 
rr depuis la chute de l'homme, d'après le grand Moïse, qui compte j us- 
er qu'à lui 3729 ans^, dans la version des Septante. Ne crois pas ceux 
(rqui disent qu'il y a 5/iâo ans depuis l'origine des choses jusqu'à la 
(T naissance du Sauveur : car, quoique la disposition des nombres , cadrant 
rravec ce calcul, fasse rencontrer juste le cycle cinqcentenaire, en le 
(T reportant en arrière, cependant ce n'est pas avec cette certitude qu'il 
(rfaut mesurer le temps; et il n'est pas convenable de l'imaginer ou de 
(T le dire plus long que ne le comporte le témoignage de l'Ecriture dic- 
(rtée par l'EspritrSaint'. Quelques-uns d'entre les modernes, gens obs- 

^ Jean Diacre Gommence à compter les temps énoneent le mémecfaîffie; iço^'ig, SSog; le Sya- 
k partir de la sortie dTAdarn da Paradis terrestre, * celle, 38i6 (lis. 3819). (Cf. TEiis^ déliai et 

etreprodmt, sur ce point, comme pour tout feu- Zohrab, p. 70, et d^Aodier, 1. 1, p. i&5, note 1.) 

semble de sa dnonologie, les doctrines d^Eosèbe. ^ Ged lait aHosion au computistes qjaij ponr 

(Cf. r&isèbe de Mai et Zohrab, p. 69, et d^Au- r^S^ le calendrier pascal, avaient inventé nue 

cher, 1 1, p. 106.) ère mondaine purement fictive, an moyen du 

* n iaut lire 36S9, qui est rannée de la sortie cyde de 53a ans, plusieurs fois répété. Ce cycie, 

d*Égypte , suivant le calcul d*£usèbe, fondé sur les mdti|dié par 1 0, prodnit 53t 0. Ainsi fera mon- 

Septante. Samuel d*Ani et le patriarche Nicépbore daine, qui admettail jusqu'à la naissance de J. C. 
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(Tcurs, se sont plu à arranger ainsi les calculs, d'après une opinion 
ff immuable; mais les Pères les plus célèbres» les plus savants et les 
(rplus diligents au travail, ont établi la chronologie sur des bases posi- 
fftives, de la manière suivante : 



(r Depuis Adam jusqu^à relèvement d^Énoch, il y a 

«rDe renlèvement d*Énoch jusqu'au déluge 

frDepuis Adam jusqu'au dâuge 

«Depuis le dâuge jusqu'à l'érection de la tour de Babd. . . 
crDepub Adam jusqu'à l'érection de la tour, il y a donc. . . 

ff Depuis le déluge jusqu'à la naissance d'Abraham 

crDe là jusqu'à la sortie d'Egypte 

irDe là jusqu'à la quatrième année de Salomon et jusqu'à la 

^construction du temple 

(îDe là jusqu'à la restauration du temple par Zorobabd, la 

frdeuxième année de Darius 

frDe là jusqu'à la naissance de J. C. ^ 

<rDe la naissance de i. G. jusqu'à l'ère arménienne' 

<r Au bout de neuf ans fut établi le cyde cinqcentenaire, après 

ffla naissance de J. G 

(r Depuis le baptême de J. G. jusqu'à la vingtième année du 

«rrègne de Gonstantin ' 



99&Q 



9767 



1&87 ans. 
755 

595 

g/i9 
5o5 

A70 (lis. &80) 

5i9 (lis. Su) 

5i8 

553 

568 (lis. 569) 

3oo 



56f o ans, avait parcouru, à cette époque, 1 o cydes 
dnqcentenaires et 100 ans du onxièine. On sup- 
posait que ia première pldne limepaflcale de ren- 
néadécaétéride, Vna des âéments générateorQ de 
ce qde, s'était rencontrée le &* jour de la créa- 
tioo, ie jour même où Dieu fit le sdeil, ia lone 
et les astres du finnamenL G^eat en partant de 
ce point qae se déroulaient et s'encbalndent suc- 
ceasrvement les qdes de 53 a ana dans le cours 
de Tère mondaine. (Cf. p. 36 , 35 , 66-69 , et d- 
dessos, n* u.) 

' Pour ks dix premières dates du canon de 
Jean Diacre, empruntées par lui à Eusèbe, et pour 
leur concordance arec les années antérieures à 
l'ère vulgaire , on peut voir le tableau de la p. &o. 

* En cakolant par les dates précédentes de 
rige du monde , on trouve , ainsi que nous Tavons 
lait remarquer (tableau prédté) , Tannée 553 de 
J. G. ae (i" oct 55i-3o sept SSa). Mais, par 
suite d'une anomalie dans le système de Jean 



Diacre , survenue , comme on peut le croire , à son 
insu , 553 est bien réeHement Tannée de notre ère 
vulgaire que nous comptons par ce même dûfire; 
et ce qui ie prouve, c'est qu'à la ligne suivante il 
dit que ce fut neuf ans après , c'est-i-dire en 56 a , 
et non en 568, que commença, pourries Armé- 
niens, le cyde dnqcentenaire d'iEas. Cette date 
de 569 est établie d'une manière irréfiigable par 
les caractères du calendrier pascal (p. 5o-5i, 

78-79)- 

* La vingtième année, tiemmaUa, de Constan- 
tin, est marquéedans les Tables d'Eus^ , olymp. 
977, 1, 93&5 d'Âbrabam »» (i** octobre 399- 
3o sept 33o). C'était en réalité sa vingt-qua- 
trième annéeen cours, à partir du viij des cdendes 
d'août (95 juifiet) 399. 

D'après ce cdcnl, la date du baptême de J. C. 
sertit 93&5 — 3oo «» 9o45 d'Abrabam; mais 
il iautlire id 3oi, pour avoir 90&4 d'Abraham 
ae (1" oct. 98-3o aopt 99), qui est Tannée oà 

94 
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frDe là jusqu'à Tare aiménioma^ 

frDe la vingtième année de Constantin jusqu'à l'invention du 
ircyde bicentenaire d'Andrë ' 

frDe là jusqu'à l'ère arménienne 

(rCeux qui soutiennent quej depuis l'origine du monde 
fr jusqu'à la naissance de J. C. , ily a 5&ao ans, se trompent 
«r gravement, en donnant une preuve surabeodante de leur 
(T ignorance et de leur éloignement de la vâîté;, car. nul ne 
«tpeut connaître les temps écoulés diepuis la création , mais 
(T seulement ceux qui ont couru depuis qa'Adam et Eve sor- 
ir tirent du Paradis terrestre. 

trDe la vingtième année de Constantin jusqu'à l'institur 
(rtion du cyde bicentenaire, il y a a3 abs, ce qui fait 81 
trde l'ère des Romains'. 

«r De la deuxième année de l'empereur Philippe jusqu'à la ving- 
«rtième de Constantin, en y ajoutant les aS ans susmen- 
(rtioDDÀ, il y en a 10/1 jusqu'au cycle bicentenaire d'An- 

irdré; en tout jusqu'à l'ère arménienne ^ 

irHérode l'infid^e r^a 87 ans. Sa trente-deuxième aiv- 
trnée fut marquée par la naissance de J. C. '. 

ffDe la naissance de J. C. jusqu'à saint Gr^ire, il y a . . . 

(T Depuis saint Grégoire jusqu'à sainbSahag (le patriarehelsaac 
ffdit le Grand ou le Parthe) * 



aa& ans. 

900 



3oA 

3o4i 
117 



Eiuèbe a 6aié dans sa Tabla, comme saint Épi- 
phane (Hmr$ê. p. 6&6), la baptême. du Sauveur, 
i5.* année de Tibère, sous le oonsalat d*Ap. Ju- 
nius Silanns et de P. Silins Nenra. 

' 33o, ao* année euaébienne de Constantin 
-H aa4 » 553 È. Gh. = 1 È. A. en cours. 

* 33o -h a& s= 353 È. Cb. en cours, date 
de Tadoption du cyde bicentenaire d^ André de 
Byianoe par les Arméniens -H aoo = 553 È. 
Gh.»iÈ.A. (cf. p. &8). 

' 353 È. Ch. correspond à 106 du second mil- 
lénaire de Rome (<£ p. 69, et tbid, note i36.), 
ou 1 106 du calcul de Yarron. 81 est sans doute 
une fiuite de copiste. . 

* La a* année eusébienne de Tempereur Phi- 
lippe est si63 d^Abrabamas (l'oct a&7-3o 
sept a&8), en réalité la k* dq>uis mars 947, 
et U 5* depuis mars a48. De a48 à 33o il y a 
89 ans -H 93 e» io4 ans révdus, et Ui io5* 
année en cours.. 



^ DansEu8èbe,la39'annéed'Hérodei=s90i5 
d'Abraham » (1" oct— 9-3o sept -*i); mais 
il est certain, par le témoigaaga de Josèpha(iiMi|* 
XVII, Ti, S 4; Tiu, S 1 et u, S 3; cf. Bs<L>uL 
I , izxiu , S 4), qu'Hérode, ditrinfidèie ou Uétran- 
ger, parce qu'il était Iduméen de naissance » moor 
rut en Tan — 4 È. Cb. L'histoinen juif.rapporta 
que, pendant U dernière maladie de oe princoi il 
y eut une édipse de lune qui précéda sa moK da 
peu de jours. Cette édipee, qui est fixéaau 1 3 Boavs 
de cette année, eut lien un peu ayant U PAqna, 
et la mort d'Hérode survint dans rintervaUa. 

* 3o4-i- 197 <=: 43i. n est impessMe de 
déterminer quelle année du pontificai du catba- 
licos saint Sabag Tauteur a en vue id. Naos avons 
prouvé (p. 1 9-1 3 et ênd. note 4o ) que saint Sa- 
bi^ mourut le 7 sqitambre 439 , ettSuivant Aça- 
^'%, il avait tenu le siège pendant dnqnanteaiis. 
Son avènement est donc de 390, oomoM l'a mar- 
qué Tdiamitch, k III, Tablai, F 109. 
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(rDepuis saint Grégoire jusqa^à Tère arménienne' 

trCestrà-dire jusqu'à Moïse, ai* catholioos d'Aiménie, 
(tdans la lo* année duquel Tère arménienne fut fondée.» 

(Ms. arménien de la Bibl. imp. n* 1 1& , fol. 63 i^, 66 v*.) 

N* DL (pagas laa, 197 et iSo). 
De Tusage de Tindiction chez les Arméniens. 

La séparation religieuse des Arméniens d'avec les Grecs, accomplie à 
1 occasion du conciie de Ghaicédoine tenu en 65 1 , et l'état d'hostilité dans 
lequel fut l'Eglise arménienne vis-à-vis de TÉ^e bysantîne, peuvent 
déjà faire supposer que les premiers ne firent qu'un usage très^restreint de 
l'indiction constantinopolitaine, s'ouvrant au i^ septembre, et qui est la 
seule qu'ils aient adoptée. Cette sorte d'indiction ne se qaontre, que je 
sache , que dans un seid de leurs auteurs , l'histcHien Thomas Arderouni , 
qui vivait sur la fin du ix' siècle, et qui a écrit l'histoire de la famille sa* 
trapale des Ardzrouni, à laquelle lui-même appartenait. Encore ne s'en 
est-il servi que trois fois dans le cours de son livre. Nous la trouvons 
employée, mais aussi rarement, dans les pièces émanées de la chancela 
lerie des rois roupéniens. Le privilège accordé par Léon V aux Siciliens 
(n® xvn) nous en a fourni un exemple. Cet acte, qui est du 2/1 no- 
vembre i33i, est marqué de l'indiction xv, qui ne peut être que Fin- 
diction grecque. J'ai déjà dit (p. 127) que le cycle quindéeennal était 
quelquefois désigné, dans la diancellerie arménienne, par la dénomina- 
tion de V^fEjnf p^t^jÊÊlitA, ou , comme porte Tampliation latine du privUége 
de 1 288 (n® xn), /lortma mîZfemniis. Cette conjecture est corroborée par 
un autre acte , où l'indiction est appelée /9/ki. , (c ère , î> c'est-à-dire petite 
ère, par opposition à la grande ère arménienne, à côté de laquelle elle 
est inscrite. Comme ce document se rattache à un acte antérieur, et qu'il 
ne peut en être séparé, j'ai cru devoir transcrire l'un et l'autre. Tous les 
deux, récemment découverts dans les Archives municipales de la ville 
de Montpellier (Grand Chartrier, armoire A, cassette 17, n® 12), par 
M. Germain, professeur d'histoire à la Faculté des lettres de cette ville, 
et encore inédits, m'ont été obligeamment communiqués par lui. Le 

' 3o& -H a5a B=s 556. Le chiflire 95a n^eat donc pas exact; il fallait 9^9. 
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premier est un privilège, ou plutôt un simple permis de séjour et de 
commerce 5^ accordé par le roi Ôschïn aux marchands de Montpellier, 
en 763 È. A. = (2 janvier iSii-i** janvier i3i5), le 7 janvier. 
Le second, qui est une confirmation de ce privilège consentie au nom 
du roi Léon V, fils d'Oschïn, par les deux bades, régents du royaume 
pendant la minorité de ce prince, est de Tannée 770 È. A. = 
(3i décembre i32o-3o décembre i32i), t6 mars, 4' année de l'ère. 
Effectivement, en mars i32i, courait Tindiction grecque iv. 

Il est nécessaire que je dise d'abord quelques mots des officiers 
publics mentionnés dans ces deux actes. Les deux Héthoum qui ont 
signé le second nous sont connus par un état nominatif de quelques 
seigneurs et princes d'Arménie consigné dans le Liber Paciorum des 
Archives des Frari à Venise, et' reproduit par M. de Mas-Latrie {Hist. 
de Chypre y t. III, Documents, p. 692), et par M. Giuseppe Ganestrini 
(Archivio starico italiano. Appendice n® 29, p- 371, n. 2). Le premier 
Héthoum, le chambellan, ^tpntjr^tuJaiitufit, est qualifié dans cet 
état de dominus Nigriniy eapetanus curie régis Hermenie^ sous le règne 
d'Oschïn; et, sous celui de Léon Y, de camberUmus et guhemoUor regni 
Arménie. Le second, qui, sous Ôschïn, était connétable d'Arménie, 
conestabUis Hermeniey nous apparaît dans cette liste, conmie dans notre 
second privilège, avec le titre de sénéchal, 8enesch4dcu$ r^^ni Arménie y 
ufiijli^ttui^ Le fonctionnaire auquel ces deux privilèges sont adressés, 
et qui est chargé de les mettre à exécution, est appelé proœimos. Ce 
titre, qui, dans le Code théodosien (tit. XXVI, lib. VI, leg. vi. De 
ProximiSy Camitibus, etc. apud Du Cange, Gloss. mediœ et itifimœ ladni- 
lotis y V® Proa!imus)j a le sens d'assesseur du magister scriniorum ou 
garde-rôles de la chancellerie, paraît avoir désigné, en Cilicie, l'officier 
chargé d'administrer les finances du royaume. Le proximos, à son tour, 
notifie les volontés du roi au préposé en chef de la douane d'Aias, 
Hl^ÊULJtp ifjuij&'tnuAiù l^a/i/ijy, uommé daus l'ampliation précitée de 
l'acte de 1 288, capitaneus pasidoni de Ayacio. Je me borne ici à ces expli- 
cations sommaires, me réservant de commenter, dans une publication 
spéciale, ces deux pièces si intéressantes pour la connaissance des rela- 
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tioDS des nations de l'Europe méridionale avec la Petite-Arménie au 
moyen âge. Je ne dois pas omettre cependant de dire qu'dles sont tra- 
cées sur papier de coton, dans le genre d'écriture minuscule appelé 
fLHinp q^p, (T ronde, )> qui (ut seul employé jusqu'au commencement du 
XVII* siècle, et, depuis cette époque, concurremment avec l'écriture 
cursive appelée %oinfiiu^^, c'est-à-dire (récriture de notaire ou de 
chancellerie. t> La première a o'^jsoô de hauteur sur o"*,i 85 de largeur, 
et la seconde ©"'jiôy sur o'^jiSy. Le dialecte est l'arménien vulgaire 
de la Gilicie, tel qu'il était parlé du temps des princes roupéniens. Pour 
faciliter l'intelligence des mots qui s'éloignent du vulgaire actuel, j'ai 
placé entre parenthèses l'équivalent de ces noms en arménien littéral, 
ainsi que la restitution des abréviations et des formes orthographiques 
altérées ou incomplètes. 

I. 

(Recto) — \^ p-UMifjuLjtptulfUMit patpip ^iuiiuiittuy t^ftintugpp, Ufp (upu^ 
pifi») l^i^^iv \f.^uMifulrUg ii^njau Çu^tÊJt^upalhu) , np IpiËJ^iuJt^i^ Ç^ptutliu^ 
jlnfg^ np ilhiiipjtioiiltpgfi tfiuTûunjulfUiiÊ^p qnp Ipâïù /i Jtp iu^pttup^u 
t J^^J""' "^ VP t J^U" tt t ^"^ t"'^ "^ if^iMMb ff ifut^uttLiuliuAnL^ 
Pp^ p dtp ^Jirutupu^ lu^^tup^u pjj^jtuu, iiiy Êj^plA^ uyu lflFpuptt[u 
uiiuu /"""l^tipjJ^iUMum pLUiié'tnniiMÙ , np h inuhibfii II p t^lffit p ^w^ 
pypii {^uiplti-pb) bplfnt^ tll^ inuA' irq^pu (^tqftgp) ^t-q^^tuiluA^ ^'ÇpUM^ 

(Verso) l'^jl^^^'^ |^^iiAîf4î#y uin^uf^u {iMpËJt^uftJhu^u^ q^miugpp, 

upp ^%npnu \f^l'l'"yi^^g^ Wj"""!/ puythinuMiiii q^f/utut-np, np iuniinLu 
ifp-ÊUt^ifnp^ JStrnitÊf.ptui(Jirn!Ènfpuiir^ paupip ^uMi/uA^^t nu /r^^ l^P-^il^^ 
mufiiu fi p-iâip-kpii* nL ÊUpiuj npuilj^u tfptuS- (r "l ^uitRuS- (^^tuJuytruMf_^ 

II. 

(Recto) — 1^ p-tuifjuLJipuMifuA pjMtpJp ^ÊUiRâliiÊug ' t^iniugpp, tuf 
^u^tupnbj ^n^lrtnpnu u^n.u {^u^njt^uhtlhu^ , np ilhÊLbp.nijnbpglt t^Uthinju^ 
Ipi/ii^ pJs ppi tun. Jtn^ l^^lfi» ^tuJiiiii^ np Jtp fi k^^^ ^u/ùlinugttui ^uypù 
(r uitupÊfAt/^ ftplrùg, np intuu»^» np fiplrb^ Ê^np IiuHê ftjj^^iuu nu ijnp 
uiji_t^uiii fi ^ui nu ft ^tn ft i/tp Y7htUÊ^Êu[^ iu]2JuuMp^u fi jWj*"" t 
^UÊTCuinjMiliu/bnup-ftAfiuÊf p /fitt/p nu ft i-iufut^ ftjj^^iuunf ptu^hinmXù 
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< i^%ig^b-q^ np qpptti^ p 4ipy ''{fi' ^u^Xitugù (^i^uuliAft^ mtuu lapu^j^gëp 
Jtp ^uMjpb 4r upupuUjFiftpIriig • tqpp (^^gp}»fL^l ^utidJif^* ^'tt 'R'V'^ 

] ^^gîilj^ fi "p^l^ qffAfiu ^b-pu t 

(Verso) — |P&-%L|( Z^p-nfLÊT^uMÊluiitupi nu ^bp-nt-iTupih^^unu ^uMuÊ/jp^ 
Snugiu^ ifuijunp puiVÙ P^iuqjlnppit t AlAld^Hl^lP * Alj^P^I ll^TP » 

\^ ^H^lnnpnu . « . .nulrbg uptul^u (^u^n^^uptlnut^u) qpintugp^ (^qpintuu^ 
9fi^)f tW {"("'P''^) \tnuinuihg , J^iuiunj puythuiuiiiù t^ipttuM.jrp , np utn^^ 
^'U'^ P'''"fl^plfi' it-nStqjtUMi ^iirniitiputS'^ paupip ^muJuA^ np "("yip'^ 
ft i%lfuiji^q.lr^%r Jftfnitt^b-^nÊL uniÊLp pf^tf^p puMfé'tnuiÙu ft puMp4rf/b' 

TRADUCTION. 
I. 

(R.) (cEn vertu de l'ordre sublime du roi, 

(T Sache, baron Oschïn Ehannents, proximos, que nous te donnons 
fr f ordre suivant : — Les marchands de Montpellier, partout où ils se 
(T transporteront dans notre pays, soit à ^as, soit dans tout autre lieu 
r où ils iront et viendront successivement pour trafiquer dans notre 
«T pays gardé par Dieu , jouiront à Aïas du privilège suivant : à la douane 
«rde cette ville, sur les marchandises qu'ils vendront ou achèteront, 
trils payeront deux pour cent seulement. Aie ceci pour entendu. En 
(T l'année 768 de la grande ère, le 7 janvier. Oschïn, Roi. 

(V.) (tDe la part de moi,- Oschïn Ëhannents, proximos, sache*, sire 
(T Thoros Mikhaïlents, préposé en chef de la douane d'Aias, que tu aies 
(rà recevoir l'ordre sublime, ëcrit de la main du roi, et à le faire exé- 
(t cuter aux balances de la douane ; et agis en conséquence de ce qui 
ff est relaté et prescrit d'autre part, -n 

n. 

(R.) (cEn vertu de Tordre sublime du roi, 
(T Sache, baron Bedros, proximos, que les marchands de Montpel- 
(tlier nous ont remis le privilège que notre père défont en J. G. leur 
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If avait concédé, privilège que nous avons vu, et qui porte que, soit à 
ff Aias, soit dans toute autre partie de notre pays gardé par Dieu , où ils 
«iront et viendront pour le commerce qu'ils font à Aïas, ils nous paye- 
fffont comme droits, à la douane de cette ville j sur les marchandises 
ffqmls achèteront ou vendront» deux pour cent seulement. Nous t'en- 
ff joignons de veiller au maintien du privilège que notre père leur a 
ff accordé. Aie ceci ponr entendu. Le 16 de mars, i*^ année de Tère. 
ffet 770 de la grande ère. 

ttFais mettre cet écrit en forme de privilège, 

(V*) ffNous, Héthoum, chambellan, et Héthoum, sénéchal, nuus 
tr notifions les volontés du roi- [Signé) Héthoum. [Sig-né) Hûtuodu, 

(tDe la part de moi, Bedros ouents, sache, baron Gosdants, 

«préposé en chef de la douane d'Aïas, que tu aies à recevoir Tordre 
(t sublime du roi, écrit de sa main, ordre que les bailcs ont transcrit 
ff d'autre part, et à le faire exécuter aux balances de la douane. Que 
ffceci soit accompli comme cest ordonné d'autre part, in 



Pendant le cours de Timpression, ayant eu comnmnication d'une 
copie du *^\munutttnuAâiiit^f>(ig OU Livre des lois d'Arracoie, compilé au 
xif siècle par Mëkhithar Kôsch, j'ai trouvé, à la fin de la préface de 
ce recueil , le mémorial dont j'ai cité quelques lignes seulement page 166, 
et qui donne, au moyen d'un synchronisme de la grande ère armé- 
nienne et de la petite ère de Jean Diacre, la date où il a été rédigé. 
Voici ce mémorial : 

^P^ " t 4^'ë'Ê"'-3 J^iMMiluihuiiffi ifiiui^bta^ uiâii^tiiK. fr^^athm^ ft i^nn^ 

\J iMjfmuiiJhiftijj tfp<^ttn. f^p^ff^t^lf f ^ "P1^^ ^ffpui || lu^iMriMiiii^uj^ ■ f§ 
q.qhi^fth an uihni-uÂiLuÊt i(n/ft ^tMip^hp^^ q rfui£ii.nnh lâijtng ^^fiittiUiâi^ * 
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%/9uh uiu/bu 1^ qnLJn/bltif jtu^pttup^u J\Liâibty , p %UM^nAt^u np ^it 
tliiMjnu^puiquipIfb ^\\uAJuibuit •ju/biÉtu^tuin L.jltqp.uiiniâibngu UMÙntui/itlruMi 
^\\UMtAnÊ • uLqpLUuii-nnlfuMi h ihtAutlfnqJ* Jl^uiuuni/bifb ^in^inf ^n^ 
n.nJut^V £^7- ^nihâïblnuÊL uppjtg Iri^lrqb-gèruMg IfnLuuMUtnuAuigii jp^^ 
gt'ing • ib-n^utinnÊLnLp-b-ÊUitp. ^^mfuififHjy L. Irqpop ^ï^oqnuftjnpqjtpiliuJp 
juinJufiunUnLp-hiiiu t 

TRADUCTION. 

rr Notre œuvre a été entreprise en fannée de la grande ère armé- 
anienne 633 = (4 février ii84-2 février ii85), de l'ère que l'on 
(T nomme petit cycle loi (io84 — i -t- io5 == ii84), de l'ère des 
(T Romains 4o5 (268 — 1 -h 53â -+■ 4o5= ii8il), à une époque 
iroù notre royauté nationale n'existait plus, tandis que restent encore 
(Tun petit nombre de princes de Tancienne dynastie du pays de Khat- 
(Tchèn; au temps de Haçan, fils de Yakhdang, qui a embrassé la vie 
(T monastique, et de son fils Yakhdang, qui occupe la forteresse de 
crHatherk' et qui est suzerain de plusieurs autres chefs; au temps du 
(T grand prince Roupèn (II, 1175-1187), qui réside dans la Gilicie; 
ff en l'année où est mort le glorieux souverain de Géorgie Kèorkè 
<r(Giorgi III, ii56-ii84), sous le pontificat du seigneur Grégoire 
fr(DghV, 1173-1193), catholicos de la Grande Arménie, et du sei- 
rr gneur Etienne (III) , catholicos des Agh'ouans , dans la contrée d*Arran , 
(T lequel siège dans la province qui a pour métropole Kantzag; pendant 
(T que nous habitions le monastère appelé Tasno' anahad. Nous avons 
fr commencé ce travail dans le couvent situé dans la montagne et nommé 
(rHoromaschèn, sous la protection des saintes églises des monastères 
(T précités, avec l'aide de Joseph et à l'instigation du frère PauL^ 
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NOTE PRÉLIMINAIRE. 

Quoique le but que je me suis proposé dans les annotations qui accom- 
pagnent les fragments dont cette Anthologie est composée, but que m'imposait 
la nature du travail auquel est consacré mon livre, soit uniquement la discussion 
des faits qui ont rapport à la chronologie, j'ai cru cependant devoir y ajouter 
quelques notes historiques et géographiques , lorsqu'elles m'ont paru nécessaires. 
J'ai jugé convenable de donner mes extraits dans une certaine étendue, afin de 
faire ressortir comment sont amenées et s'y enchaînent les dates qu'ils énoncent, 
et pour déguiser en même temps ce que des détails purement chronologiques 
peuvent présenter de technique et d'aride. Les dates doubles ou multiples ins- 
crites en tête indiquent que les événements dont le récit est consigné dans le 
fragment qui suit se sont passés dans l'intervalle compris entre ces dates, ou 
bien quelquefois que l'année n'a pu être déterminée exactement. 



N» L 

Mort de remperenr Constantin le Grand. 

s37 È. Gb. 

(T Constantin le Grand mourut le 3 â du mois d'ahégàn, qui est mai, 
(Tolympiade 280, 11; 343 de la Nativité (3/ii-3&3 È. Ch.).-» 

(Samuel d^Ani, Chronograpkie.) 

Cet auteur fixe le commencement de Constantin à l'olympiade eu- 
sébienne a 7 s, 1, qui, dans ses Tables, coïncide avec 3io de la Nati- 
vité=(3o8-3o9 E. Ch.). L'évêque deCésarée {Chronogr. t II, p. 3o9 , 
éd. Aucher) le fait monter sur le trône en ^^^k d'Abraham, 1060 de 
Rome, olymp. 979,1, synchronismes qui concordent avec 307 È. Ch. 

s5 
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D après le témoignage dldace, Chronique ^ et de Socrate, Histoire eeclé- 
siastiquey I, ii, Constance Chlore, père de Constantin, mourut à 
Eboracufâ (York) dans la Grande-Bretagne, le 8 des calendes daoùt 
(95 juillet), et le jour même celui-ci fut proclamé César par Tarmée, 
Constance et Galère étant consuls pour la sixi^ne fois, ce8l>-à-dire en 
3 06. La Chronique pascale indique la même date, 8 des calendes d*août, 
et Tindiction ix. Ce n'est que l'année suivante, 807, qu'il fîit fait Au- 
guste par Maximien Hercule, qui lui donna en mariage sa fille Fausta. 
La durée du règne de Constantin , et pM* conséquent la date de son 
avènement, varient considérablement dans les différents auteurs; En 
remontant à partir de sa mort, dont l'époque ne laisse aucune incer- 
titude, ce règne fut de 3 ans et 10 mois, suivant saint Jérôme, saint 
Prosper et Càssiodore; de 3i ans, suivant Eutrope, Socrate et Sozo- 
mène; de 3i ans et 10 mois, suivant la Chronique pascale et Théo- 
phane; de 3â ans moins quelques mois, suivant Eusèbe, Vie de Constatir- 
tin, IV, un; de 32 ans au plus, suivant Aurélius Victor et le patriarche 
Eutychius. Samuel d'Âni lui donne 3 /i ans, en y comprenant, sans 
doute, le règne de Constance Chlore, dont le nom est omis dans ses 
Tables. Mais il y a unanimité pour «placer sa mort au 1 1 des xaiendes 
de juin (22 mai), jour de la Pentecôte, sous le consulat de Félicien 
et Tatien (alias Titien), en 307 E. Ch. (Cf. Chroniq. pasc. p. 228; 
Eusèbe, Vie de Ckmstantiny IV, lxiv; Socrate, Hist. eccïés. I, xxxix et xl; 
et Idace, Chronique.) 

En 336, l'année arménienne ayant commencé le 3 septembre, le 
1* d'abégan correspondit au 1^ mai 337, et, par conséquent^ le 22 
d'ahégan au 22 mai, comme l'affirme Samuel d'Ani. 

N» n. 

Antiodius, pi^nce de Siaunit, piUe Ctésiphon. 
350-379 È. Gh. 

(r A cette époque la nouvelle parvint à la Porta royale £[ue les Kha-^ 
<rzirs^ en nood^re considérable, avaient fait irniption, par la porte de 
(r Tchogh' (1 ) , dansrnotre pays.Scfaaboah (Sapor II) (2) , ayant réuni des 
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f? troupes innombrables dans T Assyrie , ie Ivhoraçan , le Khoi azm , et les 
ff plus braves d'entre les Perses , ainsi que dans l'Adérbadagan , l'Arménie, 
(fia Géorgie, et ie pays des Agh'ouans, avec les peuples barbares du 
ff Caucase j qui parlent douze langues différentes, Sapor s'avança pour 
ET repousser cette invasion. Cependant Antiochus (Andog), prince de Siou- 
trnik', ayant conçu une pensée mauvaise pour lui et pour son pays, 
«exécuta une perfide agression contre la Porte royale. A la tête de dis- 
ff sept cents guerriers, montés sur des coursiers vigoureux et rapides, il se 
ff porta sur Ctésiphon (Dizpon) et ût cacher ses hommes en dehors des 
îrmurs; puis, sans aucune escorte militaire, ii fit son entrée dans la ville 
^ et dit» en dissimulant ses desseins hostiles, qu il était accouru vers Sapor. 
irLes habitants le reçurent avec les plus grands honneurs; mais, à fau- 
ff rore, ses troupes, ayant pénétré dans Ctésiphon , s'emparèrent de Iré- 
ïî sors immenses, consistant en argent, en or, en pierres précieuses les 
n plus rares, en vêtements d un très-grand prix ; toutes les richesses qu'ils 
TT purent enlever du palais royal et des demeures des grands devinrent 
trieur proie en quantité infinie* Antiochus alla les renfermer dans la 
ff forteresse de Pagh' (3); puis il donna Tordre, dans tous les districts 
ff de sa principauté, de brûler tous les fourrages destinés à la nourriture 
ff des animaux , et fit transporter dans cette forteresse tout ce qu'il y avait 
ffde vivres, ainsi que les armes et les équipemetits des cavaliers. En 
ffmême temps, il ordonna de déserter la province de Siounik' et d'în- 
^ cendier les maisons et les greniers. Il rassembla aussi tous les ornements 
(rque possédaient les églises, et les fit transporter dons celle de Scha- 
(tgh'âd (i), ainsi que les reliques des saints. Chacun baisait en pleurant 
ff ces objets sacrés; et, après avoir célébré pendant huit jours roflice de 
ff la nuit, ils ensevelirent Téglise sous un monceau de terre. Après quoi 
ffilsse dispersèrent dans toute les directions; et le nom de Siounik' ne 
ff put plus être prononcé. 

ffLa contrée resta dépeuplée et en mines pendant a5 ans, Lorscpie, 
ffdans la suite, Sapor fut de retour de l'expédition dans laquelle il était 
^engagé, et qu'il eut vu les désastres qu'avait causés Antiochus, il de- 
tvint furieux, et commanda à ses troupes d'envahir la principauté de 

95, 
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flSiounik' el de s'emparer de tout, hommes et animaux. Les Perses, y 
n étant arrivés, ne trouvèrent rien ; leurs courses les conduisirent à l'ëglise 
ff de Scliagh'ad , qui était cachée sous un amas de terre. Etant moulés sur 
tr cette émineuce, i!s sentirent le sol trembler violemment; eflfrayés, ils 
ff s'éloignèrent avec leur général Athagh'khatha (5) ; de là ils vinrent atta- 
ftqucr la forteresse. Des pierres, précipitées dn haut de la décHvité sur 
ff laqucHe elle est assise, les tuaient tous; trois fois ils tentèrent les plus 
r vigoureux assauts, mais sans succès; néanmoins ils firent périr beau- 
ff coup de monde. Le roi» irrité, voulait recommencer 1 attaque plus vi- 
« vement que jamais ; mais ses grands officiers, se prosternant devant lui , 
ff le supplièrent d\ renoncer entièrement et de se borner à ravager les 
<f environs. Antiochus, profitant de cette diversion, sortit de la place, et, 
ff chargé de butin, passa chez les Romains (Grecs). H y fut reçu très- 
-* honorablement, et y termina sa carrière, 

ff Son fils Papig, se ressouvenant avec amour du sol natal (car h fa- 
ff mille et le pays sont doux au cœur de l'homme) , se rendit à la cour de 
ff Perse, et, ayant rencontré là un des généraux, il se fixa auprès de lui; il 
rt déploya une grande valeur dans les exercices militaires des Perses, sans 
ffque personne le connût. A cette époque un guerrier hun, nommé Ho- 
f^ nakour, qui avait été envoyé vers Sapor, dit : e Pourquoi verser ainsi 
rtanl de sang? Viens te mesurer avec moi en combat singulier, t^ Ce 
f'Hun portait une cuirasse en cinquante doubles; il était haut de taille et 
ff large de stature; sa tête redoutable était protégée par un casque garni 
trde clous. Son front, large de trois empans, était recouvert d'une lame 
ffde bronze; il était armé d'une lance énorme faite dun pin très-long, 
ffet son glaive lançait des éclairs; son aspect glaçait d'effroi. Le nom 
ft de Papig, qui avait retenti devant le roi , lavait désigné comme le cham- 
ftpion le plus capable de lutter avec le Hun. Le Roi des rois, Tayaut 
ff mandé auprès de lui ^ rendit un rescrit d'État revêtu du sceau à figure 
ffde sanglier (6) et lui dit : ff Si tu réussis à relever dune manière écla- 
ff tante Je défi qui nous est adressé, il n est pas de chose, si considérable 
ff qu'elle soit, que tu n obtiennes, n Papig accepta cette mission , et, secon- 
a fiant dans le secours d'en haut, il s*écria : ^ églises de Siounik', soyez^ 
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ff moi secourables ! i> Il re\ é lil alors ses armes , instruments de sa bravoure ; 
ffsa beHe taille s enveloppa d'une cuirasse royale aux reflets étincelauts 
If et ornée de perles; sa belle tête s'abrita sous un casque en forme de 
If tigre; à sa ceinture pendait une épée; son bouclier, aux liens dor, 
frétait jeté sur son épaule gauche; sa lance pénétrante était soutenue 
ff par son bras droit. Monté sur un coursier noir, il s avança pour enga- 
ffger le combat. Les deux adversaires s élancèrent Tun contre Fautre, 
^ et le bruit de leurs lances , qui se choquaient avec le fracas du tonnerre, 
ftdura depuis l'aurore jusque la neuvième heure. Enfin Ténorme géant 
ff eut le dessous^ et la victoire resta au brave Papig, qui, saisissant aus- 
rr sitôt son épée à un tranchant^ immola cette bête sanguinaire. Sapor, 
tr plein de joie, envoya chercher Papig pour accomplir la promesse qu'il 
(T lui avait faite , et, lui ayant demandé ce qu'il désirait, celui-ci lui répon- 
ff dit : « Que le mortier de bronze soit enlevé de ton divan (7). r> Ce mor-^ 
ff lier était rempli de cendres de fourneau, et tous ceux qui venaient là 
(t pilaient cette cendre en s'écriant : ff Que la principauté de Siounik', vie 
(tet pensée, soit écrasée comme cette cendre !t^ Le roi, très-surpris, fit 
ff enlever le mortier. Après quoi, Papig demanda que le pays qui lui 
ff appartenait lui fût rendu. Le roi le lui accorda et l'y renvoya comblé 
« d'honneurs et avec un rang égal à celui des Bagratldes et des Mamigo- 
ff niens. Papig, s^étant mis en route, traversa PAraxe, rebâtit un village 
ïï appelé Agofz, nom qui veut dire (r anciennement détaché de la province 
ff héréditaire de Siounik' (8),^ 

ffLâ première année de son gouvernement, Papig, étant allé à la 
ff chasse, parcourait le pays, et le spectacle qui sVffait à lui arrachait des 
«r larmes de ses yeux. Arrivé à Schagh'ad , il gravit une coHine, lorsqu'un 
ffcerf, partant de ce lien, courut vers Téglise qu'un monceau de terre 
ff recelait dans son sein. Papig suivit la piste de l'animal et disparut sur ce 
iT monticule artificieL Les pieds de son cheval s'étant enibncés profondé- 
ff ment dans le sol, il se jeta aussitôt à bas, et ce ne fut qn avec beaucoup 
ffde peine quil parvint à dégager sa monture* Tous furent saisis de 
ff crainte. Ayant creusé la colline par dehors, ils découvrirent la belle 
ff église qu'elle renfermait remplie de trésors sacrés, iïoii s'exhalait une 



198 DEUXIÈME PARTIE, 

(T suave odeur. C'était le premier jour du mois de hor'i, jour qui fut con- 
(T sacré par une fête solennelle. La foule accourut, et il s'opéra des gué- 
(t risons miraculeuses; les infidèles qui en furent témoins se convertirent 
(t et reçurent le baptême. Kor et Kazan, deux frères de grande famille, 
(T qui avaient accompagné Papig avec un corps considérable de troupea, 
rr obtinrent de ce prince, qui tira au sort entre eux, Kor, le bourg de 
cr Khod (9), et Kazan, le plus jeune, le beau viHage de Schagh'ad. 

(rCeci arriva vingt ans avant le règne de 'Azguerd (Yezdedjerd) le 
cr Méchant, ce prince qui voulut détruire la foi chrétienne, et nous sou- 
<r mettre à Tempire de Tenfer, le même qui fit périr de la mort des mar- 
crtyrs les saints compagnons de Yartan, au nombre de 1076 hommes 
ft d'élite. Depuis lors jusqu'à Tère arménienne il s'est écoidé 1 âo ans. fi 

( Moïse Gagh'ançadouatsi , II , i. Cf. n** IV. ) 

Ce récit de M(Hse Gagh'angadouatsi est précieux, parce qu'il jette un 
jour nouveau sur une suite de faits de l'histoire arméni^me sommai- 
rement indiqués par Faustus de Byzance, lY, lvui, et Moïse de Khoren, 
III, xxnr, XXVI et xxviu, et qu'il explique et le rôle cpie joua le prince de 
Siounik', Antiochus, sous le règne d'Arsace II, roi d'Arménie, Mnsi que 
la fille de ce prince, Ph'ar'antzêm, l'une des deux femmes d'Arsace, si 
fameuse par ses crimes et le courage viril qu'elle déploy»en résistait 
au roi de Perse, Sapor II. Comme Ph'ar'antzêm, enlevée par Arsace à 
son premier mari, Knêl, qu'il avait fait périr, témoignait au meurtrier, 
devenu son époux, de la hauteur et de l'aversion, celui-ci contracta une 
nouvelle union avec Olympias, qui, suivant Moïse de Khoren (III, xxi), 
était de la famille de l'empereur Yaientinien, la fit couronner reine 
d'Arménie, et dès lors affecta pour elle une prédilection marquée. Ph'a* 
r'antzêm , jalouse et irritée, se défit de sa rivale par le poison, qu'Ole lui 
fit donner, mêlé au pain eucharistique, par un chapelain de la cour, 
nommé Mërdchiounig (Faustus de Byzance , lY, xv ; Mérdchëmnig, dans la 
Yie du patriarche S. Nersès le Grand, Petite Bibliath. armén. YI, p. 5o 
et 5i). Ph'ar'antzêm, ayant repris tout son ascendant sur l'esprit du 
faible Arsace, le poussa à se déclarer ouvertement pour les Romains, et 
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à se jeter siir les Etats de Sapar, Antiochus, nommé par son gendre 
générai du corps oriental de Tarmée arménienne, défendit vigoureu- 
sement Tigranocerte (Dikranaguerd ou Amid) cooti^e Sapor, Celui-ci, 
d'abord repoussé, ne tarda pas à revenir, et, ayant pris cette ville, la 
brâla, en 3 5 9, Tchamitcli (Histoire ^Atménie, t I, p. iBa) prétend 
qu'Antiochus périt avec les habitants de Tigranocerte dans cet incen- 
die, qu il place en 87 ïî. Mais, d après le témoignage de Moïse Gagh'an- 
gadouatsi, que Tchamitcb n'a pas connu, il est constant qu\\nliochus 
finit tranquiHement ses jours, retiré sur les ferres de Tempire grec. 

Les dates qui terminent notre fragment sont loin d'iïtre correotesT et 
doivent être rectifiées. On voit d'abord que Fauteur confond Yezde- 
djerd I, surnommé le Méchunt {elnmim, j<55ill ) par les écrivains musul- 
mans, et qui monta sur le trône vers 399, avec Yezdedjerd II, dont 
la première année royale est âSg (voir ci-apiès, n" iv). Le premier 
se uiontra favorable aux chrétiens, et Ton a pensé que c'est peut-être 
à cause de cela qu'il reçut des sectateurs du magisme le surnom de 
Méchant (d'Herbelot, Bibl. orimt. V" lezdegird), tandis que le second 
persécuta les Arméniens » qui se soulevèrent et soutinrent contre lui 
une guerre oii périt leur généralissime Vartan, et ses compagnons (les 
Vartaniens), Aussi appellent^ils le second Yezdedjerd Dchakhkkahh, 
J^mfiM^uilu T fracasseur r ou fr exterminateur. ii Sapor II étant mort vers 
379, son règne se termina par conséquent vingt ans avant Tavéne- 
ment de Yezdedjerd h Cette dernière date, énoncée par Moïse Ga^ 
gh'angadouatsi, est celle sans doute du retour de Papig, fils d\lntio- 
chus, dans sa principauté héréditaire de Siounik'. Lorsque Sapor h iui 
rendit, ce dut être dans la dernière année du règne de ce monarque. 
En supposant, comme les circonstances du récit en établissent la pro- 
babilité, que Papig passa quatre ou cinq ans auprès du chef militaire 
au service duquel il était attaché, on sera conduit à Tannée 37 4, pour 
Tépoque où il arriva incognito à la cour de Ctésiphon, Dans lïnter- 
valle qui s était écoulé depuis la destruction de Tigranocerte, il s était 
produit une suite d*événeraents qui avaient détruit toute la famille de 
Papig. Son père Antiochus était mort chez les Grecs; son beau-frère, le 
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roi Arsace, avait été aveuglé par ordre de Sapor, et confiné dans la 
forteresse d'An'ouïsch (le fort de rOubii),situédan8la Susiane (Khou- 
jasdan, aujourd'hui Khouzistan),oii les rois de Perse renfermaient les 
prisonniers d'état, et où Arsace mit fin lui-même à ses jours. Les femmes 
des satrapes arméniens et les princesses de Siounik', objet de la haine 
particulière du monarque sassanide, avaient été odieusement égorgées 
à Zaréhavan, dans le district de Pakrévant; enfin, la sœur de Papig, 
la reine Ph'ar'antzèm, assiégée dans la forteresse d'Ardakerts (Artage- 
ras, ou Artogerasa) , après avoir résisté quatorze mois aux attaques con- 
tinuelles des Perses, avait été forcée de se rendre, et avait subi une 
mort ignominieuse et terrible. (Cf. Saint-Martin, apud Lebeau, Hàt. 
du Ba^Empire, XVII et X VIIL ) 

En prenant pour pomt de départ 874, date présumée de larrivée 
de Papig à Gtésiphon, si nous comptons, en remontant, les a 5 années 
pendant lesquelles la principauté de Siounik' resta dépeuplée et en 
ruines, nous atteindrons Tannée 35o, qui est celle où Sapor, après 
avoir éprouvé de très-grandes pertes devant Nisibe, se vit forcé de lever 
brusquement le siège de cette ville, afin de marcher contre les Massa- 
gètes, qui avaient fait une irruption dans ses Etats (Zonaras, AnnalsZy 
XIII, vn). On peut conjecturer que c'est alors que les Khazirs, qui vi- 
vaient dans le voisinage et à louest des Massagètes, fimchirent de 
leur côté le défilé de Derbend, et qu Antiochus, profitant de Tabsence 
de Sapor, alla piller Gtésiphon. En effet, dès ce moment, nous le voyons 
brouillé avec ce souverain, et, forcé de quitter sa principauté de Siou- 
nik', se mettre au service du roi d'Arménie contre Sapor; c'est alors 
aussi que, de concert avec Ph'ar'antzèm, il entraîna le malheureux 
Arsace à une lutte ouverte avec son puissant voisin, et à sa perte. 

Faustus de Byzance (lY, Lvm) affirme qu' Antiochus avait déjà été en 
guerre avec le roi Narsès (Nerseh), aïeul de Sapor IL Saint-Martin 
(apud Lebeau , t. III , p. 36o, note d) pense que ce ne peut être le per- 
sonnage ici mis en scène par Moïse Gagh'angadouatsi, mais un de ses 
prédécesseurs de même nom, et place sa fin beaucoup trop tard. Cepen- 
dant cette identité n'est pas impossible, et on n'a besoin de recourir à 
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aucune hypothèse du genre de celle qu'émet le savant français pour 
concilier le témoignage de Faustus. En effet , entre la mort de Narsès 
et lavénement de Sapor Jl, son petit-fils, il ny a qu'un intervalle de 
8 ans, rempli par le règne d'Ormizt 11. En admetUnt qu'Anliochus, à 
i8 ou tg ans» marcha contre Narsès, dans la dernière année du règne 
de ce prince, il en aurait eu 76 ou 77 lorsqu'il fut investi de la défense 
de Tigranocerte. C'est un âge très-avancé sans doute pour un comman- 
dement aussi actif, mais qui n'est pas sans exemple dans rtiistoire mili- 
taire, même contemporaine. 11 est probable qu'il dut mourir peu de 
temps après ce siège, puisque dès lors il n'est plus fait mention de lui. 
En assignant à ces divers événements, accomplis dans la seconde moi- 
tié du IV* siècle, une antériorité de 120 ans sur l'ère arménienne qui 
prit cours en 559, notre auteur a donc commis une erreur qu'il ag- 
grave encore en confondant les deux rois de Perse, Yezdedjerd I et IL 

N- IIL 

kùù-h^ È. Cb. 

ff Sous lerapereur Néron , rapôtre saint Paul souffrit le martyre, ayant 
fr eu la tête tranchée; la 36* année de la Passion rédemptrice, il soutint 
^ce combat héroïque, le 5 depanémus, c'est-à-dire, suivant les Romains, 
ff le 3 des calendes de juillet, ce qui répond au mois arménien raarkats, 
ffCe fut dans ce jour que ce saint apôtre rendit témoignage pour la 
fffoi, la 69* année de l'avènement de notre Sauveur J. C. Or donc il 
rr s'est écoulé, depuis l'époque du martyre de saint Paul, 33o ans, jus- 
ff qu'au quatrième consulat d*Arcadius, les deux frères (Arcadius et 
ffHonorius) étant Augustes et empereurs, la ix^ indiction du cycle de 
ff i5 ans, dans le mois de juin qui est maréri, le a 9 de ce même mois 
ff (de juin). J'ai marqué avec exactitude la date du martyre de saint PauL r 

(Memonaj ajouté â la préface des Épi très de saint Paul; Bthh arméniêrmêf édiîioii de 
Zohrabf Veaide, tn4% i8o5, p. 766, 1" colonne; oitrait et traduit de la r^aibo 
écrile en grec du martyre de saint Paul , pkcëe en tête de Touvra^ intitulé : Ei^pù- 
mmnei in Aem apottoforiim , $l£, d'^OEcaménius, Veron«, in-folio, i589, p. 5.) 

«6 
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Le 5 du 



de paner 



ie 3 des 



mois de panamus etani nus en rapport avec 
lendes de juillet ^^99 juin, on voit que Fauteur de ce Mémorial a 
suivi le calendrier solaire des Syro-Macédoniens, ou plutôt des Grecs de 
l'Asie Mineure, dans lequel panémus s'ouvrait ie 25 juin {le ai dans 
les années bissextiles), et Tannée commençait par le mois hyperbéré* 
tffius, le 2Û septembre. 

Le quatrième consulat d*Arcadius, troisième dllonorius, est, sui- 
vant la Chronique pascale, de Bgoû E, M., indiction ix =- 396 E* Ch* 
Si nous remontons de 33o ans en arrière, nous arriverons à 66 E, Ch. 
= 69 de la naissance de J. G. qui est la date assignée ici au martyre 
de saint Paul (66 E. Ch. suivant Baillet, 67 suivant Petau et Riccioli)- 

L'auteur de ce Mémorial Gxe donc la naissance de J. G, comme saint 
Clément d'Alexandrie, SlromateSf [, p. 889 D et 3iio B, saint Jéri^me^ 
CnmmmL in cap. n Jmiœ, et Cassiodore» à Tannée — 3 E. Cli. olymp. 
196, ti.sous le consulat de Gn. Cornélius Lentulus et M. Valerius 
Messalinus, et met la Passion en 3o E. Ch. suivant le calcul de Jules 
TAfricain [Chranogr. lib. V, optii Euseb. Demomtr, Evang. Vil, p. 389- 
Sgo), et le Syncelle {p. 3 23)» M. Vinicius Quartinus et L. Gassius 
Longinus étant consuls, 

La concordance des mois arméniens, ajoutée par le traducteur 
au texte grec, a évidemment pour base le rapport dans lequel se 
trouvait le calendrier arménien vague avec le calendrier julien des 
Syro-Macédoniens et des Romains, à répoqtie où ce traducteur écrivait. 
En 333-336 E, Cb. le t" de markals atteignit le 3o juin, dont le^ 39 
premiers jours coïncidèrent alors avec le ^-"3 9 de maréri. A chaque 
période quadriennale, markats, en rétrogradant do n jour, du 3o au 
i'"^ juin, déplaça successivement de la même quantité maréri, dont le 
dernier jour, ou le 3o, sortit de juin pour passer au 3i mai, en 469. 
Ainsi ce ne peut être au delà des limites extrêmes de 333 et 4/19 que, 
d'après ce calcul, aurait pu avoir lieu la traduction du mémorial ci-des- 
sus, et sans doute aussi ceUe des Epitres de saint Paul qu'il accom- 
pagne. Mais nous savons, par d'autres témoignages, que la version armé- 
nienne de la Bible fut exécutée dans les commencements du v* siècle. 
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par ordre du catholicos saint Sahag, dit le Grand* Or, ce patriarche 
étant mort le 7 septembre ùSg, il faut, par le fait, restreindre au 
moins de 10 ans la limite supérieure de 669 que nous avons théori- 
quement déterminée, 

N- IV. 

Martyre du prêtre Léonce, de ses çorapagoons el du catholicos Joseph. 

â5Souâ5â Ë. CL 

rrDeux ans après la guerre de Vartan (contre les Perses), les sainte* 
ffLéontiens, avec le catholicos Joseph, souifrirent le martyre, le 3 G du 
ff mois de hrodits et du mois de juillet^ un dimanche. Ayant vérifié Tan- 
ffuée des souverains dans laquelle cet événement eut lieu , nous avons 
(f trouvé que ce fut la iB"^ de 'Azguerd (Yezdedjerd 11) et la H*" de 
p^Marcien, le maudit. ^^ 

Les martyrs a))pelés les saints Léontieng sont les évêques et les prêtres 
arméniens qui turent mis à mort le même jour par ordre de Veh-Ten- 
Schabouh, ministre de Yezdedjerd H, aux environs de la ville de Niçahour 
(Nuschabouh), au pays d'Abar, dans le Khoraçan, comme les instiga- 
teurs de finsorrection des Arméniens et de leur général, Vartan {apad 
Vartan , Hist. rniiv. foL 1 1 )• Ils étaient au nombre de six , savoir ; Sahag, 
évéque du district de R'ëschdounik'; le catholicos Joseph, du village 
de Hogh otsimk', dans le district de Vaio'tzor; le prêtre Léonce de Pakré- 
vant, du village dldchavank'; !e prêtre Mouschê. d'Agh pag; le prêtie 
Arsène (Arschên), de Pakrévant, du village d'Eguégh'ial^: et le diacre 
Kadchadch, de R'éschdounik', (Elisée, Histoire de la guerre dp Vartoii ef 
des Amiéiiens contre lesPef^ses, ch, vm, CEuvres complètes, p, 1 54, édit. 
de Venise, in-8^ i838.) 

Les indications contenues dans le passage ci-dessus d'Açogh'ig déter- 
minent la date précise de la mort de ces martyi's. Le ^6 de hrodits 
concourut avec le 36 juillet dans la tétraétérîde 653-456. Mais ce n est 
qu'en i53que, la lettre dominicale étant D (dans le calendrier armé^ 
nien T), le 36 juillet put tomber un dimanche. 

a6. 
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Cette donnée reporte ravénement d'Yezclejerd II en 4 3 g, qui fut 
effectivement la première année royale de ce prince (cf. I'* partie, ch* i", 
note ûo). Suivant ia Chronique pascale, Marcien fut proclamé empe- 
reur par les factions du Cirque, dans le mois de lôùs, le jeudi 8 des 
calendes de septembre (ai août), oiymp, 807, m, indict, m (i), date 
qui correspond à 450 E. Ch., FL Placidius Valentinien Auguste étant 
consul pour la septième fois, avec Gennadius Avienus (Cassiodore et 
Victor de Tunes ^ Chrotu) Le martyre des saints Léontiens est dotic de 
la fui de la 3^ année de Marcien. 

Suivant Elisée [hc, laudat,) et Lazare de Pli'arbe [Hut, d'Annénie, 
[h 178, édit, de Venise, in-^ia, !793), il eut lieiria 16*^ année de 'Az- 
guerd, et, d après ce dernier historien, le s 5 de hrodits, c'est-à-dire 
le dimanche 3 5 juillet 654. 

Ce second calcul est celui qu'a adopté le savant Vartan ( HibL 
univers.). trLes compagnons de Vartan, dit-il, au nombre de laSo, 
(T périrent martyrs le 3 u de hrodita, la 16^ année de Azguerd; et, deux 
ff ans après, le saint prêtre Samuel et le saint diacre [Abraham] (*i) furent 
ff mis à mort le 7 de hrodits. Le saint évoque de Pacên , Thalig, qui au- 
Tparavant avait été conduit dans le Khoujasdan, avec les plus mauvais 
CT traitements, fut martyrisé le 10 de hrodits. Le saint catholicos Joseph 
ff et ie seigneur Sahag, Léonce , le prêtre Mouschê , le saint prêtre Arsène , 
ff et le saint diacre K'adchadch, tous six donnèrent leur vie pour la gloire 
f^de Dieu, le a 5 de hrodits, dans le pays d'Ahar* Le bienheureux chef 
ff des Mages (3) versa pareillement son sang pour la foi, le 10 de mar- 
ffkats. Açogh'ig dit : crNous nous sommes assuré que citait dans la 
ff 16* année de 'Azguerd, et la 3^ de Marcien* t» 

On voit que Vartan 3 eu entre les mains un exemplaire d' Açogh'ig 
qui portait Tannée 16 de 'Azguerd, au lieu de Tannée i5, qui est le 
chiffre correct L B. Aucher (Vies des sainîH, t 11, p. 971) reproduit 
la date du a5 de hrodits ^ 25 juillet i5i. Tchamitch (HisL i Ar- 
ménie^ L II, p, J09, et Annotations, ihid. p. ^72) fait concorder par 
erreur ce même quantième de hrodits vague avec le 3i juillet à5i. 
li a suivi le Ménologe arménien , où la mémoire du martyre de saint 
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Léonce et de ses compagnons est placée au 3 i juillet, mais dans Ybu- 
néù fixe. Suivant Lazare de Ph'arbe, ils furent mis à mort dans le grand 
désert du pays d'Abar, près du village des Mages, appelé Rêvan, non 
loin de la ville de Niçabour, 

N- V. 
Éclipse; de soleil et peste, 

«Sous le règne de Justinien, le soleil s'obscurcit pendant dix-huit 
ff mois. Il ne donnait de liimière que trois heures par jour; le reste du 
(T temps, ce n'était ni le jour ni la nuit. Les fruits , cette amiée, ne vinrent 
(tpas à maturité, et toute la terre lut comme un malade épuisé par de 
(T longues souffrances. Plus tard, une épidémie se déclara, telle qu'on 
ffU^en avait jamais connu ; c'est à Constantinople qu'elle commença, 
p'Le premier jour, 5,ooo personnes périrent; le second, i5,ooo; le 
ET quatrième, iB^ooo. On compta jusqu'à 3 00,000 morts en un jour. 
ff Dans les mains des malades sortaient des bubons ^ et ils expiraient à 
^ rinstant. En rentrant chez soi, chacun trouvait tous les siens morts. La 
(T ville fut empestée de Todeur des cadavres; car il était impossible de 
ff leur donner la sépulture. Cette épidémie se répandit partout , et nombre 
^ de villes restèrent dépeuplées , à Texception de Hèms (Emesse) , dont les 
ff habitants furent préservés, parce qu'ils s'étaient mis sous la protcctioîi 
ftdu chef de saint Jean-Baptiste, qui était conservé dans cette ville, n 

On ne peut expliquer cette obscurité du soleU, prolongée pendant 
dix-huit mois, que par l'effet d'un brouillard persistant. Ce qu il y a de 
certain, c'est que Tannée qui précéda la mort de Justinien fut marquée 
par une éclipse de soleil, d'après le témoignage de Paul Diacre (11, xxxi 
et xxxïu), qui fixe la date de ce phénomène au tx des calendes de sep- 
tembre (au août). Les Tables astronomiques l'indiquent au même jour 
de l'année 564. (Cf, Riccioli, Chronol. rejm^n, t. I, p. 209.) 

Justinien ayant été déclaré Auguste et associé àrcmpire par son oncle 
Justin I", aux calendes d'avril 597, et ayant régné 38 ans, 7 mois et 
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i3 jours» suivant Théophane (p. 162}, ZonaraSj XIV, ix, t. IL p- 55), 
Cedremis (p, 3o6) et Malalas (XVIII, p. i5i), aa mort dut arriver le 
1 3 novembre 565. Le lendemain i 4, Justin II monta sur le trône, (Théo- 
phane, ibid.) 

La date de Féclipse susmentionnée est donc réellement 564. 

pj. VI. 

Le mar^ban Sourén Véschnasb esl tué par Vartan. 
57$ Ë. Ck 

r Ensuite Kosrov envoya pour gouverner TArménie, en qualité de 
ff marzban (gouverneur)» un membre de la famille Sourén, son parent, 
tf nommé Djihr Vmchnmb (1). Ce chef, étant venu se mettre en posses^ 
ff sion de notre pays, molesta gravement les satrapes arméniens; car il 
ff avait de coupables relations avec les femmes de tous les nobles, et au- 
ffcun deux ne pouvait conserver la tranquille possession de celle qui 
ff lui appartenait légitimement. Irrité d'une pareille conduite, le préfet 
ff Vartan, fils de Vaçag, de la famille des Mamigoniens, ayant épié loc^ 
f?casion favorable, tua par Tépée le marzban Sourèn, C'était en Tannée 
«f 61 (2) du règne de Khosrov, la 7* de Justin, le 9 du mois darek, qui 
rrest février, un mardi, i^ 

A la mort de Justinien, arrivée le i3 novembre 6067 E* M* indic- 
tion xrv = 565 E, Ch, (Théophane, p. i6a; cf, Cedrenus, p. 3o6: 
Malalas, lib, XVIII , in princip,; Menander, De légal, p. 10*1), Justin 
le Curopalale, fils de sa soeur Vigilantia, lui succéda à partir du 1 h du 
incarne mois de novembre. (Cf. Novdlœ iho et ii8, et une inscription 
lapportée par Nons, t. I, p. 687.) Suivant la Chronique pascale, Jus- 
tinien mourut le t4 novembre, indict. \v, c est-à-dire en 566, date 
qui est donnée aussi par les chroniqueurs Victor de Tunes et Jean de 
Biclar, et reproduite par Labbe [Apparahis bymnL histor,). Celle de 
565, adoptée par Petau {Ration, temp. part. ï^cap* vu), est confirmée 
par Açoghig, En effet, suivant ce dernier calcul, la 7* année de Jus- 
tin Il correspond à 671-572 Ë. Ch, En 87 u l'année arménienne ayant 
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coiiiiuenct* le 7 juillet, finit le 6 inclusivement du même mojÉi, bj^i; 
le mois d'arek, en 57a, s ouvrit le t«^ février, et, comme cette année, 
qui fut bissextile, eut pour lettres dominicales G B (dans le calendrier 
arménien ]\ />^)t ce n'est qu'alors que h 2 février put tomber, ainsi 
que le dit notre auteur, un mardi. 

L'année 61 du règne de Khosrov (Chosroes I) nous fait rétrof»radei% 
pour lavénenient de ce prince, à 53 1 , qui est la date la mieux fondée. 
(Cr F, Clinton, Fasli rmmni, ann> 53 1 et 678, et Appeud, p. 261.) 

On lit dans ^Histoire universelle de Vartan : ^ En Tannée 1 6 de l'ère 
ff arménienne , Vartan, le cœur pleiti de rancune, tua Sourôn, marzban 
ff perse, et se sauva avec sa famille auprès de Justinien, la 3 o^ année de 
ET ce prince. 1» 

Il y a dans ces paroles une double erreur, dont 1 origine semble 
devoir èivp attribuée à Photîus {Lettre à Zacftarie; cf. Tcbamitch, Annot. 
du chap. XLiv, liv, 111, t. II, p. Bai) que Tliistorien arménien paraît 
avoir consulté. L'année iG E. A. commença le 8 juillet 667, et il est 
constant que Sourên fut tué cinq ans plus tard, et que ce fut sous le 
règne de Justin II, et non de Justinien. 

Jean Catholicos (ch. ix) a raconté aussi le même fait, mats sans en 
préciser la date, tr Au temps du catholicos Léonce, dit-il, Khosrov sue- 
ff cède, comme souverain des Perses, à son père Gavad (Cabadès), Phjs 
flttard, Vartan Mamigonien, s'étant révolté contre lui, tua le niarzhan 
^Sourên, dans la ville de Tëvin (3); après c[uoi, lui et les autres sa- 
fftrapes vont se placer sous la domination des Grecs, 1? 

Tchamitch, qui a ici résumé les récits des chroniqueurs de sa naliuii 
et des écrivains byzantins, nous fournit, sur ce point dliisloire, quelques 
détails qui peuvent servir à Féclaircir (t. II, p. â83-58i) : 

«Au bout de deux années de paix, KJiosrov envoya dans la Grande 
ff Arménie comme marzban, au lieu de Vëschnasb Vahrani, un certain 
^ Varaz-Tad, qui exerça ces fonctions pendant six ans; plus tard, dans la 
<t 9*= année de la paix, celui-ci fut remplacé par un des parent.*^ du roi, ap- 
ïf pelé Sourén^ et nommé aussi Djihr Vëschnasbouhên. Ce préfet s attacha 
»Tà persécuter les Arméniens, voulant, au mépris des capitulations, le^ 
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ff contraindre à adorer le feu et le soleil, II lit éprouver à la natioii les 
ff plus grands maux, la réduisit à rextrémité, et se soudla par une foule 
ffd actes honteux. 

ff A cette époque, Tun des plus illustres satrapes arméniens était 
ff Vartan II, Mauiigonieii^ fils de Vaçag, fils de Vart, dont les historiens 
tT grecs eux-mônies Ibnl le plus grand éloge* Son frère Manuel ayant 
tT été tué par le marzban Sourên , Vartan, irrité et ne pouvant plus, d ail- 
ff leurs, supporter la condeite de Sourèn, se concerta avec les autres 
fr chefs arméniens pour se révolter contre les Perses* il envoya des ani- 
ffbassadeurs, munis de lettres et de présents, à l'empereur Justin IL 
ftdit le Curopalate, qui avait succédé à Justinien le Grand. Il deman- 
ftdait son assistance en faveur des Arméniens, lui promettant de lui 
(f payer le tribut qu'ils donnaient aux Perses, en y ajoutant de nouvelles 
ff stipulations. 

ff Justin accueillit ces envoyés avec bienveillance, agréa les proposi* 
fftions dont ils étaient chargés, et s'engagea par les serments les plus 
fT solennels à secourir les Arméniens. Vartan, fort de Tappui de rempe- 
ftreur, réunit des troupes arméniennes à Ardaschad (à), et, fondant à 
ff rimproviste sur la ville de Tëvïn, s'empara du marzban Sourén et 
ff de son principal officier, Verd, et les massacra ^ ainsi que les troupes 
ff perses qui se trouvaient dans cette ville, et les Mages. C'était dans la 
ff 7** année de Justin, la 6i*^ de Khosrov, comme l'aifirme Etienne Aço- 
ff gh'ig de Darôn, d'accord avec les auteurs grecs, Vartan, resté maître 
ffde l'Arménie, envoya une autre ambassade à Tempereur Justin, el 
«soumit ce pays à la domination grecque. t» 

N- VIL 

Tibère Gonstandn, empereur. 

576 È. Gh. 

(t L'empereur Tibère commença à régner sur les Romains en 888 de 
T l'ère des Syriens, et i5 de Tère arménienne.^ 

(Miehel le Syrien , Chr&niqm.) 
(Ma. B. 886 de rère dea Syrleos, et 17 de Fère arménienne.) 

Suivant la Chronique pascale, Tibère II, surnommé Nouveau Cons- 
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tantin, fut déclaré César par Justin II, olymp. 338, m, indict. constan- 
tinopolitaine vui^By/i E. Ch,» le 7 septembie (i); Auguste et associée 
lempire, olymp, SSg, m , indict- xn=:578 È, Cb, Je a 6 septembre ; et, à 
la mort de Justin, arrivée le 5 octobre suivant, il resta seul maître de la 
couronne, 11 mourut olymp. 3 ho, ui, ind. x\ = 58a È. Ch., le li août* 

Relativement à la date de la mort de Tibère, on rencontre dans les 
historiens une divergence qui recule ou avance cette date de quatre 
ans. Les uns le font régner seul en 58^ et mourir en 586, comme 
Evagre {Htsi. ecdés, V, xi et xxni) , et Grégoire de Tours [Hist, Franc. VI, 
xxx), qui Gxe la fin du règne de Tibère à la H"" année de Chilpéric. 
Les autres, daccord avec la Chronique pascale, terminent son règne 
et sa vie en 589, et de ce nombre sont Théophane (p. 169), le com- 
pilateur de la Mucella (VII, xxiv), Théophylacte Simocatta {I, i et n), 
Bède [HiBt. Eccles. gentis AngL I, xxni), le pape saint Grégoire le Grand 
[Exord. lib. IlepistoL); cf. Du Gange, Fmniliœ augtiski' byzanhnœ, p. 85, 
On voit que ce dernier calcul est celui de Michel, et le vrai. La leçon du 
ms. B, qui porte 886, est donc la véritable; car, de ce nombre retran- 
chant 3isi pour les années de Tère syrienne antérieures à notre ère 
vulgaire, nous avons 576, qui est effectivement 1 année o£i Tibère fut 
fait César. 

L année 1 5 de Fère arménienne commença le 8 juillet 566, et Tan- 
née ty le 7 juillet 568. La première de ces deux leçons nous donne 
8 années de moins; la seconde 6. Nous aurons Foccasion de remarquer 
que Michel retarde de 5, 6 ou 7 ans, et quelquefois même de ai, 
l'ouverture de Fère arménienne. 

Dans un passage de ce chroniqueur, rapporté dans notre Appen- 
dice û*" m d, on a vu que» relativement à FinstituUon de cette ère, il 
reconnaît deux calculs différents : le premier, qui remonte au pontifi- 
cat du cathohcos Nersès II, 52 5^534; le second, qui descend jusqu'au 
temps du catholicos Moïse 11, 5^9-579. J'ajouterai qu'il suit, d'une 
manière fautive le plus souvent, tantôt l'un de ces calculs, tantôt Fautre, 
mais plus ordinairement le second. Cependant il est indubitable qu'il 
connut la véritable supputation de fère arménienne (cf. ci-après tf \). 

*7 
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On ne peut «'expliquer sa négligence à cet égard, qu en supposant qs'il 
a rassemblé dans son livre des fragments de di£Kérents auteurs, où cette 
ère était incorrectement déterminée. Quant à Tère syrienne; celle qui 
lui était k plus familière, comme étant particulière à sa nation, il Tem* 
ploie généralement avec exactitude, et, en cas de discordance et de 
doute, c'est celle qu'il faut préférer. 

N« vm. 

Ère des Arabes. 
6ii-6a4È. Gh. 

Les historiens arméniens se servent quelcpiefois d'une ère qu'ils 
nomment 1'^ de» Arabes ^ et qui diffère de l'hégire ou la fuite de Ma- 
homet de laMekke àMédine, dont le commencement a été fixé, comme 
chacun sait, à l'année 6ââ £. Gh., midi du jeudi i5 juillet, suivant le 
calcul astnmomique, ou au lendemain, vendredi 1 6, suivant le comput 
mil. (Voir, sur l'identité fondamentale de ces deux supputations, ci* 
dessous, n^ lxvi.) Je dois prévenir que, dans le cours de mon travail, 
j'ai adopté l'usage du calcul civîL 

Dans la détermination de l'ère des Arabes, les Arméniens paraissent 
avoir eu principalement en vue l'intervalle d'environ dix ans pendant 
lequel Mahomet se révéla d'abord d'une manière obscure et ensuite 
en public et ouvertement, comme apôtre d'une nouvelle doctrine re- 
liseuse. II en est résulté que ce point initial a dbnné lieu à des di- 
vergences, qui n'ont point encore été discutées, et sur lesqueHès je 
vais essayer de répandre quelque lumière, en rapprochant différents 
passages de nos historiens. Je trimscrirai d'abord un fragment du récit 
de l'évéque Sépèos sur les débuts de Mahomet et les premiers temps 
de l'islamisme, dont il était contemporain : 

(T A (^tte époque accoururent et se rassemblèrent à Ëdesse des Juifs 
tr des douze tribus d'Israël; ayant vu que 1 armée perse s'était retirée en 
cr laissant cette ville en paix, ils en fermèrent les portesy s'y fortifièrent^ 
<r et ne permirent pas aux troupes grecques d'y entrer. Alors Tempe*^ 
(T reur Héraclius c<»nmanda d'en fah'e le siège. Les Juifercenvaincus q[tte 
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fT toute résistance était impossible, proposèrent à Fempereur de se sou- 
tr mettre. Ayant ouvert les portes d'Edesse, ils vinrent se présenter de- 
ffvant iui, Héraclius leur permit de se retirer et de retourner chacun 
ff dans le lieu de sa demeure. Ils partirent donc : ayant pris le chemin 
ff du désert, ils énngrèrent dans l'Arabie (Dadjgasdan), chez les enfants 
ffdismaëî, et, les appelant à leur secours, leur firent connaître leur 
ff commune origine attestée par les Livres saints. [Les enfants dlsmaël], 
cr quoique inclinant à cette invitation , à cause de cette proche parenté, 
«rne purent pas cependant établir une unité de sentiment à cet égard 
frdans toute leur nation, à cause des cultes différents qui les divisaient, 
<îDans ce temps se trouvait parmi eux un des leurs, nommé Mabmwt 
it(Mahmêd), marchand de profession; comme il avait reçu une mis- 
er sion de Dieu, il se mit à leur annoncer la voix de la vérité, et leur 
(rapprit à connaître le Dieu d'Abraham, Il était, en effet, pôrfaiteraenl 
T instruit de la religion mosaïque (i)* Comme c'était un ordre d'en haut, 
n tous se réunirent à la voix d'un seul , pour adopter la loi uniforme qu'il 
(T leur prêchait. Abandonnant leurs vaines adorations, ils se convertirent 
feau Dieu vivant qui s était manifesté à Abraham, leur père. Mahomet 
ff leur prescrivit de ne point manger la chair des animaux morte deux- 
ff mômes, de s'abstenir de vin, d'éviter le mensonge et la fornication, II 
ftleur disait : ftDieu a juré de donner ce pays à Abraham et à sa pos- 
fftérité à jamais. H a accompli sa promesse, lorsqu'il chérissait encore 
ff Israël; et vous, vous êtes les fils d'Abraham; Dieu maintiendra cette 
ff promesse en votre faveur. Aimez-le seulement, et allez-vous mettre en 
fr possession de votre pays, qu'il a donné à ce patriarche, votre père* Nul 
rr ne pourra vous résister les armes à la main; car Dieu est avec vous, ^ 
ff Alors ds se réunirent tous ensemble, depuis Hévila jusqu'à Sour 
ff (Tyr) et en face de l'Egypte, et sortirent du désert de Pharan, formant 
ff douze tribus, divisées d'après la race de chacun de leurs patriarches. Ils 
ff répartirent parmi eux les douze mille enfants d'Israël , mille par chaque 
ff tribu, en les prenant pour guides vers la contrée de Jérusalem, Ils 
ff partirent par campements placés chacun sous les ordres de son chef de 
ff race : Nabaioti) . Cédar, Adbeel , Mabsani , Masma , Douma , Massa , 

17. 
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tr Hadar, Thema, Jathour, Naphis et Gedma; ce dontlàles tnbusdlsma^. 
tr Ils arrivèrent à Rabbath-Moab, sur les confins de la tribu de Ruben; car 
(T les Grecs étaient campés dans l'Arabie. Etant tombés sur eux à Timpro- 
tr viste^^ils les battirent, les passèrent au fil de Tépée et mirent en fîiite 
tr Théodore (s) , frère de l'empereur Héraclius; puis ils rentrèrent dans 
fr l'Arabie. Tout ce qui restait des enfants dlsmaël accourut se joindre 
tr à eux , et ils formèrent une armée considérable. Après quoi ils en- 
tr Yoyèrent à Héraclius ce message : crDieu a donné cette terre à notre 
(rpère Abraham et à sa postérité en héritage; nous sommes les enfants 
fr d'Abraham. Tu as assez longtemps possédé notre pays; laisse-le-nous 
(T volontairement, et nous n'envahirons pas tes Etats; sinon, nous te re- 
(T prendrons avec usure ce dont tu t'es emparé. ?) L'empereur repoussa 
(T ces propositions et ne fit aucune réponse directe; il se contenta de dire : 
ff Cette coÉtvée est à moi, et toi ton lot est le désert; retourne en paix 
fr chez toi. fi 

(T Ayant réuni une armée de 70,000 hommes, il en confia le com- 
(t mandement à l'un de ses fidèles eunuques. Il les envoya vers l'Arabie, 
(T en leur prescrivant de ne point en venir aux mains, mais de se tenir 
(Tsur la défensive, jusqu'à ce qu'ayant concentré d'autres forces, il les 
ff eût fait marcher à leur secours. Les Grecs , arrivés au Jourdain , le fran- 
tr chirent et pénétrèrent sur le territoire arabe. Ayant quitté leur cam- 
(rpement assis sur les bords de ce fleuve, ils s^avancèrent à pied contre 
(T lennemi. Cependant les Ismaélites postèrent une partie des leurs en 
(T embuscade d'un côté et de l'autre, et entourèrent leur camp d'une ran- 
rr gée de tentes , qu'ils flapquèrent de troupes de chameaux dont ils avaient 
(T lié les pieds avec des cordes : c'est ainsi qu'ils se retranchèrent. Les 
(T Grecs, fatigués du chemin qu'ils avaient fait, ne purent qu'avec peine 
fr entaoaer cette forte position, et commencèrent à tomber sur les Ismaé- 
(T lites. Aussitôt ceux qui étaient eabasqués s'élancèrent de leur retraite, 
(ret une frayeur inspirée par le Seigneur saisissant les Grecs, ils tour- 
(T nirent le dos, mais ils ne pouvaient fuir; leurs pieds, retenus par l'é- 
(rpaisseur du sable, s'y enfonçaient jusqu'aux genoux, et leur perplexité 
(T était ^accrue par l'ardeur d'un soleil brûlant, tandis que l'ennemi les 
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(T poursuivait l'épée dans les reins. Tous leurs officiers tombèrent sous 
(r ses coups : leur perte dépassa deux miUe hommes. Quelques-uns par- 
tr vinrent à s'échapper, et se réfugièrent dans un lieu sûr (3). Les Is- 
trmaélites, ayant franchi le Jourdain, firent halte à Jéricho. La terreur 
(r qu'ils inspiraient gagna les habitants de la contrée, qui firent tous leur 
fr soumission. Cette nuit, ceux de Jérusalem mirent à l'abri la croix du 
<r Seigneur et tous les objets précieux des églises, en les plaçant sur des 
(T navires qui les transportèrent au palais de Gonstantinople; après quoi, 
(t ayant demandé aux Ismaélites la garantie d'un serment, ils acceptèrent 
(rieur domination. 

cr L'empereur ne put plus dès lors se procurer de nouvelles troupes 
(T pour les opposer aux Ismaélites. Ceux-ci se partagèrent en trois corps : 
«rie premier se dirigea vers l'Egypte, dont il s'empara jusqu'à Alexan- 
(T drie; le second se porta vers le nord contre l'Empire grec.4En un clin 
(t d'œil leurs conquêtes s'étendirent depuis les bords de la mer jusqu'aux 
(T rives de l'Euphrate, et de ce côté ils prirent Edesse et toutes les villes 
tr de la Mésopotamie. Le troisième corps s'avança vers l'Orient contre 
(rie roi de Perse. 

(t L'armée de Médie, réunie par le général Roustem (R'ësdom), 
(tet comptant 80,000 hommes de cavalerie, marcha à la rencontre des 
ff Ismaélites. Ayant abandonné leur ville, les Perses franchirent ie Tigre , 
(t tandis que les ennemis, passant le fleuve à leur tour, s'attachèrent 
tr à leurs pas et ne s'arrêtèrent que lorsqu'ils eurent atteint les confins 
ffde ia Perse, au village de Herthidjan. Les Perses, revenaot sur les 
(f Ismaélites, allèrent camper dans la plaine. Là se trouvaient le général 
(rdes Arméniens, Mouschegh' Mamigonien, fils de David, à ia tête de 
(T 3,000 hommes armés de pied en Cjap, et Grégoire (Krikor), prince 
(r de Siounik', avec 1,000 guerriers. L'action s'étant engagée, les Perses 
ff prirent la fuite devant les Ismaélite», qui les poursuivirent en les tail- 
(T lant en pièces. Leurs chefs les plus considérables, et parmi eux le géné- 
ff rai Roustem , périrent. Mouschegh' avec ses deux neveux (fils de sœur) et 
«r le prince de Siounik^ Grégoire , furent aussi tués (4) ; les autres se sau- 
(Tvèrent dans leur pays. Les débris de l'armée perse, arrivés dans l'A- 
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er dërbadagai^^ se rallièrent et se donnèrent pour chef Khorasad (KhorV 
(t kha^d) , frère de Roustem. Ce général , ayant couru rapidement à 
trCtésiphon (Dizpon), prit avec lui tous les trésors du royaume» les 
fr habitants des villes, ainsi (pie le roi, et s'empressa de les amener vers 
(t TAdérbadagan ; mais , à peine s'étaient-ils mis en route et éloignés , que 
<r les Ismaélites fondirent à l'improviste sur eux. Les Perses effrayés aban- 
(t donnèrent les trésors et les habitanjte qu ils trahiaient après eux, et s'en- 
(T fuirent. De son côté, le roi se sauva auprès de Tarmée du midi. Les 
(t Ismaélites, s'étant emparés de ces richesses, marchèrent sur Gtésiphon, 
fr firent captives les populations des villes et saccagèrent toute la confarée... 
(T Nous avons appris ces faits de captifs originaires du pays barbare 
fr d'Arabie, qui en avaient été témoins oculaires et qui noua les ont ra- 
ff contés, n 

^ (Chftp. m, p. 163-167.) 

(T Le général Valentin ( Vagh'endianos) , ayant fait asseoir sur le trône 
(t Constant (II), fils de Constantin, et lui ayant fait prendre le nom de 
<r son père, rassembla des forces et marcha vers TOrient En la^"^ année 
ïrde Constant, empereur des Grecs, et la lo* de 'Azguerd (5), roi de 
fr Perse, les troupes de ce dernier se réunirent au nombre de 60,000 
(T hommes^ complètement équipés, contre les Ismaélites. Ceux-ci s avan- 
(T cèrent à leur rencontre Tépée à la main, forts de /io,ooo hommes. Le 
(t combat eut lieu dans le district des Mar (6), et dura trois jours , jusqu'à 
(T ce que Ijes deux partis se trouvèrent hors d'état de combattre et épuisé» 
(t de fatigue. Tout à coup, la nouvelle étant parvenue aux Perses qu'un 
tr renfort arrivait pour soutenir les ennemis, ils désertèrent leur camp 
(t pendant la nuit; et les restes de l'armée ismaélite, s'étant mis en mou* 
(t vem^nt dès l'aurore, le trouvèrent vide. Les Ismaélites étendirent leurs 
(T courses dans tout le pays, exterminant tout ce qu'ils rencontraient, 
rr hommes, et animaux. Ils s'emparèrent de vingt-deux forteresses, et 
cr massacrèrent tout ce qu'elles contenaient d'êtres vivants. qui pour^ 
ff rait peindre les effroyables câdamités qu!occasionnèr«it ces incursionB , 
ff qui répandirent l'incendie et sur mer et sur terre I ji 

(Gtep.mu, p. 175-176.) 
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frLftdo'^ann6ede'Aiguerdii^:deP€àr8e,etia i i^delempereurGons- 
(T faut ^7), qui du nom de son père fut «ppelé Constantin, et ia 19^ de 
(T k domânatioB des Ismaélites, larmée de ces derniers, ({ui était dans 
rrla Perse et le Khoujasdan, se dirigea du c6té de l'Orient, vers la 
(T contrée appelée BahUwy patrie des Parthes, pour attaquer 'Âzguerd. 
ff Ce prince prit la fuite, mais sans réinsir à se sauver; car les Ismaé- 
(rlîtes l'atteignirent sur les confins des Kouschsns (8), et taillèrent ses 
(T troupes* en pièces. Forcé de prendre la fuite, le roi se réfugia parmi 
tries Thédals (Hepbthalites), qui étaient venus, de leur côté, à son se- 
(T cours. Ces peuples , s'étant saisis de lut , le tuèrent ; il avait régné s o ans. 

cr Ainsi croulèi^ent la monarchie perse et la dynastie des Sassanîdes, 
(T après avoir duré 543 ans (9). yi 

(Chip.uxT, p. ai4-ai5.) 

A ces récits sur les derniers BEioments de la famitie des Sassanides, 
on nous permettra d'ajouter, comme complément, ceux non moins cu- 
rieux que fournit Moïse Gag^'angadouatsi (II, xvm) : 

(T Quatre ans après la mort de Khosrov (Ghosroës II) le Grand, roi 
ffde Perse, lorsque son fils 'Âzguerd (Yezdedjerd III) (10) fut monté 
(Tsur le trône, la race d'Agar, réunie en douze tribus, prit le dessus, 
(ret, s'élançant en tourbillons pressés^ et impétueux de la contrée éloi- 
(Tgnée quelle habitait, pareille à une tempête, traversa le désert, et 
(T fondit sûr l'Assyrie. Puis elle marcha rapidement contre la Perse. Alors 
(T tous les vassaux, de cet empire , généraux , princes , seigneurs et tenam- 
(rders nobles de diverses contrées, rassemblèrent leurs troupes pour 
tf repousser l'ennemi du dehors. Dans ce nombre figurait Varaz-Krikor 
ff (Grégoire), prince des Agh'oUans, en sa qualité de descendant de l'il* 
(T lustre famiUe d'Ardaschir (1 1). Voyant son filé cadet, Dchévansdier, 
tr dans la force et l'éclat de la jeunesse , le menton d^à couvert d'un léger 
(T duvet, rempli d'aimables qualités, etauxinclinatimis guerrières^ brave- 
(tment élevé comme un aiglon, Varaz-Krikor, plein de confiance «n cet 
tf en£ant si richement doué , conçut lapensée d'en faire le sauveur du pays , 
«r de l'égaler aux plus grands et de le produire à la cour du souverain, 
tr H pensa que de tous ses fils c'était celui qu'il convenait le mieux d'en- 
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«r voyer à sa place à la Porte royale, Dchévanscher, s'étant mb à la tète 
(T^es troupes de son père, se hâta d'arriver avant le prince de Siounik' 
(T et le généralissime d'Arménie au rendez-vous où accouraient en masse 
(ttous les feudataires de l'empire perse. A la vue de sa bonne mine, le 
(T général Roustem (R osdom) se prit d'affection pour lui comme pour 
(tun frère ou un fils, et Dchévanscher se rendit agréable à tous. 

<r Roustem, ayant pris avec lui un corps considérable de cavalerie, se 
fx rendit à Gtésiphon (Dizpon) , où il présenta au roi le jeune prince. Aus- 
(T sitôt 'AjEguerd, lui plaçant les mains sur la tête^, le combla d'éloges, 
(tet le nomma généralissime des Agh^ouans. Dchévanscher, après avoir 
«r franchi le Tigre, arriva dans le district de Vehgavad. Fier d'être placé 
(T à la tète de forces imposantes, il se flattait d'anéantir toutes les hordes 
(T venues du midi. II assit son camp sur le bord occidental de l'Eau- 
(T Morte (i 2) , en face des Arabes; et, toutes les fois que ceux-ci tentaient 
(rdes escarmouches, il allait à leur rencontre et se signalait par des 
(T prodiges de valeur. Dans un premier engagement il en extermina 
(tun certain nombre, et ce succès l'encouragea de plus en plus par la 
(T persuasion (pie Dieu était avec lui. 

cr Quelques jours après, dans le mois de méhégan , le jour de la Nati- 
(Tvité du Christ, 3o,ooo cavaliers et 10,000 fantassins s'avancèrent 
(t contre les enfants d'Agar; de leur côté, ceux-ci, qui avaient une nom- 
(T breuse cavalerie et 2 o , o o o hommes de pied, sortirent de Gadchan ( 1 3), 
(T et, marchant couverts de leurs boucliers serrés, commencèrent l'attaque. 

trLe généralissime des Agh'ouans, avec une troupe de braves^ se jo- 
utant dans la mêlée, fit mordre la poussière à deux de ses adversaires. 
(f II continua ainsi à se faire jour, quoiqu'il eût reçu trois blessures graves , 
(t et que son cheval eût été atteint en quatre endroits. Les Arabes pour- 
(T suivirent vivement les Perses jusque sur les bords du fleuve. Dché- 
ffvanscber, sans jamais arrêter ses coups, le traversa, le corps et ses 
ff armes dégouttant de sang. 

fx Voyant les ofiiciers perses et leurs soldats abattus comme de Therbe 
(T fauchée, il se hâta de retourner à la Porte royale. Lorsque le roi eut 
9 appris sa brillante conduite et la manière dont il avait été blessé, il hîi 
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(T fit donner un palais » Commanda aux médecins de la eour de le soigner, 
fret à tous de lui rendre les plus grands honneurs. Après sa guérison, 
(t Dchévanscher s'étant présenté devant 'Azguerd , ce prince , lui imposant 
(ries mains sur la tète, fit son éloge devant tous, et lui accorda les in- 
(T signes qui étaient la récompense des généraux : des trompettes pour 
(T annoncer sa présence, deux lances d'or et deux boucliers enrichis de 
(T ciselures dor, destinés à être portés devant lui et à indiquer son rang 
(rélevé au-dessus de tous; il lui ceignit une ceinture en or, rehaussée 
trde peries, à laquelle était appendu un sabre à poignée d'ivoire (i&). 
crOn lui mit des bracelets, une magnifique couronne sur la tète, des 
(r bottes brodées de peries, un baudrier de la même richesse autour du 
(Tcou, un vêtement en cuir de bœuf à quatre franges, un manteau tissu 
(rde la soie la plus fine, avec une fi^ange d'oi* (i5). Il reçut en apanage 
(rdes villages avec droit de seigneurie foncière, et des rivières abon- 
(r dantes en poisson. 

(r Telle était, ainsi que cela est écrit, la récompense glorieuse de pré- 
(rcieux services rendus. Décoré de ces insignes royaux, il mérita encore 
(r de plus en plus la haute estime dont il était entouré; car il faut savoir 
(T qu a Ahmadan deux généraux en guerre l'un contre l'autre excitaient 
cries plus grands troubles. Dans un combat qu'il leur livra, il abattit 
(rl'un d'eux et le tratna en présence de tous; puis, remplissant le rAle 
(rd'un sage, il réconcilia les deux rivaux^ aussi le général Khor'azadiui 
(T témoignait-il la plus grande déférence. 

(rEn l'année 8 (16) de 'Azguerd, les Arabes, arrivant de nouveau, 
<r vinrent assiéger le roi dans Gtésiphon. Pendant ce siège, qui dura six 
(r mois , Khor'azad et le généralissime des Agh^ouans firent face aux enne- 
crmis. Dchévanscher, les yeux levés an ciel, fondit sur eux avec 3,ooo 
(r hommes, les culbuta, et, les ayant forcés de repasser le Tigre, les coh- 
(r tint pendant six mois dans cette position. Le roi ayant été conduit à 
(Tun bourg considérable, les Arabes accoururent en foule, avec un ef- 
rr froyable élan , pour l'y investir; alors on emmena ce prince 4 Pëggh'agh'; 
(T aussitôt les enflants du mi4i «e préc^ttèrent par milliers sur ses traces 
(T avec l'impétuosité des vagues de la mer. Le généralissime des Agh'ouans, 

flS 
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TT qui se trouvait là , ne cessa, pendant plusieurs jours , de combattre et 
(T de donner des preuves éclatantes de sa valeur. Nombre de fois il amena 
cren présence du roi des prisonniers, dont il abattait la tète. 

(rLa lutte continuait toujours, et le terrain était disputé pied à pied, 
(T lorsque le Seigneur infligea aux Perses une déroute complète, qui fut 
^leur fin. Ainsi tomba cette monarchie par un arrêt du ciel. 

(rLe brave Dchévanscher avait supporté pendant sept ans le poids de 
tr cette guerre terrible ; couvert de onze blessures graves , il quitta le 
cr service des Perses, et passa dans la province d'Âderbadagan (Azerbei- 
(tdjan); il s'était fait une telle réputation, que le général des Perses le 
fr pressa fortement d accepter la main de sa sœur; mais Dchévanscher, 
(rqui ne voulait pas prendre une femme parmi les infidèles, se retira 
(fdans son pays. Son retour causa une vive joie à son père, qui veillait 
(T avec vigilance sur sa principauté ; pareil au patriarche Jacob , lorsque 
tr celui-ci revit le fils aîné de Rachel , il sentit son esprit^reprendre une 
rr nouvelle vigueur, en possédant cet en&nt chéri dont la présence ré- 
fr pandit un nouvel éclat sur la figure du vieillard, -n 

Les variations des auteurs annéniens que nous signalions tout à 
Theure (p. sio), relativement au point initial de l'ère des Arabes, 
avaient été déjà remarquées par le savant ehronographe Samuel d'Ani. 
Il dit en effet que les débuts de Mahomet étaient fixés par les uns à 
l'année fid de l'ère arménienne, par les autres à 65, et par d'autres 
encore à 68: Ces trois dates sont le plus habituellement suivies» Ge« 
p^^lant cette ère est avancée quelquefois jusqu'à l'année 6o ou retar- 
dée jij^qu'à 7/1, limites extrêmes dans lesquelles elle est circonscrite. 
On trouve aussi l'année 67 ; mais, dans ce cas, il est difficile de décider, 
à moins que d'autres caractères chronologiques ne lèvent toute incer- 
titude, s'il ne faut pas lire 65, la lettre numérale fr, 5, se confondant 
souvent, dans les manuscrits, avec la lettre 4r, 7. 

Nous allons citer des exempiet de ces tliverses notations. 
iL 60 È. A. •>»(97 jnia 6ii-ft6 juin $19). 

erEn l'année 60 de l'ère arménienne, commença Tère d^ Arabes. 1* 
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(fLa domination des émirs-almooménin commença en Tan 60 de 
fr Tère arménienne, et s'arrêta , au milieu des déchir^onents , en 350(17). 
(f Alors s'affaiblit partout eette puissance tyrannique, et celle des Turcs 
«r prît le dessus, d 

(Vartan, Hùt. wm.) 

La vision qui révéla à Mahomet sa mission est de janvier 61 1. (Cf. 
M. Gaussin de Perceval, Essai sur Thistoire des Arabes avant tislaimisme, 
t. I, p. 3ô/i.) Quoique cette vision soit antérieure de qudques mois à 
l'ouverture de l'année arménienne 60, on peut très-bien supposer que 
c'est cette circonstaiice de la vie du Prophète qui a servi ici de jalon chro- 
nologique. 

É. 69 È. A.=(a6 juin 6iS-95 juin 616). 

cr L'appel du Prophète à l'islamisme ayant été tenu secret pendant 
(T trois ans, il commença à prêcher publiquement n 

(Dîven hbtorieBs d'après le téiiioigBage de Siuo^ cTAm.) 

C. 65 È. A. = (a5 juin 616-26 juin 617). 

(rDans le cours de Tannée 65 de l'ère arménienne parut l'imposteur 
(t Mahomet dans la capitale ténébreuse (laMekke). En lansée 70 (18), 
(T il se rendit à la coupole d'Abraham, et de là il retourna à la capitale, 
crqui de son nom s'appelle aujourd'hui la viUe de Mahomet (Médine), 
(tdans le mois de séfer (sauphr'ar). Il y séjourna une année, pendant 
(T laquelle il ne cessa, tout le temps, de fiedre des incursions, à partir de 
«trahi 1" (schar'apilaval). H s'empara de la coupole d'Abiraibam le 19 
«rde ramadhân (ramazan). C'était en Fannée 8 de sa éoaination (6119- 
<r 63o È, Ch.), le i5 du mois de schéwad (schavagh'); il combattit avec 
fr Neph' le Perse (1 9) dans le mob dsoulkadé (agh'gath). Au moment ^ la 
(T longueur des jours est égale à la longueur des nuits, il ser^ftdît à la 
ffMekke , et de là à sa capitale, lorsqu'à y avait encore six jours à s^écou- 
(T 1er du mois de dsoulkadé (ko^'gatha) eette mÔme année. U laissa 
«rcomme émir à la Mekke Saïd (Sêt), fils d'Abou-Saïd (Abousét). Ses 

98. 
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(TCompagDOUs, dont Aboubekr, (ils d'Abou-Kohâfa (Apouhka') était le 
(T principal, y revinrent: c était en la 9^ année de la domination de Ma- 
(rhomet (63o-63i ). En la 10^ année (63i-63a), il mourut, un mardi 
(T s du mois de rabi 1^ (schar'api agh'avagh') (20), après avoir exercé 
(T le pouvoir 1 ans. Il avait employé 1 3 ans à établir par des prédicai 
(ttions sa fausse doctrine. Il en comptait Uo lorsqu'il se révéla, et 63 
(T lorsqu'il termina sa carrière, t) 

(M<M0e Gagh'aiigadouatri, III* partie, chap. i**. — Divers auteon d'après Samuel d'Ani.) 

D. 67 È. A. = (aS juin 618-9/1 juin 619). 

(T Lorsque Tannée 618 depuis la naissance de Jésus-Christ et 67 de 
(T l'ère arménienne s'accomplit, parut un faux prophète des païens... 
(T nommé Mahomet, Ismaélite de nation, t) 

(Giiiragoe.) 

Il est à remarquer que Guiragos calcule ici l'année de la Nativité 
en concordance avec celle de l'ère vulgaire dionysienne. 

E. 68 È. A. = (35 juin 619-98 juin 690). 

<r Un peu avant la mort de Khosrov (Ghosroës II), la huitième année 
(T de l'empereur Héraclius et en 68 de l'ère arménienne, parut Mahomet, 
(t sorti d'un pays maudit. Bis d'Abdallah et prophète des Arabes (Dadjigs). n 

(Açogh'ig, ir partie, ckap. iv et t.) 

Le môme auteur [ibid. chap. v) répète deux fois la même date 68 
et reproduit une fois la concordance de la huitième année d'Héraclius 
avec l'apparition de Mahomet. L'avènement d'Héraclius étant, suivant 
ta Chronique pascale, de l'an 6118 È» M. indict. xiv, samedi 3 d'hy- 
perbérétœus ou ottobre = 610 È. Gh. , et l'année arménienne 68 
ayant commencé le a 5 juin 619, Héradius avait donc régné huit an- 
nées accomplies et était dans sa neuvième en cours. 

Ailleurs, Açoghlg distingue l'époque des débuts de Mahomet de 
celle oii son autorité fut reconnue et où l'empire arabe fut en quelque 
sorte constitué : 
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crEn la douzième année du gouvernement de David Sahar'ouni 
ff(Marzban et ensuite Guropalate de rArménie)^ se révék Mahomet, 
crfils d'Abdallah, en 68 de notre ère. Le commencement de l'enxpire 
ffdes Arabes est de Tan 7a. t) 

^ (II* partie, chap. lu) 

F. 7.3 È. A. = (33 juin 6a6-99 juin 6a5). 

(t Mahomet se fait connaître par ses victoires, et fonde sa domination 
eren 986 de l'ère des Syriens et 60 de l'ère arménienne.^ 

(Michel le Syrien, CfcroniigfiM.) 

L'année syrienne 986 = (1** octobre 626-63 5). L'année armé- 
nienne 60, qui s'ouvrit le 97 juin 6f 1, est donc en avance de treize 
ans; mais Michel donnant inexactement, le plus souvent, les dates 
arméniennes, il ne faut tenir compte ici que de la date syrienne, la- 
quelle concourt avec une partie de l'année arménienne 78, depuis le 
1"^ octobre 626 jusqu'au su juin inclusivement 6 s 5. 

(T Commencement de l'empire des Arabes, t) 

(Aço^'ig, «1 «iipra, lettre £.) 

Cette année est cdle du combat de Bedr, livré un vendredi 1 6 de 
ramadhân, deuxième année de l'hégire (6â& E. Ch.), i3 janvier ou 
samedi i&, suivant le calcul rectifié de M. Caussin de Percevat (t. IH, 
p. 65, note 1). Mahomet, à la tète des Musulmans, remporta sur les 
Mekkois une victoire éclatante, qui fut le premier fondement de sa 
puissance. 

G. 7& È. A. = (aS jmn 698-99 juin 696). 

(Thomas Ardiôrouni. Voir d-après, n* XXVnT.) 

N« IX. 

Prise de Jérasalein par les Perses. 
616 ÈCh. 

(t Le roi Khosrov (Chosroës II), ayant appris cette nouvelle (le meurtre 
(r de l'empereur Maurice), devint furieux, et jura de tirer vengeance de 
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(f ce cnme. Il réunit des forces considérables et vint porter le ravage et 
tria désolation sur les terres de Tempire grec. Phocas occupa le trône 
crhuit ans (i), apr^ quoi il fut tué pap Héradius, qui le surprit et 
(tlui enleva la couronne. Héraclius envoya des ambassadeurs, chargés 
«rde riches présents et de lettres, vers le roi Khosrov, pour lui de- 
(T mander instamment la paix. aJ ai vengé, lui disait- il, la mort de 
(f Maurice sur son meurtrier; consens maintenant à faire la paix avec 
crmoi, et remets dans le fourreau ton glaive tiré contre notre em- 
(T pire, -n Mais Khosrov ne voulut entendre à aucun accommodement ; il 
(T répondit : <r Cet empire est à moi, et j'ai fait asseoir le fils de Maurice 
(T sur le trône. Cet autre est venu s'en mettre en possession sans mon 
(T assentiment, et il m'offre des trésors qui m'appartiennent, ne songeant 
trpas que je lui en demanderai compte et que je ne m'arrêterai que 
cr lorsque je me serai emparé de sa personne, t) Alors, ayant pris ces 
(T trésors, il commanda de mettre à mort ceux qui étaient venus les 
(tlui apporter; il ne daigna pas même adresser une répoi^e à Héra-* 
trclius, mais continua de faire des ravages épouvantaMes en différents 
tr lieux, pillant; réduisant les populations en esclavage et les massa- 
(T crant. Les troupes perses c[ui étaient dans la Palestine avaient à leur 
crtête Rozmizan (Ravmaïouzan), autrement appelé Khor'iam (3), qui 
(rfit des propositions de paix aux habitants de Jérusalem; car ceux-ci 
(T s'étaient sopmis précédemment aux Grecs, et, après avoir tué leur 
cr gouverneur perse, avaient fait des préparatifs pour soutenir un siège* 
(t Khor'iam Rozmizan, ayjant réuni ses troupes, investit Jérusalem. Pen- 
rr dant 1 9 jours il dirigea des assauts contre cette ville, et, en ayant miné 
(ries remparts, les fit écrouler. Enfin le 19*^ jour, qui était le 28 du 
frmois de markats, la 2 5^ année du règne de Khosrov, surnommé 
ff Perviz ( Abërvêz) , et dix jours après la Pâque, il se rendit maître de Jé- 
(T rusalem. Les Perses, ayant mis l'épée à la main, en exterminèrent tous 
(ries habitants. Après y être restés si jours, ûs en sortirent pour aller 
(r camper hors des murs, et mirent le feu à la ville. L'ordre ayant été 
(T donné de compter les ^davres, on trouva qu'il avait péri 67,000 per- 
(r sonnes (3); ils firent aussi prisonnier le patriarc^ Zacharie. S'étant 
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crmis en recherche de la sainte Croix, ils livrèrent aux tortures les 
fT ministres des autels, et plusieurs eurent ia tête tranchée. Enfin, un 
ff indiqua aux Perses rendroit où elle était cachée, et, s en étant saisis, 
fpils remportèrent. Des niasses d'or et d'argent, devenues leur hutin, 
fT furent envoyées à la Porte du roi. Quant à ceux qui avaient échappé 
"fati massacre dans la ville et les environs, il vint un ordre royal qui 
t enjoignait de leur ûiire grâce, de rebâtir Jérusalem, et de laisser 
(T chacun dans sa position. Cet ordre fut aussitôt exécuté, et JérusaleEi 
ff placée par les Perses sous la juridiction d'un chef religieux appelé 
ff Modeste, ift 

(Thomas Ardzrount, (j^ ^7-98.) 

La date de la prise de Jérusalem nous est fournie par Fauteur de 
la Chronique pascale, qui la fixu en juin 61*^3 E. M., indict u, ta 
h^ année en cours de rempereurHéraclius> (Cf. Théophaue, Chrmwifr. 
p. aoo, è Tannée 612a E, M,* qu'il fait concourir, ainsi que Cèdre- 
nus, AnnaL p. 3*2îi, avec Tannée 5 d'Hérachus.) Ces synchronismes nous 
donnent Tannée 61/1 E* Gh. Ils sont confirmés par la date de la 
aS^ année de Chosroëa, qui, étant monté sur le trône en Sgo, se 
trouva être, en 61 i, dans la *ih^ année de son règne. 

D'après rauleur arnn.^nien, ce fut le 10* jour après la Pàqiie que Jé- 
rusâiem tomlia au pouvoir des Perses; conime, en 61 i, cette fêle arriva 
le 3i mars, cv lo* jour serait le mercredi %ù avril* Dun autre côté; 
il prétend fpie ce fut le s8 du mois de rrtarkats. Mais, comme les 6 pr^- 
nwr$ mois de 61 4, en remontant depuis le *?5 juin iuclusivement, 
apparliennenl à Tannée arménienne 61 , qui s'ouvrit le g 6 juin 6i3 , il 
en résulte que le -38 de markatâ correspondit alors au ^6 mai. Il y a 
donc contradiction entre le double rpiantième mensuel énoncé par 
Thomas Ardzrouni, et de sa part erreur de calcul, ou bien altération 
de son texte par les copistes. Dans cfrtbe incertitude le quantième du 
a 6 niai paraît préférable, parce qu'il se rapproche le plus de celui 
que donne la Chronique pascale* 
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K" X. 

Edipse de soleil. 

ffEn l'année gSG des Syriens, et 7Û de fère arménienne, qui cadre 
ffavec le calcul syrien, la douzième année d'Héraclins, le soleil 
fTs'obscarcil dans l'automne, au mois d'arek, jusqu'à Tété, dans le 
frmois de k'agh'ots, et on crut qu'il ne reviendrait jamais plus à son 
ff étal ordinaire, w 

(Michd le Syrien, Chr^uquê*) 

Samuel d*Ani a rekté ce même phénomène, mais sans en marquer 
la date précise : 

w A cette époque» la moitié du disque solaire s obscurcit^ dans ie 
ff mois d'arek, à l'automne, jusqu'au mois de Vagh'ots, au commence- 
rrment de Tété, au point que les populations désespérées disaient que 
etie soleil ne reprendrait jamais plus son cours régulier. -n 

L'année syrienne 986 = (1*^ oct. 62 4-6^5). 

L'année arménienne 76 ^^^(sH juin 6 a 4-2 2 juin 62 5). 

La concordance est donc exacte cette fois, comme Ta remarqué 
Michel lui-même; il résulte de ce qu il dit que le phénomène en ques- 
tion dura depuis l'automne de 6 a 4 jusqu'à Tété de 628. 

Notons en passant que ie chroniqueur syrien retarde de trois ans 
environ la date de Tavénement d'Héraclius. Nous avons vu que ce 
souverain fut couronné le jour même du meurtre de Phocas, 3 octobre 
610; par conséquent, sa lâ* année correspond à Gat-ôsîi. 

La coïncidence d*arek et de k'agh'ots avec Tautomne et Tété est une 
détermination purement approximative, basée sur le rapport du calen- 
drier arménien avec l'étal du ciel et Tordre des saisons, non point à 
Tépoque précitée, mais au temps où vivaient Michel et Samuel d'Ani, 
c'est-à-dire au xn® siècle. En effet, arek n'a pu concorder avec sep- 
tembre et octobre, kagh'ots avec juin et juillet, que depuis 1072 jus- 
qu'en 1191 inclusivement* 
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Il est évident que l'obscurité qui voila le soleil pendant plusieurs 
mois ne peut être quun brouillard, comme celui dont il est question 
n^ V, et non une éclipse véritable. Par suite, la leçon, ((la moitié du 
(t disque solaire, t) que donnent le ms. B de Michel et le texte de Sa- 
muel d*Ani, ne saurait être admise, car ce brouillard dut cacher la 
totalité et non la moitié de cet astre. 

N- XI. 

Les Arabes envahissent TAnnénie. 

639 ^' ^• 

(T HéracUus, (empereur des Grecs, partit, en l'année 80 de l'ère armé- 
(rnienne (92 juin 63i-30 juin 63s), pour aller faire la guerre à 
crKhosrov, roi de Perse, et le tua. Huit ans après (en 689), Abd- 
trErrahim (Aptèr'ahim), £ls de la sœur de Mohammed, envahit l'Âr- 
(tménie, à la tête de 17^000 hommes, pour exiger le tribut et exter- 
(T miner les troupes chrétiennes du district de Darôn. Il entra dans 
«fies districts de Hark' (1) et de Pacên'(!i), et pénétra en Géorgie, à 
crDchavakhk' (Dchavakhêth), et à Yanant (3); puis, après avoir perçu 
crie tribut, il s'en revint dans l'Arabie (Dadjgasdan). 

(T Cette même année furent^étruites les trois grandes églises fon- 
(fdées par saint Grégoire [l'Illuminateur], l'église de 'Aschdits-Vank', 
(t celle qui est sous l'invocation du saint Précurseur à Innagniank' (&) 
tret la cathédrale de Thil (5). Par suite du changement qui fut fait du 
(Tsite de cette cathédrale, et du massacre de ses ministres, lesquels en 
(t connaissaient l'histoire , et qui périrent au milieu des mcursions mul- 
fftipliées des infidèles, le tonabeau de saint Nersès resta oublié {6).d 

{HiBtaind»rmMnlimdmr^ipm dnjHUrMirdU S. N$nk k Grmd, Petite BMolb. 
armén. t VU, p. &3-65.) 

La mort de Ghosroës II de la main d'Héraclius est une fiable répétée 
par notre légendaire arménien d'après quelques historiens de sa nation. 
On sait que ce prince, battu et réduit à l'extrémité par l'empereur, 
trahi par les grands et abandonné de tous ses sujets, fut pris dans sa 

•9 
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fuite, et amené à Gtésiphon, où sou fils Siroës le renferma dans la tour 
des Ténèbres, et l'y fit mourir de faim et de mauvais traitements. 

Ce fut en 628 que ces événements eurent lieti, et non en 63 1, 
comme il est dit ici. (Cf. Saint-Martin, dans Lebeau, t. XII, p. i5o, 
note 6; M. F. Clinton, Fa$tx Romani ^ Append^ p. 169 et 361, et M. Ed. 
de Murait, £!sW ds chronographie byzantine, Saint-Pétersbourg, i855, 
in-8^ p. 286, où cette date est discutée et appuyée de toutes les auto- 
rités qui peuvent la confirmer.) 

Cette invasion des Arabes en Arménie, sous la conduite d'Abd-Errahim, 
ou Abd-Errahman , comme on lit ailleurs, étant la première qu'ils aient 
dirigée contre ce pays, nous allons reproduire le récit qu'en a retracé 
Tchamitch, et qui résume ce qu'ont dit les historiens arméniens. Seu- 
lement il faut remarquer que la date de Tchamitch est antérieure de 
deux ans à celle qui est indiquée ci-*dessus (689). 

crEn l'année 636, Théodore, prince de R'ëschdounik\ homme très- 
(T courageux, voyant l'Arménie livrée au désordre et aux troubles, par 
fr suite des dissensions des satrapes, réunit des troupes, entreprit lui- 
(T même de repousser les attaques et les incursions des ennemis, et gou- 
tr vema son pays comme marzban. Pendant qu'il s'efforçait de rétablir la 
fr tranquillité, une armée considérable d'Agaréniens (Arabes) fondit sur 
(rTAssyrie, massacra les populations, et força nombre de personnes à 
tr embrasser l'islamisme. Un corps de 18,000 d'entre eux pénétra dans 
fr l'Arménie et l'envahit, la 9^ année du pontificat d'Esdras (Ëzér), ca- 
ffftholicos; ce détachement était commandé piar Abd-Errahman. En 637, 
(T ils entrèrent dans le district de Darôn, qu'ils saccagèrent, et où ils ré- 
fr pandirent des flots de sang. Us exigèrent des tributs et se firent re- 
(T mettre des femmes et des enfants. Alors Vahan , de la famille Gamsa- 
(rragan (7), rassembla 8,000 hommes, et envoya un message aux 
(T satrapes arméniens, pour les exhorter à s'unir contre l'ennemi com- 
(T mun. Sur leur refus, il fît partir son frère Diran ot le général Mous- 
(tchegh't à la tète de 8,000 hommes, leur prescrivant d'aller se poster 
(T au-desssous du village de Krékour (8). Le prince d'Antzévatsik^ 
(T Sahour', vint avec ses troupes se joindre à Diran. Les Arméniens se 
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fr rangèrent en face de i armée arabe; dès que l'action fut engagée, 
(T Sahour', se détadbant de Diran, passa du côté des infidèles, et, tom- 
rr bant sur les Arméniens, leur fit beaucoup de mal. A cette vue, Diran 
<rfut consterné; cependant, l'indignation réveillant et redoublant sa 
rr vigueur, il se précipita sur le traître, et d'un coup d'épée lui abattit 
(rla tète; mais, blessé par les gardes du corps de Sabour', il tomba 
(rmort. Alors les Arabes, ayant pris les Arméniens à revers, les exter- 
(T minèrent. Le petit nombre de ceux qui échappèrent au tranchant du 
(T glaive s'enfuit et se dispersa de tous cAtés. Le lieu, théâtre de ce 
(T massacre, fut, dit-on, appelé dans la suite le Camp Saint y parce que 
(T tous avaient péri là pour la foi. 

(T En 638, les infidèles, fiers de ce succès, continuèrent leurs courses 
(T désastreuses dans tout le pays de Darôn, d'Abahounik', de Pacèn et 
cr autres districts. Ils pénétrèrent dans le Yasbouragan et l'Ararad, où ils 
(f renouvelèrent les mêmes excès. Quoique Théodore R'ëschdouni se fftt 
(T hâté d'accourir pour les repousser, néanmoins il arriva trop tard ; et, se 
ff voyant d'ailleurs abandonné des autres chefs arméniens, il perdit cou- 
(rrage, et se retira dans un lieu où il se mit à l'abri : alors les flammes 
(T de l'incendie allumé par les Arabes gagnèrent toute l'Arménie. ^ 

{Hiit. ^Armémê, l. II, p. 3&ft-3&8.) 

N* xn. 

Prise delà ville de Tévm par les Arabes. 
6/^9 È. Gh. 

<r Héraclius, étant mort, fut remplacé sur le trône par son fils Gons- 
trtantin. Aucun général ne fut élu pour commander les Arméniens; 
(Tcar leur chefs se trouvaient désunis, et se tenaient éloignés les uns 
fr des autres. 

«r L'armée dévastatrice (des Arabes) sortit de l'Assyrie, et par le 
(T chemin de Tzor pénétra dans la contrée de Darôn , dont elle s'empara , 
rr ainsi que des districts de Pèznounik' et Agh'iovid; puis, se dirigeant 
(t dans la vallée de Pergri par Ôrtorou (i) et Gokovid, elle se répandit 
<rdans l'Ararad. 

«9- 
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(T II n'y eut parmi les Arméniens personne qui pût donner l'alarme au 
(t bourg de Tévïn, si ce n'est trois chefs, qui accouraient alors pour 
cf réunir les troupes dispersées, Théodose Vahévouni, Katchian Ar'a- 
(f végh'ian et Schabouh Amadouni. 

(T Us accoururent en fuyant vers Tëvïn. Parvenus au pont du Medza- 
(t môr (2), ils le détruisirent derrière eux, et vinrent annoncer aux habi- 
(T tants la triste nouvelle de l'approche des ennemis : ils firent entrer 
(rdans la forteresse tous les gens du pays, vçnus pour les vendanges, 
ff Théodore (R'ëschdouni), de son côté, s'était rendu dans la ville de 
cr Nakhdjavan. 

(t Arrivés au pont du Medzamôr, les infidèles (3) se trouvèrent d'abord 
rr arrêtés; mais, comme ils avaient pour guide Vartig, prince de Mogk', 
(T surnommé Agnig, ils franchirent le pont, et envahirent toute la con- 
crtrée. Ayant pris une quantité considérable de butin et de captifs, ils 
(f vinrent camper sur le bord de la forêt de Khosrovaguerd {U). 

(rLe jeudi ils donnèrent Tassant à la ville de Tévïn, et elle tomba en 
«rieur pouvoir; car ils l'avaient enveloppée de nuages de fumée, et par 
ff ce moyen et à coups de flèches ils repoussèrent les hommes qui défen- 
rr daient les remparts. Puis, ayant dressé leurs échelles » ils montèrent sur 
(T les murailles, d'où , s'élançant dans la place , ils en ouvrirent les portes. 

cr Toute l'armée s'y précipita et passa les habitants au fil de Tépée. 
(t Après s'être gorgée de butin, elle rentra dans ses campements, hors 
cf de la ville. C'était le 20 du mois de drê, un vendredi. 

(tAu bout de quelques jours de repos, les Ismaélites reprirent le 
(T chemin par où ils étaient venus, traînant après eux une multitude 
(rde captifs, au nombre de 35, 000. 

ff Cependant le prince d'Arménie, Théodore, seigneur de Resch- 
(tdounik', s'étant mis en embuscade avec quelques hommes dans le 
(T district de Gokovid, fondit sur eux; mais il fut battu et contraint de 
(T prendre la fuite. Les infidèles, s'étant mis à sa poursuite , lui tuèrent 
ft beaucoup de monde; après quoi ils rentrèrent dans l'Assyrie. 

tr Ces événements eurent lieu du temps du catholicos Ësdras (Ézér). 
et Par suite d^ cette guerre, l'empereur envoya un ordre qui conférait à 
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(T Théodore, seigneur de R'éschdounik', le généralat suprême de TAr- 
ff ménie et la dignité de patrice. Cette mesure fut provoquée par le 
ffcatholicos Nersès, qui avait succédé cette même année à Ësdras.?) 

(Sëpéos, III,3o,p. 170-171.) 

«En 95 de l'ère arménienne (18 juin 6Û6-17 juin 6/17), les 
(T Arabes, étant revenus- avec des forces considérables, prirent Tévïn. 
trLe nombre des captifs qu'ils enlevèrent est de 35,ooo. Ensuite ils 
R étendirent leur domination sur l'Arménie, la Géorgie et le pays des 
(T Agh'ouans. Cependant les Arméniens secouèrent le joug des Arabes 
ff et se placèrent sous l'autorité de l'empereur. Sur la demande du ca- 
(rtholicos Nersès, Hamazasb fut nommé prince d'Arménie, en Tan- 
(Tuée 10/1 (16 juin ô&S-i/i juin 656). A cette nouvelle, le calife 
(T (Othman), irrité, fit mettre à mort les otages arméniens, au nombre 
(rde 1*777; ™^^ lui-même périt aussitôt, massacré par ses propres 
(T troupes. Tî 

(Açogh'ig, II* part. ch. 11.) 

(t En l'année s 6 de la domination des Arabes, et la 2® année de Cons- 
(rtant, petit^fils d'Héraclius, les Ismaélites sortirent de l'Assyrie. Par le 
(T chemin de Tzor, ils pénétrèrent dans le pays de Darôn; et, parle dis- 
(rtrict de Péznounik' et la vallée de Pergri, dans la province d'Ararad. 
(rS'étant emparés de Tévïn, ils massacrèrent les hommes qui se trou- 
er valent dans cette ville, et emmenèrent en captivité les femmes et les 
(T enfants, au nombre de 35, 000. C'était le so du mois de drê, au 
(ftempa des vendanges. Cependant le prince d'Arménie, Théodore, 
(T seigneur de R'ëschdounik', celui qui construisit les édifices de Ttle 
(T d'Agh'thamar, attaqua les Arabes à Gokovid; mais il ne put les vaincre. 
(T Ceci arriva du temps du catholicos Esdras. n 

(Le même, Und. ch. if.) 

(T Le catholicos Ësdraseut pour successeur Nersès, qui siégea ao ans. 
tr Nersès restaura l'église de SaintrSerge (Sarkis) à Tévïn. Lorsque les 
<t Arabes passèrent au fil de l'épée les habitants de cette ville, au nombre 
ffde 19,000, l'autel et le baptistère furent couverts de sang. Le reste 
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rrdes habitants fut réduit en captivité, au nombre de plus de 3&^ooo. 
(rNersès réunit dans ce temple les ossements de ceux qui avaient péri. Ji 

(Gdrago».) 

Si nous suivons l'itinéraire des Arabes depuis !* Assyrie jusqu'à .Të- 
vïn, nous les voyons d abord franchir la chaîne des monts Gordyéens, 
et, par une vallée désignée ici sous le nom générique de ^np, Tzor, 
vallée ou défilé, peut-être ^*yny inp^ la Vallée des ArfnénienSy au sud- 
ouest du lac de Van, pénétrer dans le district de Darôn, dont ils se 
rendent maîtres ; de là tourner par le district de Péznounik', qui longe le 
bord occidental de ce lac, atteindre le district d'Agh'iovid, au nord, 
et, remontant jusqu'à Ortorou, dans le district de Pacèn, redescendre 
ensuite vers le sud-est par le district de Gokovid, au revers occidental 
du Macis ou Ararad, jusqu'à Pergri, au nord-est du lac de Van; puis, 
poussant vers le nord-ouest, traverser l'Araxe et arriver enfin devant 
Tëvïn. 

Açogh'ig, en contradiction avec lui-même, fixe une première fois la 
pçise de Tëvïn en 96 È. A. = (6/16-6/17), et une seconde et une troi- 
sième fois (II, vi), à la 2® année de Constant, 6/i3. Un autre auteur. 
Moïse Gagh'angadouatsi (IIP part. ch. xiv) dit que ce fut en l'année 6 de 
Constant, c'estrà-dire 6/17. La férié du vendredi, indiquée par Sépèos, 
cadre très-bien avec cette dernière date, et semble la rendre la plus 
probable. En effet, le 90 de drê, qui, dans la tétraétéride 6/1/1-6/17, 
correspondit au 5 octobre, ne put tomber un vendredi qu'en 6/17, année 
qui eut xn du cycle solaire, et G pour lettre dominicale [W dans le 
calendrier arménien) (5). D'un autre côté, un auteur syrien, Denys 
de Telmahar [apud Assemani, Bibl. artent. t. II, p. io3), indique 963 
de l'ère des Séleucides (6/10-^6/11 È. Ch.), par conséquent çne date 
antérieure de plusieurs mois au règne de Constant. Au milieu de ces 
variations, si l'on fait attention que la prise de Tëvïn est rapportée par 
tous les historiens arméniens avant l'expédition dirigée contre la forte- 
resse d'Ardzaph', et qui est très-certainement de 6/i3, et qu'ils l'in- 
diquent comme ayant eu lieu sous le règne de Constant, on sera conduit 
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à admettre qu elle ne peut être que de la première année dé ce prince ^ 
6/i3. Nous la Gxerons donc au 6 octobre, qui coïncidait alors avec le âo 
de drè de cette même année 6/13. 

Le général qui commandait les Arabes était Habib, fils de Maslama, 
gouverneur de Kinnesrîn, en Syrie; il avait pour adjoint Salman, fils 
de Rabia', qui conduisait un corps auxiliaire de soldats venus de 
l'Irak. 

N^ XIH. 

Prise de la forteresse d*Ardzaph' (1) par les Arabes. 

6/i3 È. Ch. 

cr L'année suivante les Ismaélites arrivèrent dans TAdérbadagan et 
erse partagèrent en trois corps : l'un se dirigea vers l'Ararad, un autre 
(T du côté de la contrée de la Légion noble (s) , et le troisième, vers le 
(rpays des Agh'ouans. Ceux qui prirent le chemin de la contrée de la 
(T Légion noble Tenvahirent en tous sens, portant avec eux l'extermina* 
(T tion, la ruine et l'esclavage. Us marchèrent sur Erevan (Erivan), dont 
(riis attaquèrent la forteresse, mais sans succès; puis sur Ortorou, où 
ff ils ne réussirent pas mieux. De là ils vinrent camper à Ardzaph', en 
(rface de la forteresse, sur les bords de la rivière. Ils en entreprirent 
trie siège; mais ceux du dedans leur firent beaucoup de mal. Us avaient 
<rpar derrière et du côté de l'Assyrie le lieu appdé Gakhanagdauts (3). 
(rSur ces entrefaites, quelques hommes sortirent de la place pour aller 
(T chercher du secours à la forteresse de Tarônk' {U). Sémpad, Bagra- 
(rtide, fils de Varaz Sahag (5), leur donna quarante guerriers. Rentrés 
(T pendant la nuit dans la forteresse, ils négligèrent les précautions de 
(T sûreté, et les Ismaélites, s'en étant aperçus, se glissèrent sur leurs 
ff traces, pénétrèrent dans l'intérieur, et s'y maintinrent jusqu'à l'aurore. 
(T Ayant surpris dix hommes de garde plongés dans le sommeil, ils les 
ff égorgèrent, -n 

(Sépéo8,lII,»xii,p. i8s-i83.) 

crEn la seconde année de Constant, le 9 3 du mois de hori, un di- 
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(T manche, à 1 aurore, les Ismaélites s'élancèrent, en poussant de grands 
(Tcris, contre les parties reculées et avancées de la place, massacrèrent 
(T une portion de la garnison et précipitèrent les autres du haut des 
(T murailles; ils Grent sortir les femmes et les enfants, afin de les metbre 
(rà mort. Leurs captifs étaient innombrables, ainsi que les troupeaux 
ff dont ils s'emparèrent. 

(rLe lendemain, au point du jour, le général des Arméniens, fondant 
ffsur eux, leur fit éprouver un terrible échec. Les Ismaélites étaient 
(rau nombre de 3, 000, complètement armés, l'élite de leurs troupes*. 
(T Aucun n'échappa , si ce n'est une poignée de fantassins qui coururent se 
fr renfermer dans Schampi (6). En ce jour, le Seigneur délivra cette mul- 
(T titude de captifs des mains des ennemis, et accabla ceux-ci d'une défaite 
ff complète. Deux de leurs chefs, Othman et Okba (7), périrent. Ce fut 
(T un triomphe insigne pour le général des Arméniens (8). Il envoya 
(T offrir à l'empereur Constant cent chevaux de choix pris sur le butin. 
(T En recevant ce présent, l'empereur fut ravi de joie, ainsi que tous les 
(T grands de son palais, et il lui fît témoigner toute sa reconnaissance, d 

(Le même, ch. ixxiii, p. i8Â-i85. Cf. Açogh'ig, H, it; et Léonce le Prétrè, chap. m.) 

Les caractères chronologiques qui accompagnent la date de la prise 
de la forteresse d'Ardzaph' sont parfaitement exacts. L'empereur Cons- 
tant II monta sur le trône, suivant Théophane et Cedrenus, dans les 
premiers jours de janvier 61 33 È. M., indict. xv = 6/ia È. Ch.; en 
6/13, sa seconde année, le 1^ de navaçart tomba le 19 juin, et le a 3 
de hor'i le 10 août, qui fut effectivement un dimanche, cette année 
ayant eu vu du cycle solaire, et pour lettre dominicale E (dans le 
calendrier arménien ^|^). 
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XIV. 

L'île de Chypre envahie par les Arabes. 
656 È. Gh. 

(TËn Tannée 966 de Tère des Syriens, et 96 de l'ère arménienne, 
trPëlgour (1), général des Arabes (Dadjigs), envahit l'île de Chypre. U 
(T saccagea, abîma et ruina de fond en comble toute l'âe, soumit au 
(T tribut les habitants qui Rivaient échappé au glaive deMoawiya (Maui) 
(T et d'autres qui étaient venus se réunir à eux; après quoi il se retira. ^ 

(Michel le Syrien, Chrùmqve.) 

L'année syrienne 965=(i*'oct. 6 5 3-6 5 û). 

L'année arménienne 96 = (18 juin 6/17-16 juin 648); différence 
en moins, 7 ans. 

Le ms. A porfe 967 de l'ère syrienne; mais nous avons déjà fait ob- 
server que les lettres numérales *r, 5 et ij^, 7, se confondent très^ 
souvent dans les manuscrits, et le témoignage d'Aboulfaradj , rapporté 
ci-dessous, décide en faveur de la leçon 966. 

Il paraît, d'après l'historien arabe Ibn-Alathir (ms. de la Bibl. imp. 
t. II, fol. 17/1 v^), qu'il y avait plusieurs opinions sur la date des ex- 
péditions des Arabes contre Chypre; que les uns adoptaient l'année 28 
hég. (â5 sept. 6/i8-i3 sept. 6/19); les autres, 99 [iUseppi. 669-3 sept. 
65o); ceux-ci, 33 (s août 653-si juillet 654), et que quelques-uns 
affirmaient que ce fut seulement dans cette dernière année que cette 
île subit le joug des Musulmans. La première expédition, qui eut pour 
chef Moawiya, est de 38, suivant Aboulféda (^Annales muslenUei^ t. I, 
p. s63), et, suivant Théophane et Cedrenus, de 61 &o E. M. 7* année 
de Constant := 648 È. Ch., ou plus exactement de 669, vers le prin- 
temps, époque où les Arabes se mettaient ordinairement en campagne. 
ffEn cette année, dit Théophane (p. 227), Mavias entreprit une expé- 
(rdition contre Chypre. Sa flotte était de 1^700 navires. Il s'empara 
ffde la ville de Constance, ainsi que de l'île entière, et y fit de grands 
(T ravages. Cependant, ayant appris que le cubiculaire Cacorizus mar- 

3o 
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(Tchait contre lui à la tète des Romains, avec des forces considérables, 
ff il fit voile vers Aradus. ?) 

Aboulfaradj [Chron. syr. p. 1 1 o-i 1 1) et Denys de Telmahar (apud 
Assemani, BihU orient, t. Il, p. i o3), d accord avec les deux auteurs by- 
zantins, disent que Moawiya envahit l'île de Chypre en 9^0 de Tère 
des Grecs = (i^'oct. 6/18-6Û9), et ajoutent qu'Aboula'vi^ar y arriva 
quelque temps après. 

Rien n empêche donc de placer au printemps de 6&& leipédition de 
ce dernier. 

N» XV. 

Incendie de la flotte arabe par deux chrétiens. 

65&-655È.Ch. 

crLan 966 de l'ère des Syriens et 97 de l'ère arménienne, la 87* 
rr année des Arabes (Dadjigs), et la 9^ du règne d'Olhman, Moawiya 
(T fit équiper à Tripoli une flotte immense, sur laquelle se trouvaient deun 
(T guerriers, fils de chrétiens. Ceux-ci délivrèrent les capti& et mirent 
rrle feu à la flotte; puis, étant montés sur un des navires, ils se sau- 
(tvèrent chez les Romains (Grecs); car ils étaient Francs de nation.?) 

(Michd Icf Syrien « drofitftM.) 

L'année 966 de l'ère de^ Syiiens = ( 1 •^ oct. 6 5 û-6 65). 

L'année 97 E. A. = (17 juin 64S-i6 juin 6/19) : différence en 
motns^ 6 ans. 

L'an 37 des Arabes reparte la première année de cette ère à 618, 
si l'on suit la date syrienne; à 61 a , si Ion adopte la date arméfiienne. 
Nous avons vu (n® viu) que ces deux points de départ sont également 
admis par les Arméniens. 

Le commencement du califat d'Othman étant de la fin de la â3^an«- 
née de l'hégire =: 6/1/1 E. Gh., la 9^ année de ce prince concourt 
avec 6&â et ne saccorde avec aucune des deux dates, syrienne d; ar- 
ménienne, ci-dessus. 

Aboulfaradj , qui , dans sa Chronique syriaque , copie souvent Michel , 
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énonce (p. m) Tan 87 des Arabes, cest-à^dire de rhégire, = (18 
juin 657-7 juin 658). 

Au milieu de ces drrergenees, c'est la date syrienne de Ifichel à la- 
quelle il faut s^en tenir; elle est confirmée par le témoignege de Théo- 
phane, de Gedrenus et du compSateur de la MisûeUa ()ib. XI), qui 
rapportent le même ftiît à l'année i3 de Constant, ou 556. <? Cette 
(T année, ditThéophane (p; ^38), Mavias rassembla une année et or- 
ff donna d'équiper une flotte immense pour porter la guerre contre 
ffConstantinoj^. Il fit faire tous ces préparatifs à Tripoli de Phé- 
<rnicie. A cette vue, deux firères, fils d'un joueur de trompette, zélés 
ff chrétiens, qui habitaient cette ville, animés d'une sainte ardeur, 
(T courent aux prisons publiques » qui contenaient nombre de Romains 
rrdans les fers. En ayant brisé les portes et ayant délivré les captifs, 
(rils attaquent l'émir de la ville, le tuent avec tous les siens, mettent 
(rie feu à tous ses équipements, et se sauvent dans la Romanie. ^ 

N<> XVI. 

Apparition d'une comète. 

6S5 È. Gb. 

(tLa première année du gouvernement d'Aschod,patrice, fut signa- 
triée par l'apparition d'un astre à l'aspect merveilleux, et à crinière. 
(T L'éclat des rayons qu'il lançait en forme de colonne laissait après lui 
(Tune traînée lumineuse. Cet astre était appelé a$tT€ ehevéki (comète). 
ffCe fut un signe de famine, d'extermination et de bouleversem^mts. d 

(Léonce le Prêtre.) 

Aschod, fifs de Piourad, de la famille des Bagratides, devint prmoe 
d'Arménie avec le titre de patrice, la première année de Femp^reur 
Justinien II Rhinotmète. Léonce le Préirei dans ies lignes qui suivent 
celles que nous venons de tramerire, ftdt coïncider en effet la s* année 
d' Aschod avec la 3^ de Justinien, dont Favénementest du*i5 septembre 
6177 Ë. M. = 686. (rEn cette seconde irmiée'deJmtimen et d'Asdiod, 
(fdit^il, les Grec» envahirent f Arménie^ et y firent les phu grands 

3o. 
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(T ravages. y> Théophane (p. s/ii) mentionne sous Tatinée 6 1 78 E. M, = 
(1^' sept. 686-687) cette expédition, qui était commandée par Flavius 
Léonce, générai de Jusiinien, le même qui, quelques années plus tard, 
s'empara de la couronne (695-698). (r Ce général, dit le d^niqueur 
(T byzantin, après avoir taillé en pièces les Sarrasins qui occupai^dt 
(T l'Arménie, soumit ce pays à la domination romaine, ainsi que llbérie, 
(T l'Albanie, la Voulcacie (1) et la Médie. Ayant levé des tributs sur ces 
(T contrées , il envoya à l'empereur d'immenses richesses, n 

Tchamitch a donné très -correctement la date de l'avènement 
d'Aschod à cette même année 685 (t. III, Tables, p. 106). 

fi' XVD. 

Les Arabes battent les Grecs près cTAntioche. 

69^-695 È.Gh. 

ffËn l'année 1006 de l'ère syrienne et 137 de l'ère arménienne, 
rrles Grecs marchèrent contre les Arabes vers Antioche; mais ils 
ff furent battus, et ceux qui échappèrent à ce désastre prirent la fuite. 
rrLe nombre des morts, des deux côtés, fut de /ioo,ooo. Le lieu où se 
r livra la bataille est Pouschérigs, et l'on voit encore là leurs osse- 
r ments épars. n 

(Bfichei le Syrien, GfcromgiM.) 

L'année syrienne 1006 = (i^'octob. 696-695). 

L'année arménienne 187 = (7 juin 688-6 juin 689); différence 
en moins, 6 ans. 

D'après la date syrienne, correcte ordinairement dans Michel, cette 
bataille est de la dernière année du premier règne de Justinien Rhi- 
notmète, ou du commencement du règne de Flavius Léonce (69&)«. 

Il n'est pas besoin de faire remal*quer l'exagération de ce chiffire 
de 600,000 morts; du reste, aucun auteur, que je sache, aub^e que 
Michel, ne parle de cette bataille. 

Le prince arménien Héthoum, comte de Gorigos, en rdigion Hay- 
Umuê fnonaohuêy qui vivait au commencement du xiv^ siècle, rapporte 
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dans son Histoire des Tartares, ch. xv, que, bientôt après la conquête 
de Damas par les Arabes (i), ceux-ci, déjà maît]:es de presque toute la 
Syrie, livrèrent bataille aux Grecs dans la plaine de Possène, non loin 
d'Antioche, et les défirent entièrement. (Cf. M, Gaussin de Perceval, 
HisL de$ Arabes f t III, p. 698.) Il ajoute que; de son temps, on voyait 
encore les ossements des soldats qui avaient péri, épars dans ce lieu. 
Il est probable que cette plaine n'est autre que celle appelée Pousché- 
n^«par Michel. (Gf. Lebeau, t. XI, p. 2 5 9, et ibid. Saint-Martin, note 3 , 
qui dit ignorer la position de cette localités) 

N- xvm. 

Mopsueste rebâtie par les Arabes. 
699-700 È. Ch. 

(TËn Tannée loii de Tère syrienne et 1&8 de l'ère arménienne, 
(T Mopsueste (Mamouesdia) fat rebâtie par les Arabes (Dadjigs) sur un 
(rplan très-vaste, et ils y établirent une garnison pour protéger cette 
<f ville contre les Grecs, t» 

(Michel le Syrien, Cfcrofitçtif.) 

L'année syrienne 1011= (i"" oct* 699-700). 

L'année arménienne iû8 == (5 juin 699-3 juin 700). 

G'est la seconde fois que ces deux calculs s'accordent dans Michel. 
Voirn'^x. 

Aboulfaradj [Chron. syr. p. 119) raconte le même fait, à l'année 
1017 des Grecs = (706-706); Théopbane, à l'année 6198 E. M., 3' 
de Tibère Apsimare, = 70 1 E. Gb. Il dit que le général arabe k€Sekàs, 
Abdallah, étant allé assiéger Tarantus (Derindeh, ville de la 3^ Anné- 
nie), et nayant pu réussir, revint à Mopsueste, où il plaça une gar- 
nison (p. â&7)* L'auteur de la Mit^seUay en traduisant Théopbane, a 
rendu ainsi le texte qu'il avait sous les yeux (lib. XX) : crNihilque 
rproficiens rédiit, ac sediGcavit Mopsuestiam, etposuit in ea custodes, d 
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N« XIX. 
Les Arabes font périr les cl^fr arméniens dans les flammes. . ^ . . , 
699-700 È. Ch. 

(rDans le temps de la domination des Arabes (I^(j^igs)fapèsr 4a 
(rmort du premier Mohammed (Mahmèd), en l'année S& de leur ère, 
(T et sous le règne d'Abd-Almélik, fils de Merwân, ils ailmnèrénttun i»* 
(Tcendie contre nous, inspirés par Satan qui lesr «oufflmi un esprit de 
<r colère. Se concertant ensemble vils formèrent un atroce desactn^^iwc 
frune malice empoisonnée et mortelle, et qui s ajouta aux maux qu'ils 
frnous avaient déjà fait souffrir; car ils exterminèrent et massacrèrent 
rr entièrement nos troupes et leurs généraux, nos che£s, nos princes, les 
rr nobles, et ceux qui étaient de race satrapale. 

(tHs se hâtèrent d'envoyer en différents lieux des messagers, por- 
(rteurs de fausses nouvelles, chargés, à l'aide de paroles insidieuses 
r et de promesses mensongères, de p^*suader à tous les cheCs arméniètis 
(T de 3e réunir en un même endroit. Us leur distribuèrent, de la part du 
rr calife, beaucoup de cadeaux, leur donnèrent à profusion d^itahégans 
rr et leur remirent les impôts de l'année. Us leur enlevèrent avec astuce 
(rieurs armes, comme s'ils vouiai^okt eux-mêmes se mettre à l'dbri de 
fleurs glaives. crVous, leur dirent-ils, vous n'êtes pas eomme nous, 
cr stables dans vos serments, d Puis, les ayimt réunis tous^ as les pla- 
fr cèrent sous bonne garde en deux lieux différents, les uns à Nakhdelu^ 
(T van (1), les autres dans le bourg de Hram. Le chef de'cesr.siiâénts, 
(T nommé Kacem (Gacëm), ami de Mohammed, était gouverneur de 
cr rArméniO' par ordre d'AbdrAlméliL f ^t 

ff Ayant ainsi rassemblé lea satrapes* annéinen»;;ils dirent^ (i Que 
cr personne ne mette le pied hors de édite grande réunion* m Puis, ayant 
cr secrètement pris leurs armes, ils se mirent aux aguets, et^ oouranit<«ui 
(t portes, ils les bouchèrent avec des matériaux^ Cependant les Airmé^ 
cr ni^ns» entonnèrent le cantique de» samts EnfiAits 4an8 la foonuôie^cet 
^ celui des anges célébrant avec les bergers le Roi des esprits eé» 
T lestes. Les Arabes, ayant pratiqué une ouverture dans la toiture, y 
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(t mirent le feu et y entassèrent des matières combustibles en plus grande 
(T quantité qu'il n y en avait dans la fournaise de Babylone. Poussés par 
(r la crainte de leur tyrannique souverain et par une légion de démons 
(( entrés dans leurs corps, ils étaient enragés et couraient tout autour de 
(rf édifice, en faisant étinceler leurs glaives. Les pères sentaient leurs 
(T entrailles embrasées de famour paternel; tandis quune pluie de feu 
rr tombant du plancher s attachait aui vêtements de leurs enfants, en les 
ff enflammant, ils les leur arrachaient par lambeaux. En présence de la 
flrmortdoidoureuse dea êtres auxquels ils avaient donné le jour, iis ne 
iréenai^it aucun compte de leur propre danger ; tous périrent enveloppés 
(T dans les flammes 

irLes bourreaux furent désormais en sûreté contre leurs victimes, 
(T eux qui tant de fois, et malgré leur nombre, avaient été battus par une 
cr poignée de braves et nobles chefs arméniens. Ce nest pas tout : nos 
(T guerriers les plus distingués eurent la tête tranchée, et leurs corps 
<r furent attachés à des croix. Ce fut le dernier acte de cette tragédie. 

ir Ensuite les infidèles, ces scélérats, se répandirent de tous côtés et 
(T fouillèrent les maisons de ceux qu'ils avaient immolés. Ils enlevèrent 
(rtout ce qu'il y avait de trésors dans le pays; ils s'emparèrent aussi des 
er maisons des cavdiers et de leurs familles; après quoi ils emmenèrent 
(T leurs captifs à Nakhdchavan. 

(rCeux que la renommée de ces cruautés avait abattus, et qui 
ir pleuraient sur le sort de notre patrie , ils les amenaient pour leur mon- 
(rtrer les malheureux qui étaient fixés à des croix; ils voulaient de la 
«r sorte non-seulement jeter la terreur dans l'âme des nôtres, mais faire 
<r parade de leur bravoure aux yeux de l'univers. 

crGe mystère d'iniquité fut accompli la 16^ année de la domination 
(rd'Abd-Almélik, lequel dévasta l'Arménie et l'accabla de maux jusqu'au 
cr jour de sa mort. Quatre fois ces ravages se renouvelèrent par son 
(T ordre. Après sa mort, et la première année de la domination de Walid 
n (Vèlith), qui était la 1 Ba^de l'ère arménienne (6 juin yoS-a juin 70/1), 
cr à l'époque de la fête de Pâques, ils transportèrent cette multitude de 
(f captifs dans la ville capitde de Tévin. Pendant les chaleurs de Tété, 
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friis les tinrent en prison; et, comme je le pense, il en périt pins <|uii 
(rn'en survécut. Quand lautomne fut arrivé, ils les tirèrent de là^ 
(T et, les ayant marqués au cou, ils les firent partir pour la Syrie, après 
(ravoir compté et enregistré chacun* deux. A Damas, les nobles iiirent 
(T retenus à la cour, leurs enfants livrés à lexercice d un métier, et les 
(T autres partagés entre différents maîtres. Quant à ceux qui suceom- 
trbèrent en route, j'ignore s'ils reçurent la sépulture, ou s'ils restèrent 

(T gisants à la place même où ils étaient tombés 

(T Après que l'Arménie eut bu le calice d'amertume, en 1 5d de notre 
(rère, date de ces événements, les captifs demeurèrent au pouvoir des 
cr infidèles pendant 36 ans, jusqu'en l'année 186 (â6 mai 737-96 mai 
ff 738) , où eut lieu le martyre de saint Yaban, qui mourut (en confessant 
tr Jésus-Christ, fils de Dieu.*» . • 

Petite Bibliotb. arroéD. t XUi, p. 1 3-19 et 68.) 

crLa première année» de son règne, le calife Walid eut la pensée 

(T de faire périr les nobles de l'Arménie, et donna des ordres en consé- 

<f quence au général Mohammed (3). Celui-ci chargea un certain Kacem , 

(T gouverneur de Nakhdchavan, de réunir les satrapes arméniens avec 

fT leurs cavaliers, v 

(Açogh'ig,n,iT.) 

Reprenons, en les résumant, les dates assignées à ces divers événe- 
ments : 
* 1^ Les chefe arméniens périssent dans l'incendie des églises de 
Khram et de Nakhdchavan, la 16* année d'Abd-Almélik. Ce prince 
ayant succédé à son père Merwàn vers le mois.de ramadhàn 6/1 hég. 
(mai 68/1), sa 16* année est mai 699-700. 

a^ Les captife sont conduits à Tévïn en i59 E. A. au temps de la 
fête de Pâques. 

Ceinte année ayant commencé le U juin 703, il ne peut être ques- 
tion ici que de la Pâque de 70/1, qui tomba le 3o mars. ^ 

S^ Ils demeurent 36 ans à Damas, jusqu'en mai-juin 737-738. 
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Suivant Théophane (p. 247-2/18), cette exécution est de 6196 
È. M. = (i*' sept. 708-704), 5' année de Tibère IL Voici comment 
il la raconte : ce Cette année, les chefis arméniens, s'étant révoltés contre 
(ries Sarrasins, massacrèrent tous les infidèles qui se trouvaient dans 
«rieur pays; puis, ayant envoyé de nouveau à Apsimare, ils attirèrent 
tries Romains. Mohammed (3), ô MovafiéS, ayant marché contre les 
(T révoltés, en extermina un grand nombre, et soumit l'Arménie aux 
rr Sarrasins. Ayant réuni ces chefs dans un même lieu, il les fit tous 
cr périr par le feu.^ 

Ce récit est ]%produit par Gedrenus, Zonaras et la Miscella. 

Ce fat sous le prétexte de faire prêter serment aux chefs arméniens 
qu'ils resteraient fidèles désormais au calife, que les Arabes parvinrent 
à les conduire et à les renfermer dans les églises de Khram et de 
Nakhdehavan. (Tchamitch, t. II, p. 881, et J. B. Aucher, Martyre de 
saint Vahan de KogKthënj dans la Vie des saints, t. I^^ p. 189-190.) 

N» XX. 

Souscription d'un accord entre les Agh'ouans et les Annëniens. 

700 È. Gh. 

Le catholicos d'Arménie, Elie, s'étant rendu dans la ville de Bar- 
dav (1) au pays des Agh'ouans, y tient un concile où il fait condamner 
et déposer Nersès (s), catholicos des Agh'ouans; après quoi il demande 
une déclaration constatant Tunion de croyance de ceux-ci avec les 
Arm^ens. A la fin de cet écrit on lit : 

(r Cette déclaration a été rédigée d'un commun accord, par Tinter- 
crvention de Dieu, pour que^a foi demeure inébranlable entre nos 
(T deux nations, en lan 85 des Arabes (Dadjigs), iû8 de Tère armé- 
rrnienne, dans le mois de hrodits;?) 

(MdM Ga^'aogftdouatsi, m* part. chap. fin.) 

L'année arménienne 1&8 =: (5 juin 699-8 juin 700), et le mois 
de hrodits correspondit au 3o avnl^a9 mai 700. 

3i 
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L an 85 des Arabes nous ramène, pour le commraeement de cette 
ère, à 65 È. A. = (26 juin 6i6-a4 juin 617). Nous avons déjà vu, 
n^'VIII, que c'est le calcul adopté par Moïse Gagh'aBgadouat». .. ■* 

N* XXI. 

Martyre de saint Yahan de Kog^'thén. 
787 E. Gh. 

(T Ce saint confesseur du Christ, le bienheureux et grand Vahan (1), 
(rfut mis à mort le 17 du mois de mars, dans la aemdne du jeune de 
(T Pâques, un lundi, à la 9^ heurev le 3^7 du mois de macéri.n 

Le 17 mars coïncida avec le 27 de maréri dans la tétraétârîde 
julienne 736-739. La date pascale indique celle des quatre années de 
cette tétraétéride que l'hagiographe a en vue. C'est 737, où la fête 
de Pâques tomba le ^U mars. Seulement il s'est trompé sur le quan- 
tième hebdomadaire , le 1 7 mars ayant été alors un dimanche et non 
un lundi. 

N* xxn. 

Défaite des Armâiieiis par les Arabes, à Ardjèsch et dans le district de Pakrëvant. 

76tÈ.Ch. 

(T Au retour du printemps, le chef des Ismaélites {le ealife) équipa 
(T une armée destinée contre TArménie; il rassembla l'élite de sa cavalerie, 
(tau nombre. d'environ So^ooo hommes, montés sur d'exc^ents cour- 
(Tsiers, parfaitement armés, et tirés de la légion du KhcHraçaBi 11 en 
(T confia le commandement à un général nommé Amr (1) , qu'il fit partir 
(T d'auprès de lui, de la vaste et célèbre cité foBHiée par AbdaUab, l'asile 
(tdu salut (3), protégée par un solide et imprenable rempart, la ville 
a de Bagdad. Ce général, ayant quitté l'Assyrie, se dirigea en Arménie, 
(T vers Khélath, avec de grandes précautions et un^déjdoiement militaire 
(T considérable. Arrivé dans cette vifle, il afferma rauprès des habitants 
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(rde Tétat de larmée arménienne; combien elle avait de gâiéraux, et 
(rqui ils étaient, si rharmonie régnait entré eux ou la désunion; si 
(f c'étaient de valeureux guerriers ou des indolents; s'ils avaient fait des 
a préparatifs de défense ou non« Une fois ces renseignements pris, il 
(t disposa les officiers de son armée. Cependant Âschod, fils de Sahag, 
(rqui était alors à Khèlath, fit savoir aux che& arméniens l'arrivée de 
rr l'ennemi, afin que de tous côtés ils accourussent à la fois pour le re- 
rr pousser et mourirJe& uns pour les autres; mais ils n'ajoutèrent pas foi 
(T à ces parole», pensant qa'Aschod voulait, par trahison et à l'aide d'un 
ff slaratagème, délivrer Garïn du siège (que les Arméniens avaient entre- 
cr pris contre cette ville) , et témoigner ainsi son dévouement aux Ismaé- 
(T lites. Cette conviction les conduisit à ne tenir aucun compte de ce mes- 
(Tsage, et ils ne songèrent qu'à exécuter le projet qu'ils avaient conçu. 
(T Après quoi les princes de k famille des Ardzrouni, Hamazasb et ses 
crirères, réunirent la milice delà province du Vasbouragan; ceux de la 
(T famille des Amadouni vinrent les rejoindre avec leurs forces. Ils ap- 
(T pelèrent à leur secours Vaçag, fils d'Aschod, firère du sbarabed (gér 
(rnéralissimè) Sëmpad^ de la maison des Bagratides, avec ses troupes; 
(rpuis ils marchèrent contre le bourg d'Ardjésch (3), dans l'intention 
rr de le détruire jusqu'aux fondements, et de passer la garnison au fil de 
frTépée. Parvenus dans le district d'Ar'pérani, au village de Pergri, ils 
fr attendirent d'être tous réunis. Ils entraînèrent nombre de gens du pays 
«r à venir avec eux, et les emmenèrent à pied. Tandis qu'ils concertaient 
trieur plan, tout à coup ib reçurent des nouvelles de l'armée infidèle, 
(rapportées piu* un homme qui leur dit : crLes en&nts d'Ismaël, en 
«rnomk'e considérable, se sont avancés de leur côté, et vous attendent, t) 
crlfais Hamaza^, seigneur des Ardzrouni» rejetant avec impatience cet 
(ravis, fit abîmer de coups cet homme, comme un messager de men- 
(T songe; puis il mardia fièrement, à la tètè de ses troupes, contre le 
«r bourg d'Ardjésch. Lorsqu'il fut dans le voisinage, les habitants en- 
(r voyèrent à Khëlath annoncer au général des Iscaa^tes, Amr, l'arrivée 
(rdes di^ arméniens. Amr, étant parti avec le gros de son armée » vint 
(T s'^Qibusquer non loin d'Ardjôsch^^, tandis que les Arméniens étaient 

3i. 
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(T occupés à l'attaque de la forteresse, les infidèles sortirent tout à coup 
(T de leur retraite, et, tombant sur eux, les mirent en déroute et massa- 
(Tcrèrent la plus grande partie des gens de pied que les Arméniens 
(rayaient amenés, hommes de la campagne, dépourvus de cuirasses et 
(T d'armes, et sans aucune expérience de la guerre. Tous ceux qui assis- 
(T tèrent à ce combat, qu'éclaira un jour néfaste, passèrent sous le tran- 
rr chant d'un glaive inexorable. Quelques-uns, dans ce moment £atal, 
ffse précipitèrent dans le lac (de Van), et furent , submergés. Il périt 
(T quatre chefs arméniens, dont trois de la famille Dérouni, et le qua- 
(rtrième du village d'Ourdz (/i), et i,5oo paysans. Les autres, ayant 
ff pris la fuite , ne parvinrent qu'avec peine à mettre leur vie en sûreté. 
(T Cette désastreuse journée fut le U du mois de hrodits, un samedi. 

(rLes infidèles, après avoir poursuivi les Arméniens jusqu'au lieu 
(rappelé Da-kiough' (village de Da') (5); s'en retournèrent célébrer 
(T joyeusement leur triomphe dans leur camp. 

trCe fut là un accroissement de douleur pour l'Arménie, de joie et 
tr de bonheur pour les infidèles, ses ennemis; car, aussitôt après avoir 
tr repris haleine, ils continuèrent leurs courses. S'attachant avec soin à 
tr suivre le grand chemin royal, à travers le district d'Abahounik' (6), ils 
(r arrivèrent dans le district de Pakrévant, au village d'Artzni, et cam- 
ff pèrent au bord de la rivière qui passe en ce lieu. Ild avaient à leur 
ff suite les plus habiles ouvriers pour arranger leurs armes et monter 
trieurs machines de guerre. Cependant les troupes (arméniennes) qui 
(T bloquaient Garïn l'avaient réduite à l'extrémité; car, la famine sévis- 
trsant de plus en plus dans ses murs, les assiégés voulaient, quoique à 
rr regret, se rendre. Mais, lorsque la nouvelle du malheureux combat 
(rd'Ardjésch parvint à Garïn, les plus braves des Arméniens perdirent 
(T entièrement courage, et, quoiqu'ils pussent très-bien se réfugier sur 
trie territoire grec, et se mettre à l'abri de la cruauté de leurs sangui- 
(r naires oppresseurs, ils préférèrent la mort au spectacle de la ruine de 
«r leur patrie, «t de la destruction des sanctuaires du Christ. Cette pensée 
ïT dominait leur esprit, et, quoique inférieurs en nombre, ils se précipi- 
cr tèrent spontanément au milieu du danger. Ayant groupé leurs forces, 
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(T composées cTenviron 5,ooo hommes, ils partirent de Garin, et, tra- 
fr versant le district de Pacèn, arrivèrent dans celui de Pakrévant. Ayant 
<f aussitôt franchi le fleuve Aradzani (7) , ils se présentèrent avec intré- 
(rpidité en face de lennemi. Après avoir laissé à une distance de deux 
(T stades leurs bagages et leurs chevaux, ils s'avancèrent à pied, la rage 
(T dans le cœur, et se préparèrent au combat. De leur côté, les infidèles 
tr s'approchèrent dans une attitude formidable. Au lever du soleil Faction 
(T s'engagea, et, lorsque les rangs forent mêlés, les Arméniens, d'abord 
(r victorieux, culbutèrent les infidèles, les mirent en fuite et leur tuèrent 
fr beaucoup de monde. Mais ceux-ci, ayant repris courage, revinrent à la 
(T charge , et, assaillant leurs adversaires avec fureur, jetèrent l'épouvante 
(T parmi les simples soldats, mirent en déroute quelques-uns des chefs, 
(T une partie de leur cavalerie et la plèbe qui les accompagnait; car ils en 
cr abattaient un grand nombre sous leurs coups. Cependant ces héroïques 
(T champions, petite troupe perdue au milieu d'unearmée adiarnée à leur 
<r perte, restèrent inaccessibles à la crainte de la mort cruelle qui les 
<r menaçait, et, luttant jusqu'au bout, ils s'exhortaient l'un l'autre à sa- 
«rcrifier leur vie. ((Mourons avec courage, disaient-ils, pour notre pays 
(ret notre nation; que nos yeux n'aient point le spectacle de nos sauc- 
er tuaires et du lieu oik notre Dieu est glorifié foulés par des pieds im- 
er mondes. Que le fer ennemi se tourne d'abord contre nous, et qu'il 
(r immole ensuite ce qu'il voudra. Sacrifions notre existence pour la vérité 
(rde notre foi, et non pour un objet temporel; car cette mort ne dure 
(r qu'un instant, et la vie qui doit la couronner sera étemelle, yi Après 
(T s'être ainsi exhortés réciproquement , levant les yeux au ciel , ils implo- 
«r rèrent l'assistance du Très-^Haut. <r Dieu ^ s'écriaienMls , jette sur nous 
«fùn regard secourable; hâte-toi de venir à notre aide I Quils soient 
(T couverts de confusion ceux qui cherchent notre âme I Nous, Sei- 
(Tgneur, nous invoquerons ton nom dans la tribulation, nous le glo- 
(trifierons au milieu des maux qui nous assiègent; car Une foule innom- 
(rbrable de méchants nous tient environnés, et les douleurs de la mort 
(r nous t)nt atteints. T) Telles étaient les prières instantes, les ferventes 
(T supplications et bien d'autres encore, qu'ils adressaient à Dieu. Forti- 
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fr fiés par le secours du ciel, ils restèrent inébranlables d«is leur réso- 
(tlution. Ils n'étaient cependant qu'un milliec d'hommes au milieu de 
(T 3o,ooo; mais, comme nous lavons appris des ennemis^ euxrmèmes, 
crces héros chrétiens avaient pour auxiliaires une légion d anges qui 
ff apparurent aux infidèles sous une forme eorpordle. Geux«ci aper- 
tf curent, en effet, des prêtres et des papas, portant des évangiles, des 
rr cierges et des encensoirs, qui se tenaient en' avant des Arméniens, 
(T et allaient et venaient en les réconfortant. 

<r Les Arméniens ne donnèrent leur vie qu'au j^x du sang ennemi 
ff qu'ils versèrent avec fureur, jusqu'à ce que leurs bras s'arrêtèrent £a* 
(rtigués par le poids des armes. D'ailleurs, plusieurs d'entre eux, ayant 
(T perdu'les leurs, étaient tombés entre les mains des Ismaélites. Alors, 
(rayant dit adieu à cette vie de péché, ces braves et bienheureux mar- 
(T tyrs l'échangèrent contre les espérances que réalise la vie future. Voici 
(T les noms des chefe qui succombèrent : de la famille des Bagratides, le 
rr généralissime Sëmpad, avec son égal pour la préséance et son cMapa- 
(Tgnon d'armes, Sahag; delà famille des Mamigoniens, le général Mou- 
cr schekh (8) , et Samuel , seigneur des Mamigoniens, jeune homme d'un 
(rage tendre encore, d'une vigueur et d'une beauté remarquâmes, et 
(T parent du généralissime; de la famille des Knouni^ Vahmi Tasch- 
ff nag (poignard) ; et beaucoup d'autres encore parmi les grands et les 
a gens du commun , dont je ne puis ^umérer les noms l'un après Tautre. 
(tIIs périrent au nombre de 3,ooo environ^ d'un (répàs d^lorable, 
(T parce qu'il ne fut pas accompagné des honneurs que l'on rend aux 
rr morts ; car la terre natale ne put recouvrir les ossements de ces infor^ 
cr tunés que le fer avait immolés. Ils restèrent gisants et abandonnés au 
trmiheu des champs, exposés au soleil, à la poussière, à la pluie et à* 
(T la violence des vents. L'Arménie fut plongée plus que jamais dans le 
(T deuil et la douleur, parce que des chefe d'un haut rang, de nobles 
cr guerriers avaient été moissonnés en un instant. Notre nation, en proie 
<r1i une tristesse profonde, faisait entendre de déchirantes lamentations 
(T que lui arrachait une perte aussi crudle. Privée de la jMroteotion de 
cr leurs bras, elle se voyait à la merci d'un ennemi féroce. Néanmoins, 
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(T dans sa détresse, elle se ri^pel^ un Dieu protecteur, qui, dès le corn- 
er mencement des temps, n a cessé de montrer sa miséricorde au genre 
cr humain, et surtout à ceux qui exaltent son saint nom. Elle invoqua 
«rson indulgente providence, pour qu'elle fût secourable à des malheu- 
(rreux qui avaient perdu tout espoir en ce monde. En effet, le désastre 
fr survenu au bourg d'Ardjèsch fut suivi de près par cette seconde catas- 
<rtrophe, dans le même mois de hrodits, le 1 3, un lundi. ii' 

(Léonce le PrACre, cfa. yiu. Cf. Vartan , HigL wm. et Siiliod d'Ain, Gknmogr.) 

L auteur a omis Tannée où furent livrés les deux ccmibats dont nous 
lui avons emprunté le récit; mais il est possible de la retrouver et de 
la déterminer rigoureusement. On a vu (p. 1 07-^1 1 0) que, dans la pé- 
riode de 1/161 années vagues arméniennes =2 1/160 années juliennes, 
chaque jour est affecté d'un quantième mensuel et d'un quantième 
hebdomadaire particuliers, qui ne peuvent coïncider qu'une seule fois 
dans le cours de cette période : la rencontre du samedi avec le U de 
hrodits et du lundi â^ec le 1 3 du même mois appartient, à l'exclusion 
de toute autre année , i s 09 È. A. CSette année B-ouvrit le 30 mai 760 ; 
et le mois de hrodits, onzième du calendrier arménien, ayant com- 
mencé le i5 avril 761, le /i et le 1 3 de ce même mois correspon* 
dirent au 18 et au 37 avril. En. 761, la lettre dominicale, qui était D 
(pour les Arméniens '\\) amena effectivement le 18 avril un samedi, et 
le 37 un lundi. 

Il est donc constant que ces deux défeites des Arméniens par les 
Arabes eurent lieu en 761 , la première auprès du bourg d'Ardjèsch, le 
samedi 1 8 avril, et la seconde dans le district de Pakrévant, neuf jours 
plus tard, le lundi 37 du même mois. Suivant Tdiamitoh (t. II, 
p. & 1/1), ce fut en 781; mais cette date- est impossible, car, d'après le 
témoignage de Samuel d'Ani, de Léonce le Prêtre et de Vartan, ces 
deux combats appartiennent au règne du calife Abou-Dja'fur-Alman- 
sour, qu'As c^mfondent avec son pr(klécesseur Abdallah Essaffâ, et qui, 
monté sur le trône en 75/I1, mourut en 776. Dans ses Tables, Samuel 
d'Ani les place intimédiatémeirt après Tannée 775 È. Nat c= (1^ ^t. 
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773-77/i) È. Ch. ou aaa È. A, = (17 mai 773-16 mai 774), vers 
l'époque de Pâques^ 

N« xxra. 

Fondation de la ville de Bagdad. 
763 È Gh. 

(t En l'année des Syriens 1 078 et des Arméniens 1 9/1 , Djaïar (Dcha- 
ff p'hër) (1) bâtit sur le Tigre, au-dessus de Gtésiphon, une ville qu'il 
rr nomma Bagdad, mot qui signifie milieu (s), c'est-à-dire entre les 
(T Perses et les Syriens. Cette même année, les Kurdes, qui sont les 
cr Mar (Mèdes) (3) , firent une incursion en masse et enlevèrent dans 
frla province de Khôzan [U) 5o,ooo personnes.?) 

(Michd le Syrien, Chram^,) 

L'année syrienne i073==(i" octobre 761-762). 

L'aimée arménienne 19^= (s^ mai 7/i5<-a3 mai 7&6); différence 
en moins, 16 ans : 

L'historien Guiragos s'est borné, à ce qu'il paraît, à copier le passage 
ci-dessus de Michel, sans s'apercevoir que l'énoncé de l'ère arménienne 
est incorrect : 

(tEu 19 û de l'ère arménienne, dit-il, et 1073 de l'ère syrienne, 
(rDja'far fonda Bagdad sur le Tigre, à quatre journées de distance de 
(T Babylone. y* 

N» XXIV. 

Martyre des princes Ardzrouni , Haroazasb et Sahag. 

785 È. Ch. 

rr A Mohammed (Almahadi) succéda son fils Mouça (Aihadi) , qui régna 
(Tun an. C'était un homme abominable, effréné et possédé du démop, 
rr qui l'obsédait si fortement, que ce prince, dans les amusements que lui 
rr suggérait son naturel féroce, faisait tenir debout des hommes en guise 
(T de but à ses flèches, afin de s'exercer au tir. Il se plaisait à les faire 
^ périr à l'instant sous ses coups. Une fois assis sur le trône, Mouça, en- 
(T voya en Arménie, en place de R'oh, un certain Kacem (Khazém), honmie 
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rr inique, et, comme son nom Tindique, ami des combats, ^t à l'aspect 
fr infernal (i). Lorsqu'il fut arrivé dans la ville de Tëvïn, tous les 
fr chefs arméniens vinrent se présenter à lui, et, dans le nombre, les 
(T princes delà famille Ardzrouni, Hamazasb, SahagetMebroujan. Cet 
fr homme, ennemi du bien, voyant leur bonne mine, leur magnificence 
rr et la belle tenue des troupes nobles qui les accompagnaient, fit arrêter 
<r aussitôt et mettre en prison ces braves et illustres guerriers. Il les y 
frtint pendant trois ans; après quoi il les dénonça à Mouça, souverain 
ffdes Ismaélites, et obtint de lui l'ordre de les faire mourir. Il envoya 
tr cette injuste et cruelle sentence à la prison où étaient étroitement 
ff renfermés les bienheureux confesseurs. Dès qu elle leur eut été lue , 
(T s'adressant à un des infidèles, nommé K'oupéta (*^), qui leur avait 
(T témoigné beaucoup d'égards et d'amitié : «r Apprends-nous, lui dirent- 
(rils, s'il y a quelque moyen d'échapper au sort immérité qui nous 
(T menace? — Aucun absolument, leur répondit-il, si ce n'est de con- 
ff sentir à embrasser notre religion et à obéir aux prescriptions de notre 
ff Prophète. C'est la seule voie de salut qui vous reste dans ce péril im- 
tr minent. 7) Mehroujan, ayant connu cette sentence, et redoutant la 
(rmort temporelle, se précipita dans les périls de la damnation éter- 
jrnelle. Il secoua le joug si doux de la foi chrétienne, et se sépara du 
(T troupeau de Jésus-Christ; il revêtit l'extérieur d'un loup, et se rendit 
(T comptable devant le tribunal où sera prononcé le jugement universel. 
(T Comme ce n'est pas de plein gré qu'il apostasia, mais sous l'em- 
frpire de la crainte, peut-être que le Christ lui pardonnera en faveur 
V du repentir de son cœur. Cependant nos intrépides confesseurs, ayant 
(T revêtu la cuirasse de la foi et protégé leur tête du casque du salut, 
fr dirent à cet infidèle : tr Que Dieu nous préserve d'échanger notre 
«r croyance véritable contre l'erreur, une vie sans fin contre une vie 
ff éphémère, la gloire étemelle contre un éclat passager, et le Christ, 
(T lumière % monde, contre notre fi^agile existence I^ C'est ainsi que 
cr dans les fers ils s'animaient mutuellement en ces termes : (r Nous avons 
(tjoui suffisamment de la gloire mondaine, ô fi'ères; maintenant ne 
(T nous laissons séduire ni par les grandeurs , ni par la gloire , qui durent 

39 
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(Tun însiaQt, ni par l'édat des vêtements tissus dW ^qiii servaient à 
(raous parer; ne njdus laissons point ébranler par l'amour de nos pro- 
(T cKes , par la tendresse pour nos en£aints , ou par rattachement aux biens 
(T de ce bas mcmde, dont les attraits ont été pour un grand nombre une 
(t cause de perdition. *» C'est par ces exhortations qu'ils s'encourageaient 
(T l'un l'autre dans les épreuves d'un pénible emprisonnement. Unis à 
crDieu par k prière, ils lui demandaient l'accomplissem^it des piKK 
(T messes de la vie future. Lorsque le temps suriva où ces courageux 
(T athlètes devaient entrer dans la lice, on était à l'époque de la srâite 
(T et glorieuse Epiphanie du Christ, fête que les€dèles célèbrent pendant 
(rhuit jours par des hymnes de louanges. Alors le tyran, ce ministre 
(T d'iniquité, les fit amener devant son tribunsd. Comme il connaissait 
(T d'avance leur fermeté et la ferveur de leur foi , il ne leur réitéra pas 
(rla proposition d'abjurer; mais il fit conduire aus^têt le bienheureux 
(T Sahag au lieu du supplice. Le genre de supplice qu'ils avaient préparé 
«r était tout nouveau. On avait planté solidement en terre des pièces de 
rr bois à deux branches , fixées de manière à être immobiles à droite et à 
(T gauche; le saint (iit placé au milieu ^de l'appareil, les branches ^e ces 
«rpièces de charpente passées sous ses aisselles. Ses mains furent éten- 
(T dues sur le bms et liées fortement. Alors on lui iqppliqua sur le dos des 
(T coups de neirf de boeuf, i» rudement, qu% son corpa entier fut déchiré, 
tf Cependant le bienheureux Hamazasb était gardé au dehors, chargé de 
(rfers; il priait Dieu mentalement, car de ses lèvres immobiles aucune 
(T voix ne s'échq>pait Du fond du cœur il soupirait vers le Seigneur en 
(t invoquant son assistance dans le danger qui le touchait de si près. Après 
T qu'on eut horriblement tourmenté Sahag , on le dégagea de ses liens , et 
(rie bienheureux Hamasasb fut introduit dans le lieu de l'exécution, puis 
tr attaché de la même nauière entre les deux branches des pièces de 
rrhois, et torturé avec la inême cruauté; mais sa constance ne fut point 
ir au-dessous de celle de son compagnon. Après quoi Iqgipan donna 
(t l'ordre de les ieire mourir par le glaive, et sa volonté fut immédiate- 
er ment ftocomplie par les bourreaux^ qui, l^andissant leurs épées sur la 
trtête des saints mariyrs, la leur tranchèrent Telle fut la fin de ces 
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(f héroïques athlètes. Le lendeHiaio , il fit attacher leurs corps à une croix , 
(T et posta tout auprès des soldat» pour empêcher qu aucun chrétien ne 
<r les enlevât et ne leur rendît les honneurs de la sépulture. Comme le 
rrcœur de ce misérable était sans pitié, sa fureur ne fut pas assouvie 
frpar la mort des deux guerriers arméniens; il commanda de descendre 
rr leurs corps et de les réduire en cendres, jusqu'aux ossements mêmes. 
tr II poussa la barbarie au point de ne pas faire inhumer les restes laissés 

(rpar le bûcher, et les fit jeter dans la rivière 

(rCeci se passa sous le califat de Mouça, sous le gouvernement de 
(rKacem, à l'époque de la sainte Epiphanie du Seigneur, en s 33 de 
rr l'ère arménienne, n 

( Léonce le Prêtre , ch. fin. ) 

L'année 233 = (i/i mai 78/1-13 mai 786). Le martyre de Sahag 
et de Hamazasb, ayant eu lieu, dans la semaine de l'Epiphanie, doit 
donc être placé dans l'intervalle du 6 au 12 janvier 786. 

Comme ils avaient été tenus trois ans dans les fer»^ la date de leur 
emprisonnement remonte au commencement de 782 , peu s^rès l'arri- 
vée de Kacem en Arménie en qualité d'ôsdigan ou gouverneur. 

On aura sans dj)ute remarqué l'inadvertance de notre auteur, qui, 
plaçant le martyre des deux princes Ardzrouni en 786, et comptant 
pour leur emprisonnement une durée de trois ans, recule ainsi l'ai- 
rivée de Kacem jusqu'en 782, époque antérieure à Mouça (Alhadi), 
qui ne parvii^t au califat qu'en 786. Son père l!i&)hammed (Almahadi) 
était encore sur le trène. C'est donc ce dernier qui dut nommer Ka- 
cem, et non point Alhadi, comme le prétend Léonce. 

Dana la Relation du martyre des saints princes Hamaeasb et Sahag, 
satrapes d'Arménie, de la Camille des Ardirouni {Pèdw BAL urmén. 
t. XII, p. &5), (m lit ce qui suit: 

frDans le même temps, les Arabes (Dadjigs) avaient à leur tête 
^ Mouça eti||prouD ( Aharon) , tous deux fils de Mohammed, qui s'étaient 
(T partagé les contrées tombées au pouvoir des Musulmans. L'Arménie 
frétant échue à Haroun, il envoya aussitôt vers le gouverneur de ce 
(rpays (Yézid II) un homme dont le nom était Khozéima (Khouzima). 

3t. 
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rr II craignait que les soupçons qui lui avaient été suggérés sur le compte 
(fdes che& arméniens, accusés auprès de lui de vouloir se tourner du 
trcôté des Grecs, ne se réalisassent, i) 

Les documents compilés par J. B. Aucher [Vie des SainU, t. VI, 
p. 3 3 0-3 /i 5), dacccHrd avec la relation précédente, attribuent la mort 
de Hamazasb et de Sahag à Khozéïma, tandis que Tchamitch (t. II, 
p. &i 6-/117) l'in^pute personnellement à Tôsdigan Yézid, et la met 
en 236 E. A. = (lû mai 786-18 mai 78»;^). 

La mémoire de ces deux martyrs est placée au 1^ d'ahégan=8 avril, 
dans le calendrier fixe du Ménologe arménien. 

N« XXV. 

Martyre de saint Sahag et de saint Joseph. 

801 È.Gh. 

cr Sahag et Joseph (1) furent martyrisés dans la ville de Garîn, en 
<rran 6000 depuis Adam, 802 de J. C, 2/19 de l'ère arménienne. *» 

( Mèkhithar d^Aîrivank', Ckr<mographiê,) 

802 de J. C, c'est-à-dire de la Nativité, == 800-801 È. Ch. 

2/19 E. A. :^= (10 mai 800-9 mai 801). 

6000 — 802=5198, année qui correspond à l'olymp. 196,01,752 
de Rome, — 2 E. Gh.; c'est, comme on le voit, le système d'Eusèbe, 
adopté par Mèkhithar ^d'Aïrivank', ainsi que par Samuel d'Ani et la 
plupart des auteurs arméniens. (Cf. I"" partie, tableau de la page &8.) 

Suivant Guiragos, Sahag et Joseph souffrirent le martyre le 
i5 d'arats; et Samuel d'Ani, qui reproduit cette date, ajoute que ce 
fut un jeudi. Ces indications nous donnent 8o5 , 3o octobre. En effet, 
cette année, le 2 5 d'arats répondit au 3o octobre, qui tomba un jeudi, 
le cycle solaire étant u, et la lettre dominicale E (arméi)||^|^). 
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N« XXVI. 
Mort de Tempereur Michel le Bègue. 
^ 899 È. Gh. 

crËn Tannée a ko des Syriens, et â56 des Arméniens, mourut 
(T l'empereur des Grecs Michel (Mikhal) ; il eut pour successeur Théo-^ 
(t phile. Les Boulgares et les Kurdes se soumirent à ce nouveau mo- 
«rnarque. -n 

(Michel le Syrien, Chronique.) 

L'année syrienne iiûo = (1** octobre 828-829). 

L'année arménienne 266 = (9 mai 807-7 mai 808) : différence 
en moins, âi ans. 

Michel II, dit le Bègue, après le meurtre de Léon l'Arménien, qui 
eut lieu par ses instigations et avec son concours, le jour de Noël, 
25 décembre 820, lui succéda immédiatement. 11 mourut au bout de 
8 ans , 9 mois et 7 jours de règne , le 1 " octobre 829, indiction constan- 
tinopolitaine vni, laissant la couronne à son fils Théophile l'Iconomaque. 

N« XXVII. 

Avènement du calife MotëwakkeL 

8^6 È. Gh. 

(T Touchant le calife Djaïar (le roi Dchaph'ér), ce qu'il fît dans le 
(rpays des Arméniens, et comment il exécuta ses mauvaises intentions, 
(T et ce qui arriva sous son règne, avant que fussent accomplis le 6^ ju- 
(tbilé, et la 70* olympiade, après la xix* indiction, lorsque s'étaient 
(récoulés 222 ans de l'empire tyrannique des Arabes (Dadjigs), en 
(T comptant par le calendrier arménien. A cette époque le trône fut 
(T occupé par Motéwakkel (Thok'él), surnommé Dja'far.yi 

( Thomas Ardirouni , titre du chap. 11 da li?. U, p. 1 1 S. ) 

Ces mots, (ten comptant par le calendrier arménien,?) signifîent 
par les années vagues de 365 jours qu'admet ce calendrier. 
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L avènement de Motéwakkel est du mois de dzoulhidjé sSâ hég. 
(juillet-août SU'j È. Ch.). Si de 8/17 nous retranchons 229 années 
arméniennes (1), nous tomberons sur l'année 7/i E. A., qui s'ouvrit 
le 2 3 juin 62 5, et qui, d'après le calcul de Thomas Ardzrouni, serait 
la première de l'empire des Arabes. (Cf. n® vm, lettre G.) 

Les auteurs arméniens ^ à l'imitation d'Eusèbe, font la période ju- 
bilaire de bo années juliennes complètes (2); de plus ^ as ont rattaché 
le point initiaJ de cette période , comme celui^du cycle pasca] de 532 ans, 
à l'an 1 E. A. = 552 E. Ch. Six jubilés égalant 3ooans, en SA^^il 
s'en fallait encore de 5 ans pour achever le sixième jubilé, dont la 
dernière année fut 85 1. C'est en ce sens qu'4I faut ent^adre ce que 
dit l'auteur : cr avant que fût accompli le 6^ jubilé. -n 

70 olympiades =280 ans, retranchées de 8/17, nous donnent 
pour point de départ 567. Comme cette dernière date n'offre rien de 
saillant dans l'histoire du calendrier arménien, peut-être vaudraitrë 
mieux supposer une altération dans le texte ,^ et lire la 7 4^ dyn^iade 
au lieu de la 70® (3). Alors nous aurions, pour le commencement des 
olympiades, l'année 552, et la U^ année de la 7 /il^ coïnciderait avec 
8/17. (Voir, ci-dessous, le n® xcvn). 

L'énoncé de l'indiction est remarquable en ce qu'il désigne ici l'échelle 
entière du cycle quindécennal , et que le calcul est fait par la succession 
de ces cycles, tandis que, dans l'usage ordinaire, cette expression 
s'applique séparément à chacune des quinze divisions annales ipii com- 
posent cette période, et dont la série s'épuise et reprend sans que l'on 
exprime la somme des périodes écoulées. Et. Orbèlian a empbyé l'ia- 
diction dans le même sens. (Voir le n^ xcvn.) Il paraît qu'il en £at 
de même quelquefois en Occident, puisque, parmi les actes de l'ab^ 
baye des Bénédictins de Corbie, il existe une pièce ainsi datée : (rÂc<- 
(t tum anno Incamati Verbi MCLXXI. . . indictionis LXXIX , anno V (&). t) 
[Nouveau traité de diplamaUquey t. IV, p. 679, et L'art de vérifier les 
datesy t. I*', p. 36.) 

Th. Ardirouni dit : cr après la xii^ indiction, n Si l'on admet que la 
première de ces périodes quindécennales part de 552, la xa^ aurait 
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fini en 836, et, en 8/16, on aurait été dans la 10* année de la xx*" in- 
diction. 

N« xxvni. 

L'ôsdigan Yoaçouf , envoyé en Armâ[iie par Motëwakkel , se saisit des princes 
Bagratides et Ardzrouni. 

85 1 È.Gh. 

^ Au retour de Tannée, qui était marquée du 6® jubilé, de l'olym- 
ft piade 7 â , de la ix® indiction , caractères qui correspondent à Tan 3 ( 1 ) 
(T du calendrier arménien, le calife prit une résolution bien arrêtée, de 
<r ccmcert avec son conseil et tous les grands de Babylone (Bagdad). 
(t II fut décidé que les chefs arméniens seraient expulsés de leurs do- 
<r maines, qui deviendraient la propriété des Arabes; que cette mesure 
cr serait d'abord dirigée contre Aschod (â) et sa famiUe, et contre Pa- 
.tr karad et les siens; tr car, disaient-ils, ceux-là une fois renversés, aucun 
(r d'eux ne pourra tenir chez lui contre nous.i» 

ff Aussitôt il réunit ses forces, forma un corps de cavalerie d'élite, 
<ravec d'autres troupes, et leurs officiers. Il mit à leur tète un certain 
ff Youçouf ('Ovseph'), fils d'Abou-Sa'd (Abousêth), en lui confiant le 
(T gouvernement de l'Arménie à la place de son père AbourSa'd, mort 
(fdans la Syrie, au moment où il se rendait dans notre pays pour le 
(T dévaster, ainsi que le plan en avait été arrêté. Le calife dit à Youçouf : 
<rSi, grâce à toi, l'expédition que nous entreprenons contre l'Arménie 
fret ses chefs réussit, et si ma volonté s'accomplit comme je l'entends, 
<rsi tu parviens à nous amener les chefs arméniens chargés de chaînes, 
<ret surtout Aschod, prince du Vasbouragan, je te donnerai ce pays 
«ren possession perpétuelle, à toi et à tes descendants.!) 

tr Ce général partit, animé d'un esprit de mal, entra dans le Vasbou- 
<r ragan, et arriva dans le district d'Agh'pak (3). Il établit son camp à Ha- 
<rtamaguerd, ville royale des Ardzrouni. De là il sortait pour faire des 
a incursions, piller et recueillir quantité de butin que lui fournissait la 
(t contrée. Il manda auprès de lui le prince [Aschod] au moyen de paroles 
tr d'amitié et de paix, et sous le prétexte du tribut que celui-d avait à 
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fr payer au calife. Mais le prince fut prévenu par un des hommes de 
rr Farroée arabe, qui lui révéla le projet ourdi contre lui. Alors il fit des 
r préparatifs de défense considérables et réunit ses troupes nobles et 
cr tous les chefs de ses États; puis il se mit en marche en parcourant les 
(T environs du Martasdan {U) et de la vallée de Hasg; en même temps 
cr il adressa au général arabe un message ainsi conçu : 

(T C'est la coutume des grands monarques de consacrer tous leurs 
(T soins à rendre leurs Etats florissants et à alléger le lourd fardeau des 
r charges publiques, en mitigeant la rigueur des exactions, de peur 
rr que le solide édifice de leur empire ne s'écroule de fond en comble. 
ff Ils repoussent le zèle servile de leurs préfets et de leurs ministres 
rr infidèles. Ils modèrent les impôts et les excès des gens de guerre, afin 
rrque leurs sujets, vivant dans Taisance et la tranquillité, puissent s'ac- 
rr quitter exactement et sans interruption de ce qu'ils doivent au trésor 
fT royal. Nous espérons que c'est là ce que tu as toi-même en vue. En 
rr éprouvant les eâ*ets de ta: bienveillance et de ton inclination pour 
crnous, de ton affection et de ta bonté, nous serons disposés plus que 
rr jamais à la fidélité et à l'obéissance, et empressés à exécuter tes or- 
(T dres. ^ Il y avait encore dans sa lettre bien d'autres choses analogues, 
(T non moins agréables et flatteuses. 

ffLa mère d'Aschod [Hr'ipsimê], sœur de Sahag et de Pakarad, 
rr femme prudente dans son langage et dans ses actions, très-avisée, et 
ff en même temps remplie de piété, alla trouver Youçouf avec de riches 
rr présents, et sollicita sa bienveillance, et la paix pour ses fils et pour 
rrtout le Vasbouragan. Youçouf accepta ces présents, et lui accorda ce 
rr qu'elle demandait. Il se fit remettre des otages, qui étaient des person- 
rr nages distingués par leur nom et leur position ; après quoi il congédia 
rr la mère d'Aschod avec honneur. Il traversa le Vasbouragan sans faire 
rrtrop de dégâts, emmenant les otages avec lui; puis, entrant dans le 
rr district de Pëznounik',^ il se rendit à Khélath , où il voulait attendre 
rr le moment favorable d'exécuter le coup qu'il méditait. 

rr Arrivé dans cette ville, l'émir s'établit dans la citadelle et envoya un 
rr message à Pakarad, pour l'engager à venir le trouver sans hésitation 
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(T et sans crainte. Il lui disait dans sa lettre qu'il voulait lui confier la 
fT direction des affaires de TArménie, pendant que lui-même retoume- 
(r rait auprès du calife. Il désirait partir, prétendaifr-il , par crainte de 
^l'hiver déjà prochain, saison rigoureuse sous un climat boréal, et qu'il 
ff pensait, d'après ses habitudes, ne pouvoir supporter. 

(fLe prince Pakarad, qui n'avait aucun soupçon contre le calife ou 
fTses officiers, se mit en route sans balancer et avec un empressement 
^ que lui suggérait son dévouement au souverain des Arabes, afin d'aller 
fT remplir ses devoirs militaires, conformément au précepte divin et à la 
(T volonté de son suzerain. Il suivit ceux qui étaient venus le chercher, 
(T sans songer à l'artifice dont il était la dupe. Il emporta avec lui le 
(T volume des saintes Ecritures, et se fit suivre d'un cortège de ministres 
frdes autels. Dès son arrivée, Youçouf le fit arrêter, lui et tous ses 
(T parents de la famille des Bagratides, et, les ayant fait charger de 
(T chaînes, les envoya à Samara (5); puis il s'en alla passer l'hiver à 
ffMousch, ville du district de Darôn, suivi des otages, de plusieurs 
<r princes Ardzrouni du Vasbouragan et de leurs nobles. Il réduisit en 
rr captivité les habitants du pays, les destinant à être vendus en Syrie et 
rrdans tous les lieux soumis à la domination arabe. Ceux qui furent 
(T retenus à Mousch se virent contraints de servir les infidèles comme 
«r porteurs d'eau et fendeurs de bois, et furent employés à des ouvrages 
(T fatigants, nécessités par un hiver très-dur. Les habitants qui par- 
(T vinrent à s'échapper se dispersèrent de tous côtés. La contrée entière 
fffut saccagée; il n'y eut d'épargnées que les populations retranchées 
cr dans les retraites inaccessibles du mont Khouïth (6). v 

(Th. Ardxronni, p. i98-i39.) 

L'année 3oo È. A. = (28 avril 85 1-26 avril 852). 

Cette année était la 5o* du 6* jubilé, la i5* de l'indiction xx, en 
partant, comme -nous l'avons vu, n® xxvii, de 552. Il faut observer 
en même temps que les Arméniens, ayant adopté l'indiction grecque 
ou constantinopolitaine, qui s'ouvre aux calendes de septembre, l'an- 
née i5 de l'indiction xx dut commencer le i"" septembre 85 1. Ces 

33 
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énoncés du jubilé et de i'indiction sont don^c par£aitement concordants 
avec la date arménienne qu'ils accompagnent. 

D après la rectification que nous avons proposée (p. s 5 /i) du chifire 
des olympiades dans le texte de Thomas Ardzrouni, on doit lire ici 
l'olympiade 76 , dont la iv^ et dernière année répond , suivant ce cdcul, 
à85i. 

En combinant les synchronismes fournis par notre historien, on 
trtuve que c'est dans l'intervalle du 1** septembre 85i, où prit cours 
l'année i5 de l'indiction xx, au â6 avril 85 â, où se termina l'an- 
née 3 00 È. A., que dut avoir lieu l'arrestation par le général arabe 
des princes Bagratides et Ardzrouni. ' 

N» XXIX. 

Martyre d*Adom et de ses compagnons. 

853 Ë. Gh. 

crBough^a, envoyé en Arménie comme osdigan par le calife Mote- 
ur wakkel (1), fit mourir dans les supplices nombre de chrétiens qui 
fT refusaient d'abjurer. Sept guerriers, beaux de visage, d'une noble 
<r prestance, habiles dans le maniement des armes, et dont le principal 
rr était Adom, du viUage d'Orsirans, dans le district d'Agh'pag, province 
frde Vasbouragan, souffrirent la mort pour J. G. dans la ville de 
frTëvm(2). 

<rTous nos saints, les uns plus tôt, les autres plus tard, furent mar- 
rrtyrisés en l'an 3oâ de l'ère de Thorgom. Us étaient en tout plus de 
(T i5o, sans compter ceux qui moururent pour la foi dans les autres 
(T villes et districts, et dont les noms sont inscrits dans le Livre de vie. 
(T Le grand patriarche Jean ayant fixé un jour pour célébrer la mémoire 
rrde ces saints martyrs, on honora leur mort par une fête annuelle, le 
rr â5 du mois de méhégan. 7» 

(Jean Gatholioos, ch. un.) 

L'an 3o9 de l'ère de Thorgom ou de l'ère arménienne ou bien 
encore de la grande ère arménienne = (37 avril 853-36 avril 854). 
C'était la seconde année du gouvernement de Bough'a, en Arménie. 
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(Cf. Th. Ardzrouni, p. 188-198, qui donne la même date 3oqi E. A.) 
Suivant Et. Açogh'ig (II, u), Tarrivée de cet ôsdigan et larrestation 
des chefs arméniens. se placent entre Soi etSoâ. 

Le jour que le catholicos Jean Y consacra à la mémoire d'Adom 
et de ses compagnons, et qui est sans doute celui où ils souffrirent la 
mort, le â 5 de méhégan vague, correspondit, cette année, au 17 no- 
vembre; mais, comme dans le calendrier fixe du Ménologe le â 5 de 
méhégan tombe le 3 mars, c est à ce dernier quantième que leur mar- 
tyre se trouve marqué. (Cf. Vie des saints, par J. B. Aucher, t. II, 
p. 77-89.) i 

N» XXX. 
Martyre d'Etienne Gon. 

855 Ë. Gh. 

(rll n'y eut qu'Etienne, appelé Gon dans le langage habituel du 
(T vulgaire (1), et qui avait été amené par Bough'a à la suite des 
(T chefs arméniens (â) , qui souffi-it le martyre. Après avoir enduré de 
(T longs tourments en confessant le nom du Christ, il fut couronné par 
rrle Père des lumières, et inscrivit son nom dans le Livre de vie. Il 
rr mourut en 608 de l'ère des Romains.^ 

( Jean Catholicos , ch. xi? . ) 

L'ère des Romains est, comme nous l'avons dit, I** partie, chap. n, 
note i36, celle de la fondation de Rome, selon le calcul de Varron, 
renouvelé et formant une seconde série numérique, après l'accom- 
plissement du premier mUlénaire, c^esl^à-dire à partir de l'an 1001 
de Rome == a68 E. Ch. Ainsi 608 = 1608 de la supputation varro- 
nienne prolongée à la manière ordinaire des chronologistes. Par con- 
séquent, 1608 — 753, qui est le nombre des années de Rome anté- 
rieur à J. C. = 855 È. Gh., est la date du martyre d'Etienne Gon. 



33. 
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N« XXXI. 

Le prince Ard^rouni Grégoire meurt en prison , à Saraara. 

855È. Gh. 

er Au bout de trois jours on fit tenir à Koùrkèn [prince du Vasbou- 
er ragan], une lettre écrite par Bough'a, pleine de menaces, et scellée du 
(T sceau du calife. Elle était censée émaner de ce souverain et provenir 
(T de sa chancellerie. La teneur de cet écrit supposé était la suivante : 

ffA Bough'a, général suprême de l'empire a]:)|J)e, Dja'far (Moté- 
crwakkel), maître de la mer et de la terre, l'égal âe notre législateur 
(T Mahomet, fidèle médiateur entre Dieu et les hommes, dominateur de 
(T toutes les nations de l'empire du Midi, entre les mains duquel sont 
cr la mort et la vie. Je t'ai envoyé en Arménie pour courber sous le joug 
(rtous les êtres vivants de ce pays; je t'ai confié mes troupes et mes 
crplus illustres officiers, princes issus de race royale et appartenante 
cr toutes les nations soumises à mes lois. Je t'avais commandé de m'en- 
<rvoyer immédiatement Aschod et ses firères. Mais, étant entré en Ar- 
crménie, tu t'es rangé du côté de mes ennemis, et tu as pactisé avec 
tries rebelles, puisque tu as différé d'obéir à mes ordres. A la récep- 
fftion de cette lettre, envoie-moi sur-le-champ, chargés de chaînes, 
(rKourkên et sa famille, ainsi que tous les nobles du Vasbouragàn, si- 
fr non j'aviserai à ce que j'ai à faire de toi.ij 

tr Lorsque cette lettre, censée écrite par ordre du calife, eut été 
(T communiquée à Kourkên, a lis-la, lui dit (Bough'a) , et ne m'accuse en 
(T rien; ne pense pas que je sois venu à toi en traître, pour te tromper, 
<r et que je viole maintenant mes serments. Vois par toi-même qu'il n'y 
rra nullement de ma faute, et que je n'ai pas la faculté de te laisser en 
cr liberté, -n 

(T Alors on lui mit les fers aux pieds, et on lui donna pour compa- 
(Tgnon de captivité le seigneur Grégoire (Krikor) Ardzrouni, qui, plus 
rrtard, confessa hardiment le Christ en présence du calife. Les ayant 
(T placés sur des chameaux, on les fit partir pour Samara, où on les 
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(T offrirent des actions de grâces au Christ tout-puissant pour le reiBercier 
(T de ce qu'il avait ainsi fortifié ce saint martyr et confond» Satan. Quelcpes 
rr personnes de distinction , pieux chrétiens , étant allées trouver le c^dife , 
Tlui réclamèrent le corps de Grégoire, et, l'ayant enveloppé d'un lin- 
(Tceul, le déposèrent dans le tomheau. Le jour de sa mort fiii célébré 
<r dans toute l'Assyrie par une fête solennelle et par des transports d'dlé- 
fr gresse en l'honneur de Jésus-Christ Notre-Seigneur. A lui gloire éter- 
rrnelle! Anien.i^ 

(Th. Ardxrouni, p. 181-189.) 

Les quantièmes mensuel et hebdomadaire de la mort de Grégaire 
Ardzrouni vont nous faire retrouver le chiffre de l'année. Pour que le 
vendredi puisse tomber le 5 de hor'i, il feut avoir xuv du cycle solaire, 
pour lettre dominicale F, et le i"' de navaçart au 27 avril. Ces caractères 
se trouvèrent réunis en 855; par conséquent Grégoire mourut le 5 de 
hor'i = 3i mai, vendredi, de cette année. 

Pâques se rencontra le 7 avrU, l'Ascension le 16 mai, la Pentecôte 
le 36 du même mois; le 3i suivant, jour de la mort du prince Ârdi* 
rouni, était donc le 1 5^ après l'Ascension, comme le dit très-exactement 
notre historien, et le 5* après la Pentecôte. 

Grégoire ayant passé trois années révolues et une partie de la qua- 
trième en prison, à Samara, avec l'évèque Jean et le prêtre Grégoire, 
nous avons , en remontant à 85 â , la date de son arrestation par Bou^'à. 

N« XXXIl. 

Les princes Ardzrouni sont rendus à la liberté par Motéwakkd. 

867-869 È. Ch. 

(T Lorsque fut révolue la sixième année de la captivité des princes 
rr arméniens, c'est-à-dire en 3 06 de notre calendrier, sixième jubilé, 

(T olympiade îndiction la troisième année du pontificat de 

(cZacharie, catholicos d'Arménie, et au commencement de la septième 
<r année depuis que nos chefs étaient détenus à la cour du calife, 
rr alors, grâce à l'intercession des saints confesseurs qui avaient versé 
(rieur sang pour notre foi orthodoxe et pure, grAee aux mérites du 
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(T bienheureux Grégoire Ardzrouni, cet héroïque martyr, et aux prières 
(rdu saint évéque Jean et du digne prètae Grégoire, qui sans cesse im- 
(rploraient la: miséricorde divine, le Seigneur se laissa toucher et apaisa 
(Tsa colère pour se souvenir de sa démence et de sa bonté, comme 
ff s'expriment les Prophètes. . . 

(tA cette époque, le calife, ayant réuni les princes arméniens dans 
(T un joyeux banquet et leur ayant promis de les réintégrer chacun dans 
(rla possession héréditaire de leurs Etats, ordonna d'amener devant lui 
(T Aschod et son fils Grégoire [Téranig] (i); il les revêtit d'un costume 
(T d'honneur, dressa pour eux les insignes de la souveraineté, leur cei- 
(T gnit l'épée avec un ceinturon orné de pierres précieuses et leur donna 
(T un cheval richement caparaçonné ; il les fit conduire hors de l'assem- 
(rblée avec la pompe la plus magnifique, au milieu de chanteurs et au 
(T son des trompettes. Des crieurs répétaient les chants et proclamaient 
(rà haute voix que la principauté du Yasbouragan avait été donnée à 
cr Aschod et à son fils Grégoire. Entre les mains des crieurs était l'édit 
trdu calife, portant qu'il envoyait Grégoire dans le Yasbouragan pour 
(T y régner à la place de son père« 

crLe prince Grégoire partit donc de la cour du calife, avec une 
(T joie indicible, pour s'en retourner chez lui; il rentra en possession du 
(T Yasbouragan, revêtu d'un pouvoir suprême. Il avait à peu près dix 
(T ans lorsqu'il s'assit sur le trône paternel. 

(rLa huitième année de la captivité de nos princes, Kourkên, frère 
(rd'Aschod, revint aussi dims le Yasbouragan pour se mettre à la tête 
(T de ses Etats et réparer les maux et les ravages auxquels ils avaient 
<r été en proie. Quoique Kourkên montrât une grande vigueur à re- 
crpausser ceux qui avaient l'ambition de lui diqiuter le pouvoir, à ré- 
(T pi^er les attaques des Arabes à l'intérieur, toutefois le pays n'avait 
trpas recouvré la tranquillité; il était livré aux incursions des enne- 
<rmis, aux ravages de la famine, aux déprédations de ceux qui ve- 
crnaient y enlever des captifs, aux dévastations des bêtes féroces, à 
tr toutes sortes de bouleversements intérieurs et extérieurs. ?) 

(Th. Ardirouiu, p. 9s6-99S.} 



264 DEUXIÈME PARTIE, 

(T Cependant Téranig, fortifié par la protection du Christ, devint 
cr illustre et renommé daAs toute TArménie. La contrée obtint la paix et 
(rfut défendue contre les troubles qui s'élevaient; aussi commença-t-elle 
(T à refleurir, et les églises à s'embellir par de magnifiques ornements et 
(r par la pompe des cérémonies. Les habitants dispersés rentrèrent dans 
(rieurs foyers, et oubhèrent les épreuves et les maux qu'ils avaient eû- 
ff dures. 

(T A cette époque, Djaïar Motéwakkel, au comble de la puissance, 
cr faisait entendre des paroles menaçantes contre les chrétiens, comme 
<r autrefois Sennachérib contre Jérusalem et le peuple d'Israël. Tout à 
(Tcoup son fils Motheïn se révolta et le tua. Celui-ci, ayant succédé à 
(t son père, mourut au bout de six mois. Il fut remplacé par son cousin 
fr (le fils du firère de son père) Mouhthis, qui ne lui survécut que trois 
rr mois. 

(T Pendant ce temps, les princes arméniens gémissaient dans les 
a angoisses de la captivité, demandant la fin de leurs peines au Christ 
(T qui les avait délaissés. Enfin, après un long intervalle écoulé au milieu 
(rdes révolutions qui agitaient l'empire arabe, Kourkèn fut rendu à la 
fr liberté, -n 

(Th. Ardzroani, p. aSo-aSi.) 

frTous les princes captifs virent pareillement tomber leurs fers, ainsi 
frque l'évêque Jean et le prêtre Grégoire, à l'exception du sbarabed 
ff (généralissime) Sëmpad et de la princesse du Vasbouragan, Hr'ipsimè, 
(tqui avaient résisté aux obsessions du souverain des Arabes; mais on 
rr lejar laissa pratiquer librement leur religion. Tous les deux moururent 
frchez les infidèles; ils furent ensevelis avec les cérémonies de l'Eglise 
fr et en grande pompe, suivant le rite des chrétiens jacobites, qui forment 
crlà un corps de population, t) 

(Le même, p. 936.) 

(rOn était en l'année 6 de la captivité des princes arméniens, 3o6 
(tde notre ère. En 307, Aschod, & son tour, put retourner dans le 
fr Vasbouragan. 1^ 

(Le même, p. s36.) 
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306 È. A. = (26 avril 867-25 avril 858). 

307 È. A. == (26 avril 858-25 avril 859). 

Les princes arméniens ayant été pris en 85 1 (cf. n® xxvni), la 
septième année de leur captivité courait en 867, lorsque, au prin- 
temps de cette même année, le jeune Grégoire Téranig obtint le pre- 
mier de Motéwakkel sa réintégration dans la possession du Yasbouragan. 
L'année suivante, 858, qui était la huitième de leur détention, son 
père Aschod et le frère de ce dernier, Kourkèn, ainsi que les autres 
captifs, revinrent pareillement de Texil. 

On voit que Th. Ardzrouni n*a connu que d'une manière confuse 
la série des successeurs de Motéwakkel; il attribue au fils de ce 
prince, Mostanser, qui occupa six mois le trône ensanglanté par sa 
main parricide, le nom de Mothein (Mosta'in), tandis que Mosta'in, fils 
de Mohammed, l'un des frères de Motéwakkel, et par conséquent 
cousin germain de Mostanser, remplaça ce dernier. 

Sous la forme altérée Mouhthis il est facile de reconnaître Mo'taz, 
autre fils de Motéwakkel, qui, après Mosta'in, régna près de trois ans 
(deux ans neuf mois et quelques jours). Notre auteur ne lui donne que 
trois mois de règne; mais il est probable qu'il faut substituer, dans son 
texte imprimé, uaHuy «r années?) à utJuny «mois.?? 



N* xxxm. 

Mort d' Aschod I*, roi du Vasbonragan. 
876 È. Gh. 

(T Aschod comptait dix-neuf ans quand il parvint au trône; il l'occupa 
(T seize ans, avant que les Arméniens fussent emmenés en captivité. Il en 
(T passa cinq (1) avec eux, partageant leur emprisonnement, et en vécut 
(Tsix (2) après être retourné dans ses Etats, où il professa ouvertement 
îrla religion chrétienne, se repentant d'avoir renié le Christ 

(T II termina sa carrière dans le district de Vandosb, en 323 de l'ère 
(T arménienne, le 6 du mois de hor'i, un jeudi; ses restes furent trans- 

34 



266 DEUXIÈME PARTIE, 

(T portés et déposés à côté de ceux de ses frères [Kourkèn et Krikor], 
(T au couvent de la Sainte-Croix (3) , dans le distriet d'Agh'pak. "» 

(Th. Ardinnini, p. fi63-i&&.) 

Tchamitch et Saint-Martin, dont il est le guide habituel pour la 
chronologie arménienne, ne fournissent aucune date relative à Aschod. 
Comme ce prince avait, par ses conquêtes, agrandi considérablement 
ses possessions du Vasbouragan, et qu'il est le premier des souverains 
de ce pays qui l'ait gouverné avec le titre de roi, il n'est pas sans im- 
portance de fixer la date de son avènement. 

L'iannée de sa mort est 828 E. A.c=(22 avril 876-21 avrS SyB). 
Le 6 de hor'i correspondit au 27 mai 8 7 4, qui fut effectivement un 
jeudi, comme l'affirme notre auteur, cette année ayant été affectée de 
la lettre dominicale C (armén. \^). 

Cette année 876 étant prise pour base, la chronologie de la vie et 
du règne d'Aschod peut être reconstruite de la manière suivante : 

Il meurt 27 mai 87/i 

Il règne seize ans, après être revenu de Samara, depuis... . 858 

Il reste en captivité sept ans, depuis 85 1 

Il avait régné auparavant seize ans, depuis 835 

Agé de dix-neuf ans quand il monta sur le trône , il était né vers 816 
Par conséquent, il mourut dans la cinquante-neuvième année de 

son âge. 

N» XXXIV. 

Inauguration de la dynastie des Bagratides d'Ani. 

885 È. Ch. 

(tA cette époque, le roi d'Arménie Aschod mourut dans un âge 
(T avancé, au comble de la puissance et de la prospérité. Ses mains étaient 
(T sur tous et les mains de tous sur lui (1). Il avait accompli le temps de sa 
(T royauté avec ^oire. Son gouvernement avait duré cinq ans comme 
(c prince, vingt-cinq ans comme prince des princes, quatre ans comme 
crroi portant couronne. Il mourut en 889 de l'ère arménienne, la quin- 
(Tzième année du pontificat de Georges (Kéork), catholicos d'Arménie. 
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crllTeulpour successeur son fils Sémpad, prince iUustre, d'une grande 
<r habileté, parfait et expéditif dans tous les actes qui, dans ce monde, 
tr composent, pour s'exprimer sommairement, un tout complet et con- 
trvenable, réunissant ce qui est agréable à Dieu et excellent aux yeux 
«r des hommes, -n 

(Th. Ardxrouni, p. 958.) 

(T Seconde restauration de la monarchie arménienne, par Aschod le 
(cBagratide, sous le règne de l'empereur des Grecs Basile, en 336 de 
cr l'ère arménienne, 888 après la venue de notre Sauveur Dieu, la dou- 
er zième année du pontificat du seigneur Georges, catholicos d'Arménie. . . 
(T Avant d'être couronné, il avait gouverné trente ans en qualité de 

ff prince ou de prince des princes H eut pour successeur son fils 

crSémpad, qui monta sur le trône en 3 60 de l'ère arménienne et l'oc- 
ff cupa vingt-quatre ans, par la volonté de Léon, empereur des Grecs, t^ 

(Aço^'ig, UI, u et m.) 

ffVers cette époque, Aschod ayant étendu ses conquêtes jusqu'en 
cr Géorgie et jusque chez les Agh'ouans, et ayant soumis les populations 
(tdu Caucase, il ne lui manquait plus que le titre de roi. Les chefs ar- 
(rméniens songèrent à le lui conférer, et, par l'intermédiaire de 'Iça, 
crils demandèrent ce titre pour lui au calife. Celui-ci se fit un plaisir 
«r d'envoyer aussitôt des couronnes, des vêtements royaux et des chevaux. 
fr L'empereur Basile fit aussi le même présent. La couronne du nouveau 
(t souverain fut bénite par le catholicos Georges, en 336 de l'ère armé- 
(rnienne^ la douzième année de son pontificat, 888 de la Nativité. 
(T Aschod, après avoir régné cinq ans (â), pendant lesquels îi dota ses 
(T Etats d'excellentes institutions, après avoir donné pour chef aux Géor- 
(T giens le fils de sa sœur, mourut en Jésus-Christ, ài'âge de soixante et 
(Tonze ans. Il eut pour successeur son fils Sêmpad, en 3/io (3) de l'ère 
(T arménienne. Celui-ci occupa le trône vingt-quatre ans, par la volonté 
(t de l'empereur Léon, fils de Basile, lequel, après la mort de son père. 
(t porta pendant vingtr-six ans la couronne, r^ 

(VarUn.) 

(T Après Sèmpad le Confesseur, le gouvernement passa aux mains 

3/1. 
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frd'Aschod, son fils, qui se montra supérieur à tous ses ancêtres, car, 
(T après avoir exercé les fonctions de sbarabed (généralissime) , ii fut créé 
«r prince des princes, et, plus tard, ii parvint à la royauté, par la volonté 
«r du calife à la fois et de l'empereur des Grecs. Dja far (4) eut pour suc- 
er cesseur dans le califat Mohammed (Mahmèd) (5), qui fut remplace, 
ff par Abmed (6), après lequel vint Abdallah (Aptëla) (7), et ensuite 
(T Mohammed (Mahmêd) (8). C'est celui-ci qui nomma A^hod prince des 
(T princes et qui ensuite le fit roi (9). Après l'empereur Léon, Michel 
(rprit le sceptre, et, après ce dernier, Basile. On dit que Basile tirait 
<r son origine du village de Thil , dans le district de Darôn. Il bâtit l'église 
rrdu Saint-Général (Serge). Il envoya à Aschod une couronne royale, 
cr qui s'ajouta à celle que lui avait donnée le cdife. 

(rPholius, patriarche de Constantinople, écrivit au prince arménien 
tr une lettré qu'il accompagna d'un fragment de la vraie croix , et à laquelle 
(T le docteur Isaac fit une élégante et savante réponse, par ordre d' Aschod. 
(T Depuis l'extinction de la dynastie des Arsacides jusqu'à l'établissement 
(T de celle des Bagratides, il y a quatre cent trente-quatre ans. Or c'est en 
<r 336 de l'ère arménienne qu' Aschod fut proclamé roi. C'était un prince 
<r craignant Dieu, très-pieux, aimant les cérémonies religieuses, bienfai- 
rr teur des églises , et se plaisant à les doter de riches et magnifiques orne- 
fT ments. Il fut à la tète de l'Arménie pendant trente-deux ans comme 
<r prince des princes et pendant cinq ans comme souverain; il finit sa 
ff carrière saintement et dans les sentiments les plus orthodoxes. Il eut 
(rpour successeur son fils Sëmpad, qui régna vingt-quatre ans et qui 
(T mourut martyr dans la ville de Tëvin, où il fut attaché à une croix par 
ff ordre de Youçouf ('Ouçouph'), fils d'Abou-Sa'd (Abouçadj).?) 

(Goira^.) 

Au milieu de cette divergence de dates, nous prendrons comme 
jalon la plus importante, celle du couronnement d'Aschod : 336 È. A. 
= (19 avril 885-1 8 avril 886), suivant Guiragos, Samuel d'Ani et 
Mëkhithar d'Aïrivank', et 336 È. A. = (19 avril 887-17 avril 888), 
suivant Açogh'ig et Vartan. 
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Mais il y a une circonstance qui exclut forcément le seéond chiffre 
336 et ne laisse subsister que le premier 336, qui est le vrai : cest 
que tous les auteurs arméniens sont d'accord pour affirmer que des 
deux souverains qui décernèrent à Aschod le titre de roi, le calife 
et lempereur, celui-ci était Basile le Macédonien. Or Basile mourut 
le 11 mars 886, vers la fin de 33/i È. A. Nous fixerons donc, comme 
l'a fait Tchamitch (t. II, p. 703, et t. III, Tables, p. 107), lavé- 
nement d' Aschod dans l'intervalle écoulé de la fin d avril 885 au 
commencement de mars 886 (10). U mourut en 339 Ë. A. = 
(18 avril 890-17 avril 891), à l'âge de soixante et onze ans, après 
en avoir régné cinq, suivant Guiragos et Vartan, ou quatre, suivant 
Açogh'ig, c'est-à-dire après quatre ans révolus et dans la cinquième 
année en cours. 

En admettant, avec la majeure partie des écrivains arméniens, qu'il 
exerça pendant cinq ans les fonctions de généralissime, pendant vingt- 
cinq celles de prince des princes, et qu'il fut sur le trône cinq ans, 
nous aurons, pour tout le temps qu'il gouverna sous ces différents 
titres, un total de trente-cinq ans à peu près, qui se décompose ainsi 
qu'il suit : 

Naissance d' Aschod, en 820-821 

U est généralissime cinq ans 856 

Prince des princes vingt-cinq ans 861 

Roi cinq ans 886 

Il meurt 890-891 

Guiragos compte , en remontant de l'avènement d' Aschod , comme roi , 
jusqu'à l'extinction des Arsacides arméniens, un intervalle de quatre 
cent trente-quatre ans; il fait ainsi finir cette dynastie en &5i È. Ch. 
Une autre donnée confirme ce calcul. D'après la supputation de 
Samuel d'Ani, Valarsace, premier roi arsacide d'Arménie, monta sur 
le trône en — 1 1 7 È. Ch. L'addition des règnes des princes de cette 
dynastie, dans ce même chronographe, nous donne cinq cent soixante- 
huit ans, chiffre qui est énoncé formellement par Guiragos : L utLlnuy 

PutgiJULJipnL,piti3!s y^jt^utliniUnug ^ ^y^'^^ "'^ ^jf/i. LeS ArSacidcS 
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ayant cessé de régner en Ubt È. Ch., et, depuis lors jusqu'à lavé- 
nement des Bagratides, Guiragos et Mékhithar d'Aïrivank' comptant 
quatre cent trente-quatre ans, nous avons /i5i -4- 456 =885 E. Ch. 
= 334 È. A. 

N» XXXV. 

L'ôsdigan Ôschïn et son armée emportes par la peste. 

898-899 È. Gh. 

(c Quel est rhomme, quelle est la contrée contre lesquels n a pas sévi 
(T Oschïn par des tourments de toute sorte, incursions, pillage, meurtres 
tret famine? 

((La disette parvint à un tel degré, que non-seulement Ion mangea 
(ries animaux impurs, mais encore, chose qui fait trembler^ horrible à 
(T dire et qui surpasse la férocité des animaux sauvages, on dévora sans 
K remords les cadavres humains arrachés de la tombe qui les recelait 
cr depuis un an ou deux. Quelle fut la cause de ces malheurs? La même 
(( que celle dont parle saint Paul lorsqu'il dit : (r Gomme ils n ont pas 
(T voulu reconnaître Dieu, il les a livrés à un esprit d'abjection, pour 
ce qu'ils fissent des choses viles t) (Ep. aux Rom. I, 28); la même à la- 
re quelle faisait allusion le Prophète , au temps de la captivité de Baby- 
rr lone , en s'écriant : (r Les pères mangeront leurs fils et les fils mangeront 
rr leurs pères 11 (Ezéch. V, 10), ainsi que cela arriva encore sous Vespa- 
((sien. Gomme cette punition était venue den haut, et que ce fléau était 
(T envoyé par Dieu , nul ne put l'arrêter ni le combattre ; mais la main qui 
((avait frappé guérit elle-même la blessure; car, tandis que notrepays 
(T était plongé dans ces tribulations et était dans lattente de Teffusion des 
((miséricordes divines (Dieu, dans sa colère, n'oubliant jamais sa dé* 
trmence), il se rencontra un certain Joseph, Grec de nation, esclave 
(T d'Oschïn. G'était un eunuque qui avait abjuréle christianisme pour em- 
(( brasser l'erreur, homme féroce et cruel , ardent à répandre le sang hu- 
(( main , d'ailleurs brave guerrier, redoutable aux nations , et tenant d'une 
(( main ferme le pouvoir et l'autorité que lui avait confiés Oschïn. Mais 
((Dieu, dont la providence dispose les cœurs des grands, fit germer la 
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(T discorde entre lui et Oschïn (i). Joseph, ayant quitté Bardav, réunit 
(T ses troupes et se transporta rapidement dans l'Assyrie. A cette nouvelle, 
(T Oschïn fut abattu. Aussitôt il écrivit à Saph'i, qui résidait à Vandosb 
tr et qui tenait sous sa domination la province de Yasbouragan. Celui-ci, 
(T immédiatement et en toute diligence, accourut auprès d'Oschîn, dans 
fr la ville de Maraga. Mais Tépée vengeresse du Seigneur irrité frappa 
(T Oschïn et son armée, et Tange fit tomber sur lui des coups auxquels il 
«m'était possible d'opposer aucune résistance. Comme Hérode, il fut at- 
(T taqué d'un ulcère putride ; le corps de cette bête féroce, gorgée de sang, 
(T s'enfla et tomba en pourriture, avec des tourments affreux. Il n'était pas 
tr encore mort que Saph'i, son intime ami, but aussi à la même coupe 
(T empoisonnée; un ulcère incurable et ardent dévora ses os et son corps 
(T entier, et il expira sous les yeux d'ôschïn. Les troupes de ce dernier, 
(tses généraux et de nombreuses populations subirent le même arrêt de 
(rmort; ses troupeaux de chevaux, d'ânes et de chameaux, furent dé- 
(rtruits par la même maladie. Oschïn, après avoir enduré des douleurs 
frplus cuisantes, plus atroces que celles que cause le venin de la vipère, 
(T prit la route de la damnation, et l'enfer même, dans ses profondeurs, 
(T s'irrita au spectacle de supplices aussi intolérables que ceux que ce 
(r misérable lui apportait. 

(T Alors l'Arménie respira, et chacun, dans sa position, grand ou 
cr petit, recouvra la tranquillité et rendit grâces à la bonté divine. Consi- 
(T dérant avec étonnement ce qu'avait été cet homme, son caractère et sa 
(T fin , ils s'écriaient : «r Gomment est-il tombé, ce tyran exacteur et cruel? 
(T Comment sa gloire est-elle descendue jusque dans l'enfer??) 

rrCet événement arriva en 867 de l'ère arménienne, l'année de la 
(rmort du seigneur Georges (Kêork), catholicos d'Arménie, lequel fut 
(T remplacé sur le trône de saint Grégoire par le bienheureux Maschdots, 

(T de l'île du lac de Kégh'ak'ouni (l'île de Sévan) Maschdots siégea 

cr huit ou neuf mois, 'n 

(Th. Ardiroimi, p. 971-973.) 

L'année 3/17 È. A. = (16 avril SgS-iô avril 899). 
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ôschïn ou Aph'schïn, fils d'Abou-Sa'd, était gouverneur générsd ou 
grand ôsdigan de l'Adèrbadagan , ayant sous son autorité TArménie, 
l'Albanie et la Perse; son fils Youçouf lui succéda. 

N^ XXXVL 

Mort de Sarkis Aschod, souverain du Vasbouragau. 

90& È. CL 

fr Sarkis Aschod, fils de Téranig, fils d' Aschod I*, étant parti pour 
ff aller au secours de son oncle maternel [Sëmpad I*'], roi d'Arménie, 
(T avait à peine quitté son palais , dans la ville de Yan , qu'il fut saisi d'une 
fr maladie grave , précurseur de la mort, et qui fut rebelle à l'art des plus 
(T habiles médecins. Les nobles du Yasbouragan le supplièrent de ne pas 
fr se mettre en route, en lui remontrant combien il était souffrant; mais 
fr Aschod préféra s'exposer à la mort, par dévouement pour son oncle, 
fr plutôt que de donner lieu à des soupçons sur sa fidélité. Les douleurs 
fr d'entrailles qui le tourmentaient ayant redoublé, il se rendit dans la 
fr ville de Nakhdchavan. Là, au bout de quarante jours, il mourut, après 
rr avoir été l'objet de la vénération universelle, aimé et estimé de tous, 
cr nobles et gens du commun, pauvres et riches, grands et petits. 

frSon âge datait de l'an 3â5 de l'ère arménienne, et était alors de 
T vingt-neuf ans. Il expira le U du mois d'arek, un mardi, à la neu- 
fp vième heure du jour. Sa femme, la reine Séta (1), le fit transporter 
r et ensevelir dans le district d'Agh'pak, au village d'Oci, dans le cou- 
rr vent de la Sainte-Croix, v 

(Th. Ârdxroani, p. 979.) 

L'auteur dit ailleurs (p. 2 6 5 ) que Téranig eut trois fils : Sarkis Aschod , 
né en 3â6 E. A., Khatchig, surnommé Kakig y né en 3â8, et Kourkèn, 
dont l'âge est omis, et deux filles. (Yoir n? xlv, note 1.) Il y a donc 
contradiction entre ces deux dates 3 â 5 et 3 â 6 assignées à la naissance de 
Sarkis Aschod, et il faut supposer ou une erreur de copiste, ou bien que 
l'auteur, en affirmant que les années de ce prince partent de 3â5, a 
entendu cette année 3â5 comme révolue, le terminus a quo étant exclu 
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de son calcul. Le quantième mensuel et la férié vont nous aider à lever 
cette difficulté. 

L'année 826 E. A. = (31 avril 876-20 avril 877). 

Si, à partir de 876, nous comptons les vingt-neuf années de la vie 
de Sarkis Aschod, nous aurons 90/1 pour Tannée de sa mort. Or 90& 
E. Ch. correspond à 353 Ë. A., qui s'ouvrit le i/i avril. Par suite, le 
Il d'arek tomba le i3 novembre 90 6. Cette année, qui fut bissextile, 
ayant été affectée des lettres dominicales A G (armén. ]^ j"^), le 
11 novembre se rencontra un dimanche et le i3 un mardi, comme 
le dit expressément Th. Ardzrouni. Cette coïncidence exacte de la férié 
prouve que Sarkis Aschod était né réellement en 3^5 Ë. A. ou 876 
È. Ch., et non en 3^6 È. A., et qu'il mourut dans le cours de sa vingtr 
neuvième année, le mardi i3 novembre 90/1. 

N» xxxvn. 

Kakig et Kourkén , firères de Sarkis Asdiod , lui succèdent. 
905 Ë. Ch. 

cr Après la mort de [Sarkis] Aschod, et lorsque les jours de deuil 
tr furent expirés, le gouvernement de la principauté du Yasbouragan 
(r passa à son frère [Khatchig] Kakig. Celui-ci et Kourkèn, frères nés du 
(rméme père et de la même mère, tous deux issus des deux illustres 
(traces royales de Sénékérim (Sennachérib) et de David, se réunirent 
(r en un même lieu, animés d'un esprit de bon accord et d'affection l'un 
(T pour l'autre. Ils avaient mis de côté toute mauvaise pensée pour ne 

(t songer qu'à la prudence Choisissant avec soin ce qui était bon et 

(T utile, ils s'appliquèrent à rendre leurs États florissants et tranquilles. . . 
(T et à procurer en tous lieux aux populations une sécurité et un calme 
(T parfaits contre les ennemis du dedans et du dehors. 

cr Ces deux princes se partagèrent tout le Yasbouragan. La partie 
(T orientale, en tirant vers le nord-ouest, échut à Kakig; il eut les dis- 
v tricts de Djouasch, Thor'navan, Ardaz, Martasdan, T^|ni, A'rpérani, 
(T Agh'antr^od, Par'ilovid (1), Balounik', Medznounik', Dosb, R'ëschdou- 

35 
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«mk\ Pokounik' (â), le district Koukan (3) d'Ardaschès, pays renom- 
(rmés, que, dans les premiers temps de sa puissance, le père de la 
(T trahison, Martbed, s'était arrogés, comme nous lavons précédemment 
(T raconté , et principalement la ville de Sémiramis ( Yan) , la plus célèbre , 
(T la plus belle de toute la province du Yasbouragan. 

(rKourkên, marzban d'Arménie, obtint pour sa portion, à l'orient 
fret en se dirigeant vers le sud, Antzahits-tzor (&), Guërdjounik^ 
(rGouganovid (5), le district de Martasdan propre, Ardjischagovid, 
(T Ar'no'odën, le grand et le petit Agh'pak, Agué, Dampér, R'ëna' et 
(tZaréhavan (6). 

(T Dampér, R'ëna' et Zaréhavan avaient été séparés de la Persar- 
(rménie. Quant à la ville de Nakhdchavan et au district de Kogh^thén, 
(T ils avaient été détachés du Yasbouragan bien longtemps auparavant : 
(T Nakhdchavan, il y avait deux cent onze ans, en l'année où fut brûlée 
(T l'église de Saint-Grégoire et où les troupes arméniennes subirent une 
(rmort terrible dans les flammes de cet incendie, et le district de 
(fKogh'thën en i86 de l'ère arménienne, année où fut martyrisé saint 
crYahan, le fils de Khosrov, seigneur de Kogh'thën.i^ 

(Tb. Ardxrouoi, p. tSt-aS3.) 

Dans le nombre des constructions ou embeflissements par lesquels 
se signala Kakig, notre auteur cite la restauration de la croix du mont 
Yarak : (r C'est cette même croix, ajoute-t-il, dont nous avons raconté 
(T précédemment l'apparition , qui eut lieu deux cent cinquante-neuf ans 
(T auparavant, au temps de Nersès II (lisez III), catholicos d'Arménie, 
fret de Yartan (ou Yart), patrice de R'ëschdounik', en l'année où les 
(T Arabes occupèrent l'Arménie. ^ 

(Le même, p. 986.) 

Nous avons vu que l'aîné des trois fils de Téranig, Sarkis Aschod, 
mourut le i3 novembre 90/i. Si nous tenons compte du temps du 
deuil, qui fut sans doute de quelques mois au moins (il en avait duré 
dix pour Téranig, cf. Th. Ardzrouni, p. *i57), nous serons conduits à 
admettre que Kakig et Kourkèn , successeurs de leur frère Sarkis Aschod , 
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prirent ies rênes du gouvernement et se partagèrent ses Etats dans le 
courant de 906. Ensuite, en remontant de deux cent onze ans, nous 
aurons l'année 69/1 pour la date où les Arabes firent périr les chefs 
arméniens par les flammes dans Téglise de Saint-Grégoire, à Nakhdja- 
van, et dans la ville de Khram (7). 

L'an 186 Ë. A., où le district de Kogh'thén fut détaché du Vasbou- 
ragan, = (96 mai 787-94 mai 788). Il y avait donc, à l'époque où 
nous transporte ici l'auteur, cent dii-huit ou cent dix-neuf ans. 

La croix du mont Varak, si célèbre chez les Arméniens et pour eux 
l'objet d'un culte particulier, était, suivant une vieille tradition, un 
fragment de la vraie Croix, apporté par sainte Hr'ipsimè, lorsqu'elle 
vint de Rome en Arménie , sous l'empereur Dioclétien et le roi Tiridate IL 
Cette croix resta cachée jusqu'à ce qu'elle apparût à un saint solitaire 
nommé Thôtig, resplendissante de lumière, pendant la nuit, sur la cime 
d'un rocher du mont Varak. Cette apparition miraculeuse est placée par 
les hagiographes arméniens (dans les Djar'ëndir et le Ménologe, 96 fé- 
vrier) en 102 È. A. = (16 juin 653-i/i juin 654). (Tchamitch, t. II, 
p. 355.) 

La restauration de la croix de Varak par Kakig dut être terminée 
dans la septième ou huitième année de ce prince , vers 919, car, si nous 
retranchons 959 de ce chiffre, nous obtenons l'année précitée 653 , qui 
est celle aussi où les Arabes envahirent l'Arménie tout entière. 

L'empereur Constant II, petit-fils d'Héraclius, avait mis à la tête 
des Arméniens le patrice Vaçag, à la place de Mëjej Knouni, qu'il avait 
envoyé ailleurs; mais Vaçag, en l'année 1 1 de Constant, abandonnant 
le parti des Grecs, se tourna du côté des Arabes. Il joignit ses troupes 
à celles de Moawiya et lui donna son fils en otage. L'empereur, 
instruit de cette défection, s'avança jusqu'à Césarée de Cappadoce; 
mais il fut repoussé par Vaçag, et, désespérant de faire rentrer les 
Arméniens sous le joug, il s'en retourna à Constantinople. Les Arabes, 
ayant appris que les populations de l'Arménie grecque avaient défait 
Constant, accoururent en nombre considérable pour saccager la Grande 
Arménie; ils s'en rendirent entièrement maîtres et en chassèrent les 

35. 
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Grecs. Il y avait six ans que ceux-ci y avaient rétabli leur domination. 
Les Arabes s'abstinrent cette fois de verser le sang des habitants, grâce 
à la médiation de Vaçag; mais, pour s assurer de leur fidélité, ils leur 
imposèrent un traité par lequel les Arméniens s'obligeaient à vivre 
désormais sous Tobéissance du calife, et ils exigèrent d'eux, en otage, 
les femmes, les fils et les filles des principales familles, au nombre de 
mille sept cent soixante et quinze personnes. (Tchamitch, t. II, 
p. 355.) 

La défection des Arméniens à Tégard des Grecs et loccupation de 
leur pays par les Arabes étant de Tannée ii de Constant II, et ce 
prince étant monté sur le trône le lo janvier 648, cette onzième 
année nous donne 653 et une date qui concorde avec celle de l'appa- 
rition de la croix de Yarak. 

N* xxxvni. 

Prise de Mâitène par les Grecs. 
93&-935 È. Gh. 

(fSous l'empereur Romain (i), du temps d'Apas (a), roi d'Arménie, 
cria ville de Mélitène fut enlevée aux Arabes (3), en 383 de l'ère ar- 
cr ménienne. -n 

(Açogh'ig, m,vii.) 

383 È. A. = (7 avril 93Û-6 avril 935). 

N» XXXIX. 

Les Grecs prennent Marasdb , Garïn et Samosate aux Arabes. 

9&3-958 È. Gh. 

(rLe trône fut ensuite occupé par Constantin, fils de Léon, en 3921 
(T de notre ère (1). Ce prince régna seize ans. En sa sixième année, 397 
(rde l'ère arménienne, il enleva Marasch aux Musulmans (s). L'année 
tr suivante, 398, il envoya le Grand Domestique Zimiscès, avec des 
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(T forces considérables, dans la contrée de Gaiin (Théodosiopolis). Gelui- 
(f ci, étant venu assiéger cette ville, vainquit les Arabes, perça le fossé 
crqui l'environnait, abattit ses tours élevées et se rendit maître de la 
(T place. Dans ce siège, son petit-fils Kyr Jean, encore tout jeune, donna 
ff des preuves multipliées de sa valeur. Ensuite les Grecs s'emparèrent 
(rde Samosate, en ^07 de notre ère (3).7) 

(Açogh'ig, III,fii.) 

392 È. A. = (5 avril g/id-S avril ^UU). 

897 È. A. == (3 avril 9A8-2 avril 9^9). 

898 È. A. == (3 avril 9Û9-2 avril 95o). 
4o7 E. A. = (i*' avril 958-3 1 mars 959). 

N- XL. 

Nicéphore II, dit Phocas, et Jean Zimiscès, empereurs. 

968-978 Ë. Gh. 

et En 4i2 de l'ère arménienne, Nicéphore monta sur le trône (1), 
(T et s'y maintint sept ans (2). Il se rendit célèbre par ses éclatantes vic- 
(ttoires sur les Arabes, auxquels il enleva nombre de villes, et entre 
(T autres Mopsueste (Mëcis), en h ±3 (3o mars 96/1-29 mars 965), et 
(T Tarse, en /11& (3o mars 966-29 mars 966). Gette année, il y eut 
(Tune éclipse de soleil; Aschod, prince de Darôn, mourut, et les Grecs 
(Tse rendirent maîtres de ce pays. 

«rEn 417 (29 mars 968-28 mars 969), Vart (Bardas), fils du frère 
(rde Nicéphore, pénétra avec des forces considérables dans le district 
(T d'Abahounik' et vint assiéger Manazguerd. Ayant pris cette ville, il dé- 
trtruisit ses remparts de fond en comble. En &18 (29 mars 969-28 mars 
(T 97 o) , il prit aussi Antioche , la place la plus considérable de la Syrie (3). 

(T Gette même année, Kyr Jean (Zimiscès) tua Nicéphore {U) dans 
(rson palais, avec la coopération de l'impératrice, mère de Basile, et 
(T s'empara de la couronne, qu'il conserva six ans (5). Gependant le duc 
«Vart (Bardas), fils du frère aîné de Nicéphore, se révolta contre Kyr 
(T Jean et régna à Jër'ounk'. Gelui-ci en vint aux mains avec lui, le vain- 
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(rquit, et, 1 ayant fait prisonnier, le confina dans une lie qui fut sa 
(T prison (6). 

(T Ensuite Kyr Jean marcha vers le pays des Boulgares, dans Tinten- 
fftion de leur faire la guerre. Ces peuples, qui s'étaient adjoint les 
(T Russes comme auxiliaires, s avancèrent à sa rencontre. Au milieu de 
tr l'action, les Russes rompirent les deux ailes de Tarmée grecque. Ce- 
(T pendant Tempereur, avec son infanterie, composée d'Arméniens, resta 
(T immobile au centre. Les fantassins appelés gagh'ar (7) firent des pro- 
ffdiges de valeur sous les yeux de l'empereur; ils enfoncèrent les ba- 
(T taillons ennemis, qui présentaient un rempart de boucliers. Ayant 
(T pénétré dans leurs rang^ avec ce prince et la cavalerie, ils les taillèrent 
ff en pièces et les dispersèrent de tous côtés. Zimiscès soumit ainsi la 
(t nation boulgare. Dès sa jeunesse, il se distingua par des actions d'éclat, 
fr qui lui valurent l'admiration générale. A son pouvoir souverain se 
(T soumirent, en payant un tribut, les Arabes au sud, les populations de 
(T la Sarmatie au nord et de la Géorgie à l'est. Ji 

(Aço^'ig, m, fin ) 

/il 2 Ë. A. =: (3i mars 968-39 mars 966). 

L'éclipsé de soleil qu'Açogh'ig rapporte en &i & È. A. (966-966) eut 
lieu, au dire de Gedrenus et de Scylitzès, dans la dernière année de 
Nicéphore, peu de temps avant sa mort, le sâ décembre, à la troisième 
heure du jour, et effectivement les Tables astronomiques indiquent une 
éclipse solaire à ce même quantième mensuel 969. 

N« XU. 

Apparition d'une comète. 
975 Ë. Ch. 

(tEn 1x^3 de l'ère arménienne (28 mars ^'jk'^'j mars 976), un 
(T astre en forme de lance apparut au temps de la moisson, au commen- 
(T cément de l'été. Cet astre était à l'orient et projetait des rayons de lu- 
(rmière en forme de lance vers l'occident, sur le pays des Grecs. H se 
cr montra jusqu'à l'automne (1). Sur la fin de cette même année mourut 
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<t l'empereur Kyr Jean, dans son palais (a); il eut pour successeur Ba- 
(fsile, en /laB de notre ère (27 mars 976-26 mars 977) (3).i) 

(Açogh'ig.ni.i.) 

La comète dont parle Açogh'ig est mentionnée aussi par Gedrenus 
(p. 535), qui dit qu elle apparut au mois daoût, indiction ni = 975, 
et qu'elle dura jusqu'au huitième mois de l'indiction iv, c est-à-dire 
jusqu'en ayril 976. Suivant Glycas (p. 289) et Léon le Diacre (p. 1 o/i), 
qui sont d'accord avec Açogh'ig, elle fut visible, à partir du commen- 
cement d'août, pendant quatre-vingts jours, ou jusque dans la seconde 
moitié d'octobre. Cette comète était, à ce qu'il paraît, du genre de 
celles que l'on nommait adphias, ^^(pioLS, parce que l'imagination ef- 
frayée des peuples croyait y reconnaître la forme d'une épée ou d'une 
lance. 

Açogh'ig est en avance pour la date de la mort de Zimiscès, qui eut 
lieu, d'après le calcul de Baronius et de Petau, le U décembre 975, ou 
le 1 o janvier 976 , d'après celui de Lebeau et de M. Ed. de Murait, huit 
mois et sept jours ou neuf mois et quinze jours après l'expiration de 
l'année arménienne /iaS; il est en retard, au contraire, pour l'a véne- 
ment de Basile II, qui, avec son frère Constantin YIII, succéda immé- 
diatement à Zimiscès. 

N^ XUI. 

Comète et tremblement de terre. 

989 É. Gh. 

(r Cette même année, 438 de l'ère arménienne (2/1 mars 989-28 mars 
«r 990) , un astre eu forme de lance apparut pour la seconde fois, le 1 7 
(T du mois de k'agh'ots, à l'époque de la fête de l'Assomption de la très- 
fx sainte Vierge Mère de Dieu. Il se montra vers l'orient pendant quelques 
«jours, projetant ses rayons vers le sud; puis, s'étant éloigné, il s'arrêta 
(T au-dessus des pays d'occident, vers le point où se couche le soleil, en 
(T dirigeant ses rayons, en forme de lance, du côté de l'orient. Peu de 
(T jours après, un violent tremblement de terre se flt sentir dans l'empire 
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(Tgrec. Nombre de villes, de villages et de districts furent désolés, prin- 
cr cipalement dans la Thrace et la Bithynie. La mer qui sépare ces deux 
(T provinces y répandit ses flots soulevés et pénétra jusque dans la ville 
(T impériale de Gonstantinople. De magnifiques décorations d architec- 
(rture, colonnes, statues, et de vastes églises, s'écroulèrent. La cathé- 
(T dralc de Sainte-Sophie s'entr ouvrit de haut en bas. Les architectes 
(T grecs s'employèrent avec de grands efforts à la restaurer. Dans ce 
(T moment se trouvait à Gonstantinople l'architecte et sculpteunarménien 
(rTiridate (Dèrtad) (i), qui donna un plan nouveau et très-savant de 
(T l'édifice, dont il fournit le dessin et dont il commença la reconstruction. 
(T Sainte-Sophie fut rebâtie plus belle qu'auparavant, v 

(Açogh'îg, m, «fil.) 

Le 17 de k'agh'ots /i3a:=7 août 989. L'année 989 ayant eu xvni du 
cycle solaire, pour lettre dominicale F (armén. f\) , la fête de l'Assomp- 
tion, dans l'Eglise arménienne, tomba le dimanche 18 août. (Cf. 
IIP part. tabl. D.) La comète dont il est ici question commença donc à 
être aperçue le mercredi 7 de ce même mois, onze jours avant l'As- 
somption. 

Ce tremblement de terre paraît être le même que celui qui est décrit 
dans des termes semblables par Gedrenus (p. bUlx) et Glycas (p. 289); 
mais ces auteurs le marquent en octobre, indiction xv, 6/19/1 Ë. M.=* 
986 , calcul qui a été suivi par Riccioli [Chronol. reform. t. II, Chronteon 
magnum et selectum) , Lebeau (lxxvi , S ,2 1) et M. Ed. de Murait (p. 569). 

N« XLin. 

Construction de l'ë^ise de Saint-Gr^ire , à Ani. 

998-999 È. Ch. 

(T Le roi Kakig I^, frère de Sëmpad II, bâtit la célèbre église de Saint- 
(T Grégoire, au-dessus de la vallée de Dzagh'gots (1), d'après le modèle 
<rde la magnifique église de Saint-Grégoire élevée par le patriarche 
crNersès (â); il la termina en l'an 1000 de l'Incarnation de Notre-Sei- 
(tgneur Jésus-Christ, UU'j de l'ère arménienne, t) 

(Guira^.) 
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L'an 1000 E. Nat. = (i*' octobre 998-999). 
L'an Uk'j È. A. = (22 mars 998-21 mars 999). 

No XLIV. 
Mémorial. 
100& È. Ch. 

crËn comptant par jours et par mois, et ayant pris pour mesure de 
mos calculs la limite de la vie humaine, nous avons trouvé, après 
(T examen, que, depuis l'époque d'Adam jusqu'à nous, il y a six mille 
(rdeux cent quatre-vingt-deux ans, et, depuis la Passion vivificatrice de 
crNotre-Seigneur, neuf cent soixante et douze ans. Suivant l'ère des 
cr Grecs, en comptant depuis l'empereur Philippe, il y a sept cent cin- 
(T quante-sept ans; suivant notre ère arménienne, quatre cent cinquante- 
(T trois ans. Ces dates correspondent à la trentième année du règne de 
(T Basile, empereur des Grecs; à la quinzième de Kakig, roi de la Grande 
cr Arménie, n 

(Mémorial ajouté à la fin du livre d^Açogh'ig, pour marquer Tépoquc à laquelle 
ce livre a été terminé.) 

Ces divers synchronismes concourent à exprimer l'an loolx. Dis- 
cutons-les successivement. 6282 — xoolx nous donne 6278 pour les 
années antérieures à Jésus-Christ. Comme un pareil calcul de l'âge du 
monde n'a jamais eu cours, il est clair qu'il y a ici une faute et que 
nous avons à supprimer une des lettres numérales arméniennes, la 
troisième, et à lire 6202, ou, plus exactement, 62o3. Ce nombre, 
ainsi corrigé, nous fait retrouver le calcul d'Eusèbe, qui a été suivi par 
les historiens et les chronographes arméniens, c'est-à-dire l'an du 
monde BigS = l'an 2 È. Ch. et 6208 = 100/i. 972 de la Passion 
nous reporte à 33 E. Ch. comme point initial de cette supputation, 
Sergius Sulpicius Galba et L. Cornélius Sulla Félix étant consuls, 
olymp. 2 o3, 1; 786 de Rome, dix-neuvième année en cours de Tibère, 
à partir du xiv des calendes de septembre (19 août) de l'année pré- 
cédente, 82. On voit qu'Açogh'ig suit encore ici Eusèbe, qui, dans sa 

36 
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Chronographie, fixe la date de la Passion (cf. Demanitr.evof^. p. /loo, 
B et C) à Tan 2o48 d'Abraham = (i* octobre 32-3^3). L'auteur 
arménien dit ailleurs formellement (II, m) que la Passion eut lieu la 
dix-neuvième année de Tibère; ainsi 33 -f- 97a = ioo4 années 
accomplies et la ioo5^ en cours. 

L'an 767 de l'ère des Grecs ou des Romains est l'ère varronienne 
de la fondation de Rome, — 763 È. Gh., recommencée, suivant la 
méthode arménienne, après l'accomplissement du premier millénaire. 
(Gf. I"* partie, note i36 du chapitre n.) Donc 767 -H 1000 = 1767 
de Rome — 7&3 = 100/i È. Gh. 

L'année arménienne 763 = (20 mars iooii-19 mars ioo5). 

Ges dates, parfaitement concordantes entre elles, le sont également 
avec les deux suivantes. 

L'année 3o de Basile fait remonter le commencement de son règne 
à 975. Effectivement, nous avons montré (n^ xu) qu'il succéda im- 
médiatement, avec son frère Gonstantin, à Zimiscès, mort, suivant le 
calcul déduit de Scylitzès, le U décembre 976. 

La quinzième année du roi bagratide Kakig I^ nous donne 990 

Ë. Gh. pour la date de son avènement (989 dans Tchamitch, t. III, 

Tables, p. 107). 

N« XLV. 

Sénékërim, roi da Vasbooragan, cède ses États à rempereor Ba^ II , 
et Kakig II, roi d'Ani, à Constantin Monomaqae. 

1091-1099 È.Gh. 

10Ù1-10/19Ë. Ch. 

(T A cette époque vivait un prince illustre, issu de la famille du grand 
cr roi Sénékérim (Sennachénb), dont parle le prophète Isaïe, et, comme 
cr son ancêtre, nommé Sénékérim, frère du puissant prince Téranig (1). 
(T Tous les deux, soutenus du secours de Dieu et de la srâce inspiratrice 
crde l'Ësprit-Saint, rentrèrent en possession de leurs Etats héréditaires 
(rdu Yasbouragan. Tenant tète 9UX infidèles, ils les empêchèrent de 
(T ravager ce pays, car, ayant en leur pouvoir l'imprenable place forte 
(t bâtie par Sémiramis, [c'est-à-dire] le bourg de Van, et la forteresse 
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(f d'Âmug (â), qui élève jusqu'au ciel ses murs sourcilleux, ils bravaient 
(f les incursions incessantes des ennemis, forcés toujours par la protection 
(T divine de rebrousser chemin. 

crDu temps de ces deux princes se révéla un trésor, la sainte Croix, 
(f baignée du sang du Fils unique de Dieu ; elle avait été déposée sur le 
cr mont Varak , au sommet d'un rocher, par un tendre agneau , la vierge 
(r Hr'ipsimè, issue de race royale. Dieu fit apparaître cette croix comme 
(r celle qui brilla du temps de Constantin et du patriarche saint Cyrille [de 
tr Jérusalem]. Ce fut ainsi que , dans le Vasbouragan , sur le mont Varak , 
(f le signe de la rédemption se montra , éclatant de lumière , à la troisième 
«r heure du jour; s'enlevant du sommet de ce rocher, il alla se fixer sur 
(f cette même montagne, dans une vallée où des sources épanchent leurs 
(reaux savoureuses (3). Le pieux roi Sénékérim construisit dans ce lieu 
<r des églises, et, au pied de la montagne , le beau et célèbre couvent mé- 
<r tropolitain de Varak. Il y établit de fidèles serviteurs de Dieu , un grand 
cr nombre de moines et de prêtres, milice céleste. Là trouvaient un asile 
crtous ceux qui fuyaient le glaive ou la captivité des infidèles. Mais, en 
(t punition de nos péchés, la nation des Ëlyméens fondit sur nous, nous 
cr accablant de maux chaque jour renouvelés et passant les chrétiens au 
(T fil de l'épée. Alors le roi Sénékérim se rappela cette parole divine : «r Si 
(rl'on vous chasse d'une ville, fuyez dans une autre ;?) et, comme il n'y 
«avait de secours à espérer que de Dieu, et que le Seigneur a pour 
ff ministre de sa volonté protectrice l'empereur des Grecs ; comme la ville 
(T impériale de Cônstantinople, protégée d'en haut, avait en ce moment 
(T pour maître un prince pieux, du nom de Basile, lequel était dans l'im- 
(T possibilité de venir défendre notre pays , et comme , de plus , nos princes , 
(T indépendants chacun dans ses Etats, étaient impuissants à résister aux 
(T invasions des infidèles, alors ce qui restait de la nation de^Thorgom 
(T recourut à l'empereur, comme un fils à son'père. Ce souverain, animé 
cr de l'amour divin , se laissa toucher par ces supplications filiales, et, ap- 
cr pelant auprès de lui les princes du Vasbouragan du fond de leur pays, 
(rieur donna des présents, les établit à sa cour, leur accorda en apa- 
cr nage des villes considérables, en place de celles qu'ils avaient quittées; 

36. 
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(fil les dédommagea des forteresses qu'ils avaient abandomiées par la 
(T cession d'autres forteresses imprenables, de districts, de villages» 
tr de campagnes et de saints monastères. Les princes arméniens de la 
rr famille Ârdzrouni et Sénékérim sortirent de leurs possessions hérédi- 
(rtaires en Tannée Û70 du calendrier arménien et émigrèrent sur les 
cr terres de l'empire grec, emmenant avec eux une population de qua- 
(rtorze mille hommes, sans compter les femmes et les enfants; ils se 
(T placèrent sous la suzeraineté de l'empereur. 

(tDe même, Kakig, Bagratide, fils (lisez neveu) du roi Jean, aban- 
(T donna ses Etats, en &90 de notre ère, pour passer chez les Romains. 
ff Ceux-ci devinrent maîtres de la partie orientale du territoire arménien , 
(tdu grand bourg de Yan, de la province de Yasbouragan, de la ville 
«r royale d'Ani, et dominèrent ainsi dans l'Arménie, tî 

(Th. Ardirouni, p. ^UU'U^.) 

Nous avons ici deux faits très-importants de l'histoire arménienne, 
la réunion à l'empire grec de la vaste province de Yasbouragan, do- 
maine des princes Ardzrouni, ainsi que du royaume des Bagratides 
d'Ani. 

Le roi du Yasbouragan, Sénékérim Jean, inquiété par les Turcs 
Seidjoukides, que l'auteur désigne par le nom à'ÉlyméenSy parce 
qu'alors ils dominaient dans la Perse, et se voyant incapable de les 
repousser, prit le parti de céder ses Etats à l'empereur Basile II. Dans 
l'acte de donation étaient compris quatre mille villages considérables et 
productifs, soixante et douze forteresses et dix villes. Sénékérim se 
réserva les monastères du Yasbouragan et les villages qui en dépen- 
daient. En retour, il obtint la ville de Sébaste, en Gappadoce, oili il 
se retira avec ses trois fils, David, Adom et Abouçahl. L'année 67 o 
E. A., où eut lieu le départ de Sénékérim pour Gonstantinople, = 
(16 mars ioâi-i5 mars losâ). 

Le chronographe Samuel d'Ani indique aussi la même date : 

rrEn /170, dilril, Sénékérim céda ses Etats à Basile, et reçut en 
«r échange Sébaste avec les districts (thèmes) dépendants de cette ville, v 
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Mais Cedrenus (p. 556) marque 6524 E. M., indiction xiv, = 
(ioi5-ioi6 E. Ch.) : 

ff Sénachérim , dit-il, prince de la Médie supérieure, appelée aujour- 
<r d'hui Aspracanie, kœrrpcucavla (ailleurs et plus correctement Vaaspra- 
trcan, BowwrTrpoxàv) , se rendit auprès de Basile, avec tous les siens, et 
«rlui céda ses États. Il fut fait patrice et gouverneur de la Gappadoce. H 
«f reçut en échange les villes de Sébaste, Larisse et Abara, et autres 
(T possessions. Il prit ce parti parce que, tourmenté par les Agaréniens, 
ff ses voisins, il était impuissant à leur résister. L'empereur mit à la tête 
(rde TAspracanie le patrice Basile Argyre, qui, ayant échoué compléte- 
(rment, fut révoqué et remplacé par Nicéphore Comnène, protospa- 
(rthaire. Celui-ci, employant tantôt la persuasion, tantôt la force, 
cr soumit cette contrée à Fautorité impériale, n 

Vingt ans plus tard, en /igo E. A. = (ii mars loûi-io mars 
10&2), suivant Th. Ardzrouni, Kakigll, souverain d'Ani, abandonna 
ses Etats à Constantin Monomaque. Attiré par de perfides démonstra- 
tions d'amitié à la cour de Constantinople, il se vit forcé, après 
avoir longtemps résisté, de consentir à cette cession. Samuel d'Ani 
assigne au commencement du règne de Kakig la date Ix^o E. A. 
et prolonge ce règne pendant deux ans, en sorte que le départ de ce 
prince pour Byzance serait de Tan 492 E. A. = (i 1 mars io/i3-9 mars 
10 66). Matthieu d'Edesse fait pareillement monter Kakig sur le trône 
en &90 et partir au bout de deux ans, par conséquent vers io/i3-io/i/i. 
Suivant Tchamitch, la première année de Kakig est 1 0/1 â et son voyage 
est de 10 65. Th. Ardzrouni anticipe donc de deux ans au moins la 
renonciation forcée du prince arménien. 

Ainsi dépouiUé, on lui donna en échange les villes de Galonbegh'ad et 
Bizou , dans la Première Arménie , sur les confins de la Cappadoce. Il vécut 
au milieu des Grecs pendant trente-trois ans , ou , suivant d'autres , trente- 
cinq; après quoi, ayant tenté de rentrer en Arménie, il fut assassiné en 
route par les trois fils d'un chef grec appelé Mandalè (Pantaléon), qui 
possédaient la forteresse de Guëntrôsgavis (Cybistra), dans le voisinage 
et au sud-est de Césarée. En lui finit la dynastie des Bagratides d'Ani. 
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Cedrenus prétend (p. 596-596), comme Th. Ardzrouni, mais à tort, 
que Kakig, Kaxixios, était (ils de Jean, qui! nomme lùjëoLvecrlKrfSj en 
arménien 'Ovhmnécigy diminutif de 'Ovhannès. D'après cet historien, 
Kakig, attaqué et maltraité par les Grecs, fut réduit à implorer merci, 
et, après avoir déclaré qu'il se livrait, avec ses Etats, à la discrétion 
de l'empereur, il partit pour Constantinople. Monomaque lui accorda, 
avec la dignité de fiÀyu/lpos (maître de la milice), des possessions 
considérables du côté de la Cappadoce, vers Charsianum Gastrum et 
Lycandrus. Gedrenus rapporte ces événements sous l'indiction xiu = 
(1** septembre io/i/i-io/i5), date conforme à celle de Tchamitch. 

N« XLVI. 
Nicéphore Comnène se révolte contre l'empereur Constantin VIII et est privé de la vue. 

1096-1097 È. Gh. 

<r Après l'empereur Basile, la couronne appartint à son frère gér- 
er main Constantin, qui la porta quatre ans (1). Gomme c'était un prince 
(f pacifique et généreux, il se tint en repos la première année de son 
(f règne, et le pays recouvra la tranquillité, après avoir été violemment 
(T agité. Les gouverneurs de provinces établis par le grand Basile furent 
(T confirmés dans leurs fonctions. Mais l'un d'eux, Nicéphore Gomnène 
(f (Gomianos), homme brave et belliqueux, que Basile avait préposé au 
(T gouvernement de la province de Vasbouragan, et qui s'était distingué 
trpar d'éclatants exploits contre les Perses (les Turcs Seldjoukides), et 
(T rendu célèbre dans tout l'Orient, conçut, à la mort de Basile, une 
fT pensée criminelle; il se ligua avec Kêorkê (Giorgi I*) (2), dans l'in- 
(rtention de se faire souverain dans l'Orient. Les troupes de Gappa- 
<rdoce, ayant connu ce projet, se réunirent pour le prendre à l'im- 
«rproviste, et, ayant coupé les cordes de sa tente, l'abattirent sur lui; 
<r puis, s'étant emparées de sa personne et de celle de ses complices, elles 
cr les renfermèrent dans une forteresse et en donnèrent avis à l'empereur. 
(t Get événement eut lieu dans la première année du règne de Gonstantin, 
«ren Û75 de notre èreii=(i5 mars 1026-1/i mars 1027). 
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(rCe prince, en ayant été instruit, n infligea d abord au coupable 
(T aucune punition; il laissa passer une année entière, jusqu'à ce que ses 
(T informations fussent complètes. Dans le cours de Tannée suivante, il 
(T envoya un exécuteur, qui aveugla Comnène et sept autres personnes 
(ravec lui. Chose digne de très-grands regrets que le sort d'un homme 
(T illustre se laissant entraîner à un acte de folie, lui dont le nom mé- 
crritait de vivre entouré des meilleurs souvenirs, et qui avait donné à 
(r l'empire Ârdjèsch avec Ic^ territoire autour de cette ville (3)1 

(rDans le cours de cette seconde année, Constantin envoya dans 
«rTOrient, en qualité de gouverneur, l'eunuque Nicétas (A), qui vint en 
(t Géorgie, et, par des paroles fallacieuses, engagea nombre de grands 
(rde ce pays à quitter leurs fiefs héréditaires pour se rendre à la cour 
(fde Constantinople. L'empereur, en les voyant, fut enchanté; il les 
(T combla de présents et d'honneurs, et, pour les indemniser de Taban- 
(rdon de leurs possessions, il leur donna des villages et des bourgs, en 
(rieur en assurant la propriété à perpétuité par un écrit revêtu de son 
(T sceau. Au commencement de la troisième année, l'eunuque Syméon 
(T (Simon) (5) partit pour l'Orient avec des forces considérables; il était 
<r lieutenant de l'empire, titre. que l'on désigne en grec par le mot 
tfparac(Bmameno8 (bar'aguimanos) (6). B arriva en Géorgie, mais il ne 
(rput rien terminer, car, la nouvelle de la mort de lempereur étant 
(t survenue, il se hâta de retourner avec son armée à Constantinople.?) 

(Ansda^ès Lasdiverdtsi, cfa. ?, p. si-ta.) 

N« XLVn. 

Éclipse de soleil. 

io33 Ë. Ch. 

(tÂu commencement du règne de Michel [IV, le Paphlagonien], le 
cr soleil s'obscurcit, dans le mois d'arats, un vendredi, au déclin du jour. 
(T C'était en l'année /i8â de notre ère. A cette vue, nombre de savants 
(T pensèrent que ce jour était celui de la naissance de l'Antéchrist ou le 
ff présage des plus grands malheurs. Ces malheurs arrivèrent effective- 
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(rment de notre temps, à l'époque où nous conduit le fil de notre récit, 
ff Nous avons vu de nos propres yeux ces châtiments de la colère céleste, 
ff ces calamités effroyables qui sont tombées sur la nation arménienne, -n 

(Arisdaguès Lasdiverdtsi, ch. ix, p. 99.) 

Romain III Argyre mourut le jeudi saint 1 1 avril 65/i2 , indiction n, 
= 1036, et Michel lui succéda le même jour. 

L'année Û82 E. A. = (i3 mars io33-i2 mars io3û). 

Lasdiverdtsi anticipe de neuf à dix mois au moins l'avènement de 
Michel, puisque le mois d'arats, en 682 E. A., correspondit au 10 août- 
8 septembre io33. 

Samuel d'Ani mentionne cette éclipse à l'année liSk E. A. = (1 3 mars 
io35-ii mars io36), et Matthieu d'Ëdesse (ch. XLvm) à l'année sui- 
vante, 485 = (12 mars io36-ii mars 1037). Ce dernier fait une 
vive peinture de l'effroi général que ce phénomène occasionna, et les 
termes qu'il emploie semblent annoncer une éclipse totale : 

frEn 685, dit-il, le soleil s'obscurcit et offrit aux regards un aspect 
cr sinistre et menaçant; car, de la même manière qu'il avait voilé sa lu- 
(tmière au moment du crucifiement de Jésus-Christ, il se couvrit alors 
cr de ténèbres et se revêtit de deuil. Les astres s'enveloppèrent d'obscu- 
cr rite et les cieux se tendirent de noir comme d'une ceinture. Le soleil 
ff cessa de briller au milieu du jour, et les étoiles apparurent comme 
ff pendant la nuit. Les ténèbres devinrent si épaisses, que toutes les créa- 
fftures se mirent à pousser des cris, dont retentissaient les montagnes 
ff et les collines. Les montagnes et les rochers tremblaient en s'agitant 
ffsur leurs bases; le vaste océan bouillonnait, bouleversé. Les enfants 
ff des hommes, plongés dans la douleur, versaient des larmes à la vue 
ffde ce terrible spectacle, glacés de terreur, comme s'ils eussent été 
ff frappés par la main de la mort.i^ 

Des trois auteurs, Lasdiverdtsi, Samuel d'Ani et Matthieu d'Ëdesse, 
le premier est celui qui donne l'année exacte de cette éclipse. Les 
Tables astronomiques l'indiquent, en effet, en io33, 29 juin, six 
heures du jour ou midi. 
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N* XLVin. 

Mémorial. 

1066-1 0^17 È. Gh. 

(rCe livre des oracles divins a été transcrit en l'année ^gS de fère 
(T arménienne, xin« indiction grecque, sous le règne de leroperear Mo- 
(rnomaque, en 7/13 depuis notre conversion au christianisme, 10/1 5 
(T de la naissance du Fils de la Vierge Marie. Si tu veux connaître le 
(T temps écoulé depuis la création jusqu à la naissance du Christ, compte 
(Tcinq mille quatre cent vingt ans; en y ajoutant l'ère des Romains, 
(T c est-à-dire cent quatre-vingts ans, tu as cinq mille six cents ans, qui 
(T forment dix cycles [de cinq cent trente-deux ans], plus deux cent 
(T quatre-vingts ans. C'est une parfaite chronologie que celle qui re- 
(r monte le cycle cinqcentenaire par un calcul rétrograde et continu, 
(T parce que toutes les supputations sont en désaccord l'une avec l'autre 
(T jusqu'à l'établissement de ce cycle par les trente-six savants qui se 
cr réunirent à Alexandrie; mais, si quelqu'un déroule habilement cette 
(T succession d'années par une évolution rétrograde, il trouvera les 
(r temps, les époques et les fêtes, sans se tromper, i) 

(Mémorial joint à un manuscrit de la bibliothèque du couvent patriarcal 
d^Édcbmiad&n, contenant la traduction arménienne d*un choix de 
discours de saint Jean Chrysostome. — Communiqué par M. Tcha- 

mouitiji-Ogbu, de Scutari, lettre du ^> septembre ^g^^ j 

ti octobre 

L'année igB È. A. = (10 mars loiô-g mars 1047). 

A l'indiction xm, qui est incorrecte, il faut substituer l'indiction xiv, 
qui courut du 1^ septembre io/i5 au 3i août 10/16 inclusivement. 

Dans le chiffre des années de la Nativité, il y a aussi une eiTeur 
évidente. Il faut 10/17 ^^ ^^^^ ^^ io/i5. Nous avons déjà fait remar- 
quer la fréquente confusion, dans les manuscrits, des deux lettres nu- 
mérales f , 7, et îr, 5. 10/17 È. Nat. = (io/i5-io/i6 E. Ch.) s'accorde 
avec le chiffre de l'ère arménienne /igS. 

37 
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Constantin IX Monomaque, ayant commencé son règne le ii juin 
indiction ix = io/i3, était alors dans le cours de sa cinquième année. 

La date 7 63 de la conversion de l'Arménie au christianisme est 
prise à partir de 3o/i E. Gh., qui est l'époque de l'avènement de saint 
Grégoire l'Illuminateur au siège patriarcal. 3o4-4-7Û3i= l'année 
10A6 révolue et 10Û7 en cours« 

L'ère mondaine, qui compte cinq mille quatre cent vingt aw dapvis 
la création du monde jusqu'à Jésus-Ghrist, se retrouve dans l'éameé 
de quelques dates arméniennes. (Cf. p. 175, iSk et 186.) 

Si, à 5/iâo, qui coïncide avec l'an varronien 763 de la fondation de 
Rome ou — i E. Ch., ou ajoute, comme dit le copiste auteur du m^ 
morial ci*dessus, 180, on a 56oo, qui est 933 de Rome ou tSo È. 
Gh. Au sujet de ce système d'^ mondaine, formé par la répétition 
du cycle pascal de cinq cent trente-deux ans, on peut voir le passage 
de Jacques de Grimée cité page 7 S, et les extraite n^ u et rai de 
l'Appendice. L'an blifko corre^ndant à l'an — 1 È. Gh., on a iâ, 
depuis ia création jusqu'à Jésu/s^hrist, 53â X 10 -+* 100 =:: 5/i9o. 
Ainsi l'an ô/iai =: 1 È. Gh. est la cent unième année du onxième 
cycle cinqcentenaire compté depuis k création. 

N» XLIX. 
Théodora, impératrice; llichel Stratiotique et Isaac Comnène, empereors. 

ia56 t. Gh. 

(T L'impératrice Théodora, après avoir régné deux ans, et parvenue 
(rà une extrême vieUlesse, tomba maiade et mourut. Les granda de sa 
(T cour, s'étant présentés devant elle^ lui diirent : <t Tandis que tu ea en 
(T vie, désigne-nous un souverain, afin d empêcher que l'empire ne soit 
tr déchiré par des troubles, t) Tàéodora y consentit et ordonna d'amener 
(Tun des ^aads oificiers du palais, nommé Michel, lequel remplissait 
(tees fonctions de père en fils, homme déjà avancé en âge et fort riche. 
(T Elle le prodama empereur, avec l'assentiment de toute la vifle« Trois 
(T jours après, elle prit la voie que suit ici-bas tout être ^vivant, ceUe 
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rrpar où passe le monarque comme le mendiant, suivant la parole de 
ff David. Cependant les gouverneurs des provinces, grands et petits, 
(rayant appris que Michel était sur le trône, vinrent tous pour lui 
rr rendre hommage. Il aurait dû, par des paroles aimahles et de riches 
9 présents, les satisfaire et se les rendre dévoués; mais c'était un 
(T homme dur^ et qui arait le même défaut que Roboam : il en mit 
crquelques-ant en prison, en les dépouillant de leurs dignités; puis, 
(f s'adressant aux plus considérables, il leur tint ce langage : «r Marchez 
(T contre les Perses (Turcs Seldjonkides), et ne laisser pas dévaster 
«fTemphre; sinon, je leur donnerai votre solde en tribut, et je con- 
(Tserverai la paii.79 Les grands, loin d'accepter cette proposition, se 
(r retirèrent sans répondre, et, s'étant ligués ensemble par un traité, 
(t passèrent de Tautre côté de la mer ei réunirent des troupes innom- 
ffbrables^ Mes étaient sous le commandement d'Isaac Gomnène (60- 
(T mianos) , qui bientôt parvint au trône , et de Catacalôn ( Goménas) ( 1 ) . 
(fils se mirent en révolte ouverte contre l'eniperenr, et jurèrent de ne 
(rpas reconnaître son autorité. C'était en l'année 5o6 de notre ère, 
(T indiction grecque x. n 

(ÂrisdaguèB Lasdiverdtsi, ch. xriu, p. 80.) 

L'année 5o6 E. A. = (7 mars 1067-6 mars 1068). 

L'indiction grecque xzz:(i* septembre 1056-10B7). 

L'impératrice Théodora, fille de Gonstantbi VIII, s'assit sur le trône 
le 112 janvier io55, et l'occupa jusqu'à sa mort, arrivée sur la fin de 
l'indiction n=r août 10 56. Michel VI Stratiotique, qu'elle avait associé 
à l'empire peu de jours auparavant, lui succéda aussitôt 

Isaac Gomnène fut prodamé empereur par une partie des troupes 
le 8 juin 1087, Michel forcé d'abdiquer le 3i août suivant, et Isaac 
couronné le lendemain 1^ septembre. (Cf. Gedrenus, p. 6i8->6i9; 
Zonaras, t. II, p. do6; Manassès, p. 106; Glycas, p. 3/19, et Joël, 
p. lU.) 
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N* L. . 

Invasion des Turcs dans FArménie occidentale et prise de Mâitène. 
io56-io57 È. Gh. 

(T L'automne de cette fatale année étant arrivé, et tandis que les 
(T Grecs étaient absorbés par les troubles qu'avait fait naître la rivalité 
(cdes deux empereurs (Michel VI et Isaac Gomnène), au commence- 
(rment du mois d'arek, une autre armée sortit de la Perse, composée 
ff des anciennes troupes ou de nouvelles, c'est ce que j'ignore; elle vint 
(rpar des lieux déserts et avec tant de précaution, que personne ne s'en 
(T douta que lorsqu'elle fut arrivée dans le district de Gamakh (i). Là, 
(Ts'étant partagée en deux corps, l'un se dirigea sur Golonia (3), et, 
(T suivant l'usage de ces peuples, saccagea ce pays, ainsi que nous 
(T l'apprîmes plus tard, à leur retour; l'autre corps se porta sur Mé- 
trlitène, où il parvint de nuit. Gomme cette place avait pour garnison 
(tun détachement de cavalerie grecque, dès que l'ennemi fut sous ses 
ff murs, les Grecs firent tout à coup une sortie. Il y eut dans cette ren- 
(T contre beaucoup de sang répandu des deux côtés. Tandis qu'ils étaient 
(T aux mains, tous les habitants qui purent quitter la villç se sauvèrent, 
(T et les soldats qui y étaient restés s'enfuirent à leur suite. Alors les 
(T ennemis, étant entrés dans la ville, firent main basse sur tout ce qu ils 
(T rencontrèrent. Ils y restèrent douze jours, pendant lesquels ils la dé* 
ff truisirent de fond en comble, ainsi que les villages d'alentour. Ge fut 
crie juste châtiment de l'orgueil des habitants, infligé par le Seigneur, 
(Tce juge incorruptible et impartial, qui rétribue chacun suivant ses 
ff œuvres. 

(T Dans les districts au-dessous d'Ëguégh'iats, où les infidèles passèrent 
(T de nuit, la nouvelle du sac de Mélitène s'étant répandue, des honimes 
(T armés de flèches se réunirent en nombre considérable et allèrent oc- 
(Tcuper les défilés du chemin. Les ennemis, qui ne connaissaient pas 
fr d'autre issue, et arrêtés par la neige épaisse qui couvrait les mon- 
(rtagnes, ne surent plus comment sortir de leur position, et établirent 
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(rlà leurs cpiartiers d'hiver, pendant cinq mois, jusqu'au retour de 
«rnavaçart. La contrée devint le théâtre des excès les plus affreux; les 
(T maux infinis dont elle fut accablée laisseront un souvenir impérissable 
(T de génération en génération. Us saisissaient les enfants d'un âge tendre , 
(T et, dans leurs amusements, les faisant servir de but à leurs javelots et 
^à leurs flèches, les immolaient avec barbarie. Pas un sentiment de 
% pitié ne touchait leurs cœurs. Dirai-je encore ceux qu'ils arrachaient 
«des bras de leurs mères pour les écraser contre la pierre? Ai-je bé- 
er soin de mentionner les femmes les plus belles, les vierges élevées dans 
(T l'intérieur du foyer domestique, devenues les victimes de leur lubri- 
crcité? Voyez-vous comment s'accumulent les maux dans des propor- 
crtions infinies, lorsque Dieu retire à un peuple sa main protectrice? 

ctLa nourriture ayant fait défaut aux hommes et aux animaux, et 
(T pressés par le besoin, les infidèles s'avancèrent par le district de 
(T Khortzèn (3). Gomme la terreur qu'ils inspiraient avait fait intercepter 
«ries chemins, et qu'une neige épaisse couvrait encore la terre, ils se 
(t divisèrent en deux bandes. Us firent partir en avant les chevaux et les 
(T mulets à vide, tandis qu'ils déblayaient la route; ensuite et par der- 
ff rière venaient les captifs et les bagages. En cheminant ainsi, ils arri- 
(Tvèrent à l'extrémité de ce district, au village de Mor'ans (&). En ce 
(rlieu s'élevait une forteresse où s'étaient réfugiés tous les habitants. 
(fLes ennemis y établirent leur camp, pensant que la forteresse ren- 
tr fermait un corps de cavalerie; puis, poussant de grands cris, ils se 
(T préparèrent à l'attaque. Leur chef, s'étant approché de la place, se 
<rmit^ à interpeller l'officier qui la commandait. Sur des tapis entassés 
«pour recouvrir la neige, ce chef était assis, son bouclier devant lui; 
(Tsa bouche proférait d'horribles menaces et des défis arrogante. Le 
(Tchef de la place, saisissant à propos le moment où l'infidèle écar- 
fftait son bouclier, l'atteignit à la gorge d'une flèche qui {'étendit 
crmort sur le coup. Les Grecs qui étaient sur les derrières firent 
(T aussitôt retentir leurs trompettes, et à ce bruit les infidèles prirent 
(fia fuite. Ceux de la forteresse, ayant fait une sortie, enlevèrent 
ffles captifs et le butin des Perses, en aussi grande quantité qu'ils 
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fr purent, et allèrent les mettre en sûreté dans Tinténeur de la jdaee. 
(f Gependaânt les Grecs n'avaient pas encore bougé, et les iii£d^«s, 
(T voyant qu'il n'y avait plus là aucune troupe, retournèrent sur leurs 
(rpas^ et, dans le nombre de ceux qui s'emparaient de leur buta, 
ff tuèrent tous ceux qu'ils rencontrèrent, firent ie reste prisoimîer, et 
(T partirent^ Ils étaient arrivés sur les confins d'Ë^'noud (5), lorsque 
(fies autres retinrent à la charge, leufr enlevèrent quantité de captiii ef 
(rde butin, et rentrèrent avec ces dépouittos dans leur forteresse. Ces 
(T bètes féroces, altérées de sang, forcées parla nécessité, ayant pénétré 
(T du côté de Darôn, les populations du mont Sim^ que l'on appelle ordi-- 
(T nairement Sanaçounk', du nom de leur ancêtre, descendirent en armes, 
cries battirent et les exterminèrent entièrement. Ces montagnards, leur 
(rayant pris leur butin et leurs captife, s'en revinrent joyeus^nent, en 
rr glorifiant Dieu (6). 

(T Cette même année, les infidèles, tandis qu'ils occupaient ce pays, 
(T brûlèrent le beau couvent de Saint-Jean-Baptiste , bâti à grands firais 
(Tpar Hrabad, l'un des officiers de l'illustre Grégoire [Magistros], fikde 
rr Vaçag. La chapelle en face de ce couvent, et qu'il avait construite avec 
rr une parfaite élégance, à la gloire et à l'honneur du saint martyr Pré» 
rr curseur de Notre-Seigneur, ainsi que d'autres édifices et l'église en 
(T bois sous l'invocation de saint Grégoire , furent aussi livrés aux flammes. 
(T C'était en l'année 607 de notre ère.n 

( Arudagoèfl Lasdiverdlsi , ch. zzi , p. 99-96. ) 

La retraite des Turcs et leur défaite par les montagnards de Sana- 
çounk ou Saçounk' sont du commencement de l'année 607 E. A. rz= 
(7 mars 1 o58-6 mars 1 069); leur arrivée dans le district de Gamakh 
avait eu lieu cinq mois auparavant^ au commencement du mois d'arek 
de l'année précédente, 5o6 È. A. z= (7 mars io57-'6 mars io58). 
Or, en 5o6, le i"" d'arek correspondit au 3 octobre 1067. Il y avait 
un mois juste qu'Isaac Cenmène avait été couronné, après l'abdication 
forcée de Michel Stratiotique, et il est probable que les troubles 
occasionnés par la rivalité et la lutte de ces deux princes n'étaient 
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point encore apaisés dans plusieurs des provinces de l'empire , comme 
Tatteste notre auteur. 

N« LL 

Prise de S^baste par les Turcs. 

1069 È. Gh. 

irJLes Tiuros, coounadidés pw trois généraux de Thogrul^ Buil^ de 
<t Perse , filtrèrent àam ia Gappadoce et mirent le siège d^vsoit Sébaste , 
ff résidence des princes de la famille Ardzrouni, Âdo9i et.Abouçahl, le 
(r dimanche qui précéda le jeûne de la Transfiguration, vers le x^pjm- 
(rmencement de Tannée 5 08 de Yè^e arménieime» Après avoiir pris 
<r cette ville, ils y demeurèrent 'huij; jours, occupés à piller et à m^as- 
tr sacrer; ensuite ils se retirèrent. <» 

(Matthieu d'Édesse, ch. lxxxiv. — Voir ma traduction, p. 1 13 '.) 

L'année arménienne î&o8 z=i{j.m^v^ lqSq^S wpps ^.q^Ço). , 
En 10&9, le cyde, solaire fut iv, lalettre^domioic^e C (i^rwéQ. |/); 
Pâques tomba le U avril, la Bentec6teJe â3 mai, et la Tr.ansfiguratiQA., 
qui, dans rÉglise arménienne, est une fête mobile, se reojçç^tria.jie 
ii judlet. (Gf. III'' partie^ tablea^u D.) Le jeû«e;4e lia Tfia«sfiguraMan 
comprend la seomine immédiatement .antérieupe » cette lète, à partir 
du lundi, et le dimanche day^wit, appelé fmpi^k^^^'V^^ P^^f'^g^^^^ 
ou carnaval, comme chacun des dimanches qui précèdeint les diveits 
carêmes de TÉglise annémenne, tomba le U juillet , qui est la date où 
les Turcs eommencère^it le siège de Sébaste. 



^ Oe fragment et les eortndto suhanti de Utàr toriques et ^éograjàiqoes que fy ai JMntes: Pai 

tbieu d^édflf^ et de ^n coatinuatenr Grégoii^e le ,dû iQe l^oçoer .iiçi ^ résun^çr lies ifdts dans odç 

Prêtre ne sont qu*un rëswpé très-sucdnct des mesure suffisant à mettre en relief les dates qui 

réôts'de ces deux aufeiirs, redis qui ee trouvent les aeeoinpagneni; mon objet principal a été 

|»uti9fkloiigi4ans ma traduction de la G)iroi|îqQ0 ^^édam^ 9^ daAes et de me j| yi^ à a|ie disons- 

de Matthieu d'^esae, continuée par Gr^ire le ^09 qui ne pouvait trouver place (dans les anno- 

Prétre , Paris , in-8*, 1 858. Le lecteur pourra re- tations de ma Iradudion prédlée. 

eoasiri eet ouvrage pour ooasuiter les «otèshîs-. • / 
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N» LU. 

Ravages des Turcs dans la Mésopotamie arménienne. 

1063 È. Gh. 

(rDans le cours de l'aitnée 55 1 de Tère arménienne, les Turcs, 
(T commandés par trois généraux de Thogrul-^ltan, nommés Salar 
(r(Slar) Khoraçan, Djèmdjém et Içoulv, envahirent le district de 
(rBaghïn, dans la Quatrième Arménie, et le saccagèrent. De là ils 
(T passèrent dans les districts limitrophes de Thëlkhoum et d'Argni, où 
(r ils surprirent les chrétiens et les exterminèrent. Le massacre com- 
(t mença le & du mois d arek, un samedi, à la troisième heure du jour, t» 

( Matthieu d^Édesse , clr. lxxxvi ; trad. p. 1 1 5- 1 1 8. ) 

L'année arménienne 55 1 est une erreur de copiste, répétée par 
les deux manuscrits 95 et 99 de la Chronique de Matthieu que 
possède la Bibliothèque impériale. En effet, 55 1 s'y trouye entre les 
années 5 08 et 5i3, dans la série progressive des dates de cette 
Chronique. Ce doit donc être Une des quatre années intermédiaires 
entre tes deux derniers nombres que l'auteur avait marquée et que 
nous avons à retrouver. Les caractères du calendrier arménien qui 
accompagnent ce quantième annuel fautif vont nous permettre de ré- 
tablir la véritable leçon. 

Le ti d'arek tomba le 5 octobre dans la tétraétéride 5o9-5id £. A. 
= (6 mars io6o-5 mars 10 63); mais, de ces quatre années, il n'y 
a que 5ii È. A. = 1062 È. Ch. qui, ayant eu vu du cycle solaire 
et F pour lettre dominicale (armén. f\), puisse amener le 5 octobre 
un samedi. Par conséquent, il faut lire 5i 1 de l'ère arménienne, au 
lieu de 55 1, et fixer le massacre que firent les Turcs des habitants 
de Thëlkhoum et d'Argni au samedi 5 octobre 1063. C'est donc à 
tort que M. Brosset, dans ses Additions à l'Histoire du Bas-Empire de 
Lebeau (LXXIX, S 33, t. XIV, p. tiU^^UtiU), a placé cet événement, 
d'après Tchamitch, en 1061. 
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N<» Lin. 

Prise d'Ani par le sultan Alp-Arslan. 
106/1 È.Ch. 

(tEn 5i3 de l'ère arménienne, lors de la fête de la Vierge, un lundi, 
ff la ville d'Ani fut prise par le sultan Alp-Arslan , qui en massacra les 
(T habitants, sauf les femmes et les enfants, qu'il emmena en captivité, -n 

(Samuel d'Ani, Chronogr. Tables.) 

L'année 5i3 E. A. = (5 mars ioSk-li mars io65). 

Matthieu d'Edesse, Arisdaguès Lasdiverdtsi, Vartan et Etienne Or- 
bèlian donnent la même date 5i3, mais sans fixer le jour; Samuel 
d'Ani nous le fournit. Il ne s'agit plus que d'en trouver l'équivalent 
dans le calendrier julien. 

L'année io64 ayant eu ix du cycle solaire et pour lettres domini- 
cales D C (armén. ^]x |^), l'Assomption eut lieu le dimanche i5 août 
(cf. III" part. tabl. D), et, par conséquent, ce fut le lendemain lundi 
1 6 qu'Ani tomba au pouvoir des Turcs. 

Suivant Aboulfaradj {Chran. syr. p. 262-263), cette ville fut prise 
en 456 de l'hégire = (2Û décembre io63-ii décembre io64). Le 
récit d'Ibn-Alathir paraît indiquer que ce fut vers la fin de to6li; celui 
de Jean Scylitzès (p. 637), dans la sixième année de l'empereur Cons- 
tantin Ducas, indiction ra, par conséquent du commencement de dé- 
cembre 106/1 au même quantième mensuel de io65, Ducas étant 
monté sur le trône dans les premiers jours de décembre 1059. 

N<^ LIV. 

Apparition d*ane comète. 

1066 È.Ch. 

(T Au commencement de l'année 5i5 de l'ère arménienne, apparut, 
(rdans la partie orientale du ciel, une comète, qui prit sa direction 

38 
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ffvers l'occident. Après s'être montrée pendant un mois, elle cessa 
ff d'être visible. Au bout de quelques jours, elle reparut à l'occident, 
cr à partir du soir, t) 

(Matthieu d^Édesse, ch. xcvi; trad. p. i56.) 

L'année 5i5 E. A. = (5 mars io66-/i mars 1067). 

Jean Scylitzès (p. 638) et Zonaras (t. II, p. âi5) mentionnent 
aussi cette comète au mois de mai indiction iv== 1066 (1). Samuel 
d'Ani la place deux ans plus tard, en 617 È. A. = (û mars 1068- 
3 mars 1069), à moins de supposer, ce qui est très-possible, que 
les copistes ont déplacé, dans les Tables du chronogrQphe arménien, 
la note marginale où ce fait est rappelé; mais ce qui prouve qu'il a 
entendu parler de la comète de Matthieu d'Ëdesse, c'est qu'il rapporte, 
comme lui, à la même année l'invasion des Turcs commandés par 
l'émir Kumusch-Tékïn*, chambellan (hâdjeb) d'Alp-Arslan : 

(f Cette même année, dit Samuel d'Ani, apparut une comète, et une 
(T violente famine se fît sentir. L'émir perse Kumusch-Tékïn (Komêsch- 
crDiguïn), l'un des généraux de l'armée du sultan Alp-Arslan, vint 
(rdans l'Assyrie attaquer Nisibe, Amith et Edesse, et extermina leç 
(T troupes grecques, n 

N'LV. 

Mémorial. 
1076-1077 E. Ch. 

crEn Tannée 65oi de la création du monde, 1077 de la venue de 
(t notre Vivificateur, et, suivant le calcul khosrovien (1) des Arméniens, 
(T 5a5, sous le règne de Michel Ducas (Touguidz) et sous le pontificat 
ff de Gosmas (9) , moi, Grjégoire (Krikoris) (3) , fils de Grégoire (Krikor) 
(tBahlavouni, par la miséricorde divine jugé digne du trône de mon 
(T aïeul saint Grégoire, et chassé par les armes des Scythes (Turcs 
(rSeldjoukides), devenues plus terribles que jamais, suivant la vision 
(T prophétique de saint Sahag, je suis venu à la splendide cité de saint 
et Constantin. Après des recherches nées d'un désir ardent, j'ai trouvé 
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(Tun ouvrage très-estimé et sublime, le Commentaire sur les Actes 
(rdes Apôtres du grand saint Jean Chrysostome, écrit avec une science 
(T lumineuse et utile au salut des âmes. Ayant rencontré le très-savant 
fr Guiragos, homme versé dans la connaissance de la littérature grecque 
fret de la littérature arménienne, j'ai confié à son mérite éminent le 
ffsoin de traduire cet ouvrage, objet des désirs de mon âme. L'ayant 
(T emporté avec une joie qui remplissait mon cœur, comme si j'eusse 
(T possédé les tables de la loi du protoprophète (Moïse), et ayant tra- 
(f versé très-péniblement la vaste étendue de la Libye et du golfe Asia- 
(T tique (û), je suis arrivé, par la protection de l'Esprilr-Saint, dans le 
<rpays échu à Sem, au pied du Taurus, à la demeure angélique des 
ff Saints (5). Là j'ai trouvé un homme rempli des grâces célestes, le sa- 
uvant Guiragos (6), mon fils spirituel, et le disciple du savant Georges 
ff(Kêork), mon vicaire. Ayant entrepris ce labeur avec empresse- 
crment, et guidé par les grâces d'en haut, dont il a reçu l'abondante 
(T effusion, il a corrigé ce qu'il y avait de défectueux dans la première 
fT traduction , y substituant des paroles d'une intelligence facile et appro- 
«priées à notre nation. Donc je vous supplie. Vous tous qui aurez l'oc- 
(Tcasion de voir ces oracles qui découlent de l'Esprit-Saint, de vous 
ff souvenir avec une ferme attention, devant Dieu, de ma faible per- 
«r sonne, et de ne point oublier, en même temps, ceux qui ont coopéré 
trà ce travail; je vous conjure aussi d'ajouter à ce livre, lorsque vous 
(rie transcrirez, un petit mémorial, et de ne point négliger ce soin, 
crafin que le Seigneur rétablisse votre nom au livre de vie, dans le 
<r monde de l'immortalité. Qu'il soit béni à jamais! Amen.iî 

(Mémorial ajouté à TAbrëgé du Commentaire de saint Éphrem et 
de saint Jean Chryaottome sur les Actes des Apôtres, Venise, 

in-8% 1889.) 

L'année 5^5 E. A. = (3 mars 1076-3 mars 1077). 

L'an du monde 65oi — 1076 = B/iqû. Un exemple de cette 
forme d'ère mondaine, employée par quelques auteurs arméniens, se 
trouve dans notre Appendice, n*^ ui c. 

L'an 1077 de la Nativité fait remonter cette supputation à notre 

38. 
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année — i È. Ch. C'est, comme nous Tavons dit, la date le plus ha- 
bituellement adoptée pour la naissance de Jésus-Christ. (Cf. I"* part, 
note 98 du chapitre n.) 

Ces trois calculs sont parfaitement concordants. 

N*» LVI. 

Édesse se rend à l^émir Bouzân. 

1086-1087 È. Ch. 

ïfEn 535 de l'ère arménienne, l'émir Bouzân vint, par ordre de 
crMélik-Schah, sultan de Perse, attaquer Edesse avec une armée for- 
(rmidable, et établit son camp sous les murs de cette ville. Après un 
et siège de six mois, les habitants vinrent faire leur soumission. C'était 
crie premier jour de navaçart, au commencement de l'année 536. 
(t Bouzân leur donna pour gouverneur un général (slar) nommé 
(T Khsouloukh. v 

(Matthieu d^Edesse, ch. eux; trad. p. 197-199*) 

Le 1*^' de navaçart 536 E. A., jour où Edesse se rendit aux Turcs, 
correspondit au 28 février 1087. Le siège, qui avait commencé six 
mois auparavant, fut donc entrepris vers la fin d'août 1086. 

N' LVII. 

Baudouin se met eu possession d'Édesse. 

1098 È. Ch. 

crEn 5^7 de l'ère arménienne, Baudouin [frère de Godefroy de 
<r Bouillon], s'étant mis à la tète de cent cavaliers, vint s'emparer de la 
fT ville de Tellbâscher (Thëlbaschar). A cette nouvelle, le curopalate 
frThoros, gouverneur d'Edesse, envoya vers le prince franc, à Tell- 
frbâscher, pour le prier de venir à son secours contre les émirs du 
rr voisinage, qui l'inquiétaient beaucoup. Baudouin, répondant aussitôt 
crà cet appel, se rendit, avec soixante cavaliers, à Edesse, où il fut 
(T accueilli par la population avec empressement, et comblé de présents 
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fret de marques d'amitié par Thoros. Sur ces entrefaites, le chef armé- 
(rnien Constantin (Gosdant) arriva de Gargar'. Au bout de quelques 
«r jours, le curopalate les envoya assiéger Samosate et faire la guerre 
(ta l'émir Baldoukh. Les troupes de la ville, ainsi que l'infanterie de 
(T toute la province, accompagnaient les Francs. Mais les Turcs furent 
(T vainqueurs et les chrétiens mis en fuite. Depuis Samosate jusqu'à 
(rThil, ce ne fut qu'un carnage continuel. Un millier d'hommes res- 
(t tèrent sur la place. Constantin et le comte rentrèrent à Edesse, auprès 
îT de Thoros. Ce combat eut lieu la seconde semaine du carême. 

cr Lorsque Baudouin fut de retour, quarante conjurés se rendirent, 
tria nuit, auprès de lui, et promirent de lui livrer la ville. Baudouin 
fry consentit. Ils gagnèrent aussi le chef arménien Constantin. La cin- 
(rquième semaine du carême, ils soulevèrent contre Thoros la multi- 
crtude, qui, le dimanche suivant, pilla les maisons des officiers attachés 
trau service du curopalate, et ils s'emparèrent du corps supérieur de 
(fia citadelle. Le lendemain, ils se réunirent pour cerner le corps in- 
frtérieur de la place, où Thoros s'était renfermé, et en firent le siège 
(ravec vigueur. Réduit aux abois, celui-ci leur dit que, s'ils s'enga- 
«r geaient par serment à l'épargner, il leur abandonnerait la citadeUe 
fret la ville, ^t se retirerait, avec sa femme, à Mélitène. Après que le 
ff comte eut prêté le serment qui lui était demandé, Thoros lui remit 
(rla citadelle, et alors Baudouin, ainsi que les principaux de la ville, y 
ff firent leur entrée. Le mardi, jour de la fête des Saints Quarante [mar- 
fftyrs de Sébaste], les habitants se ruèrent en foule sur Thoros, armés 
(fd'épées et de gros bâtons, le précipitèrent du haut du rempart et le 
tr massacrèrent; puis, lui attachant une corde aux pieds, ils le traî- 
cr nèrent ignominieusement par les places publiques. Baudouin fut mis 
ff aussitôt en possession d'Edesse.i) 

( Matthieu d'Édene , eh. cuv ; trad. p. a i S«s a i . ) 

L'année 5/17 E. A. = (25 février 1098-2/1 février 1099). 
Je dois faire observer que le grand carême chez les Arméniens, celui 
qui précède la fête de Pâques, commence le lundi après le dimanche 
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de la Quinquagésime, et que ce dimanche est pour eux le jour du 
grand carnaval. Le carême comprend ainsi sept semaines pleines, 
jusqu'au samedi saint inclusivement. 

En 1098, la fête de Pâques étant tombée le 28 mars, il s'ensuit 
que la date des faits relatés par Matthieu peut être établie de la ma- 
nière suivante : 

i'' Le combat auprès de Samo^te, la seconde semaine du carême, 
c'est-à-dire du dimanche ik février au samedi 120 du même mois; 

2^ Le pillage des maisons des officiers du gouverneur Thoros et la 
prise du corps supérieur de la citadelle d'Edesse par la multitude sou- 
levée, le dimanche de la cinquième semaine du carême, 7 mars; 

3*^ Le siège du corps intérieur de cette forteresse et sa reddition à 
Baudouin, le lendemain lundi 8 mars; 

U^ Le meurtre de Thoros et la prise de possession définitive d'Edesse 
par Baudouin, le lendemain mardi 9 mars, jour auquel est célébrée, 
par l'Eglise arménienne, la mémoire du martyre des quarante soldats 
chrétiens qui furent exposés, pendant la nuit, sur un étang glacé, 
auprès de Sébaste, et qui donnèrent leur vie pour la foi, sous le règne 
de Licinius. 

NO LVIII. 

Le mirade da feu sacré an Saint SëpnJcre. 

1101 È. Ch. 

(rEn l'année 55o de l'ère arménienne, un prodige surprenant et 
<r terrible eut lieu à Jérusalem : la l^mpe du tombeau du Christ Notre- 
(T Seigneur ne s'enflamma point comme d'habitude, et ne brilla point 
(rie samedi saint; elle resta éteinte jusqu'au dimanche. Les cinq na- 
frtions fidèles (les Grecs, les Latins, les Syriens, les Arméniens et les 
ff Géorgiens) s'étant mises en prière, le Seigneur les exauça et la lampe 
(rprit feu le dimanche, ce qui ne s'était jamais vu auparavant, car cette 
rt lumière commençait toujours à briller à point nommé le samedi saint, 
(T à la onzième heure du jour. 
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«r C'était sous le pontificat des cathoiicos d'Arménie Grégoire Vahrani 
(ret Basile (Parsegh'), époque où fut instituée i adoration [de la lu- 
(T mière du Saint Sépulcre]. 

(tLc patriarche des Romains, siégeant à Constantinople, était Ni- 
(t colas [Muzalon, dit k Grammairien]; 

ffLe patriarche d'Antioche, Jean; 

fT Le /patriarche de Jérusalem, Siméon; 

(rLe patriarche des Syriens [Jacobites], Athanase. 

(tII y avait, depuis Adam, six mille six cent dix ans.^) 

(Matthieu <rÉde0se, ch. glxx; trad. p. 933-s3â.) 

55o E. A. = (2Û février iioi-sS février 1102). 

L'an du monde 6610 — 1101 E. Ch. z= BBog (commenç. 1* sept. 
— 1 È. Ch.). Matthieu d'Édesse suit ici l'ère mondaine constantino- 
politaine. (Cf. Appendice, n** n.) 

En 1101, Pâques tomba le âi avril; par conséquent, le fait que 
rapporte ici notre historien eut lieu la veille so, samedi saint. 

N° LIX. 

Mort da cathoiicos d'Armënie Grégoire Vahram. 

iio5È. Ch. 

ffEn l'année 55/i de l'ère arménienne, le saint cathoiicos Grégoire 
(T Vahram, fils de Grégoire Magistros, fils de Vaçag, et Arsacide d'ori- 
(tgine, termina sa carrière, après avoir siégé quarante ans. H se trou- 
er vait en ce moment chez le grand prince arménien Kôgh'-Vasil (Basile 
<rle Voleur), seigneur de K'éçoun et autres lieux [dans le nord de la 
cr Comagène]. Sa mort arriva dans le mois de drè, la première semaine 
(T du carême de Tété, un samedi. Il fat enterré avec solennité à Garmir- 
ffVank' (Couvent-Rouge), non loin de K'éçoun.T> 

(Matthieu d*Édene, ch. clxxzth ; trad. p. 957-959.) 

En 55/i E. A. HZ (si3 février iioB-sa février 1106), le mois de 
drè correspondit au ai mai-QQ juin. 
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Le carême de Tété se compose des quatre semaines d'abstinence qui 
précèdent quatre des principales fêtes de l'Eglise arménienne, célé- 
brées, à différents intervalles, dans le cours de Tété : 

1° La mémoire de saint Elie, prophète, le premier dimanche après 
la Pentecôte; ainsi le lundi de la Pentecôte est le premier jour de ce 
carême; 

2° L'Invention des reliques de saint Grégoire l'IUuminateur, le qua- 
trième samedi après la Pentecôte; 

3° La Transfiguration, le septième dimanche après la Pentecôte; 

k" L'Assomption , le dimanche du 1 2 au 1 8 août. 

En 1 io5, la Pentecôte tomba le 6 juin, et le lendemain lundi 7 fut 
le premier jour du carême qui précéda la fête de saint Elie, c'est-à- 
dire de la première des quatre semaines du carême de l'été. Par con- 
séquent, le samedi suivant 1 2 juin est la date de la mort du catholicos 
Grégoire Vahram. Vartan est en avance de quatre ans en indiquant 
l'année 55o E. A. = (2/i février 1 101-28 février 1 102); il ajoute que 
ce fut le jour de la fête de saint Jérémie, prophète, que mourut Gré- 
goire, et, comme Matthieu d'Edesse, dans le mois de drê, pendant le 
carême de l'été, un samedi. 

N« LX. 
Maudoud (Schëref-eddaula), émir de Mossoul, vient attaquer Édesse. 

ma È. Ch. 

(r£n l'année 56 1 de l'ère arménienne, Maudoud marcha contre 
fc Édesse, dans un moment où l'on était loin de l'attendre. Il parut tout 
ff à coup devant cette ville, le lendemain de Pâques, le jour des Morts, 
(T au commencement du mois de sahmi. 11 arriva devant Goubîn, et de là 
(Taux portes d'Edesse, avec toutes ses forces. Ayant resté en cet endroit 
fc huit jours, il se rendit sur le sommet de la montagne de Saçoun, d'où 
tr il descendit, en se dirigeant vers les Saints-Martyrs, non loin du rem- 
(rpart. Le victorieux champion du Christ, le comte Josselin, à la tête de 
rr trois cents cavaliers et de cent fantassins, se porta vers Séroudj , où il fit 
ff son entrée. Aussitôt les Turcs, au nombre de quinze cents cavaliers, se 
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ff dirigèrent vers cette ville, le samedi d'Elie. Josselin tomba sur eux, 
ff les battit, fit cinq de leurs chefs prisonniers et leur enleva tous leurs 
r bagages. 7) 

(Matthieu d'Édessc, cb. gctiii; trad. p. 379.) 

L année arménienne 56 1 = (22 février 1 1 12-20 février 1 1 13). 

Pâques, en 1112, tomba le 21 avril, et le lendemain lundi 22, 
jour consacré à prier pour les morts dans l'Eglise arménienne (voir 
Récit de la première croisade ^ ch. Lvni, note 1), vit arriver Maudoud de- 
vant Edesse. Cette ville reconnaissait alors l'autorité de Baudouin du 
Bourg, qui devint roi de Jérusalem en 1118. 

Comme nous l'avons dit n? lix, le samedi d'Elie est celui de la se- 
maine de jeûne qui suit la Pentecôte et qui précède le dimanche con- 
sacré à célébrer la mémoire de ce prophète. En 1 1 1 5 , la Pentecôte 
fut le 9 juin et le samedi d'Elie le 1 5 , qui est la date de la diversion 
tentée par les Turcs sur Sëroudj. 

N° LXI. 

Mort du prince Kôgh -Vasil. 

ma £. Gb. 

cr Cette même année , 56 1 de l'ère arménienne , le 2 & du mois d'arek , 
ff mourut Kôgh'-Vasil. Cette perte occasionna un deuil universel dans 
ff la nation arménienne. Sa principauté fut 4pnnée à son fils d'adoption, 
ff Vasil-DghV, de la famille des Gamsaragan (cf. n° xi, note 7), 
ff qui comptait vingt-cinq ans et était un vaillant guerrier. Le seigneur 
ff Basile, catholicos, ayant réuni une assemblée générale, lui remit 
ffles rênes du gouvernement, et ce choix fit éclater l'allégresse parmi 
ff notre nation.^ 

(Matthieu d^Édesse, ch. ccx; trad. p. aSi.) 

Ibn-Khaldoûn place la mort de Kôgh'-Vasil, qu'il appelle Jju«I^ô, 
vers cette même époque, mais sans en préciser la date. (Tornberg, 
Ibn-Khalduni narratio de expeditionihus Francorum in terras islamismo 
subjectas, Upsal, in-/i^ i8io; cf. Aboulfaradj, Chron. arab. p. 378.) 

39 
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N» Lxn. 

Mort de Tancrède, r^ent de la principauté d'Antioche. 
1119 É. Gh. 

(t Cette même amiée, 56 1 E. A., le 18 du mois de maréri, le plus 
(T grand de tous les fidèles, Tancrède, seigneur d'Antioche^ mourut 
fT empoisonné, fi 

(Matthieu d'Édesse, ch. ccxi; trad. p. a 8 s.) 

Cette année, le 18 de maréri répondit au jeudi 5 décembre. 

Samuel d'Ani et Guiragos affirment pareillement, mais sous la date 
de 562 E. A. = (21 février 1 118-20 février iiiû), que Tancrède 
mourut empoisonné, et ajoutent que ce fut par le patriarche latin 
d'Antioche. C'était alors Bernard de Valence, qui tint le siège jus- 
qu'en 11 36 (1). 

ff Cette même année, dit Samuel d'Ani, le plus brave d'entre les 
(T Francs, Tancrède, qui possédait Antioche, ainsi qu'un grand nombre 
ff d'autres villes et provinces, cet homme pieux et excellent, mourut 
(T empoisonné par leur patriarche, à Antioche; il eut pour successeur 
ff Roger, yi 

Guiragos s'exprime à peu près dans les mêmes termes. 

Guillaume de Tyr, XI, xvui; Foulcher de Chartres, chap. xixvui 
(Bongars, 1. 1*% p. 423); l'auteur de YHtstoria HieromÀymitana, II* part. 
(ihid. p. 609), etMarinoSaiMto, Li6^«^cT0((ntimjM^/iiiiii(Ttta8, lib.III, 
part. VI, cap. vi [ibid. t. II, p. i56), sont unanimes pour attester, 
comme Matthieu d'Ëdesse, que Tancrède termina sa carrière l'an de 
rincamation 1112. (Cf., sur Tancrède, Chronique de Matthieu d^Edes$e, 
ch. GLxv, note 2, dans ma Bibliothèque historique arménienne, t. I"^.) 

N»LXm. 

Éclipse de soleil. 

iii3 È. Ch. 

frEn l'année 662 de l'ère arménienne, à l'époque du jeûne du ca- 
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(rrême, la cinquième semaine, un mercredi, jour auquel les astres 
fT furent créés (i), il y eut une éclipse de soleil, t) 

( Samuel d'Ani.) 

562 E. A. = (21 février iii3-2o février inU). 
En 1 1 13, Pâques tomba le 6 avril, et le mercredi de la cinquième 
semaine du cai^me fut le 1 9 mars. 

N^LXIV. 

Les habitants d*Édesse expulses de leurs foyers par les Francs. 
iii3 È. Gh. 

(tEn Tannée 562 de Tère arménienne, TémirMaudoud marcha, à la 
(rtète de troupes innombrables, contre les Francs. 11 arriva à Khar'an, 
(T ville des Musulmans. En ce moment Baudouin, comte d'Édesse, se 
et trouvait, avec ses troupes, dans la ville de Tellbâscher. Quelques 
(T Francs, perfides délateurs, lui dirent qu'une foule d'habitants s'é- 
cr taient concertés pour livrer Edesse aux Turcs. Baudouin, ayant ajouté 
fffoi à ces csdomnies, envoya immédiatement le comte de Sëroudj, 
(T païen, à Edesse, avec Tordre d'en expulser toute la popidation, sans 
(T faire grâce à personne. Le 20 du mois de sahmi, un dimanche, à 
ffTheure de Toffîce du repas (1), les Francs arrachèrent les habitants de 
(t leurs foyers, les chassèrent de la ville et ordonnèrent de brûler ceux 
(T qui resteraient cachés dans leurs maisons. Il n'en demeura pas un seul , 
a à Texception de quatre-vingts hommes, qui se réfugièrent, vers le soir, 
(T dans Téglise de Saint-Thoros (Théodore) , et qui furent renfermés dans 
«la citadelle, sous la garde de soldats. Il n'y eut pas d'atrocité que les 
«Francs ne commissent. Ces infortunés proscrits se retirèrent à Sa- 
cr mosate . n 

(Matthieu d'Édesse, ch. ccxu; trad. p. a83-a8À.) 

En Tannée 562 È. A. = (2 1 février 1 1 i3-2o février 1 1 1 i), le 20 
de sahmi coïncida avec le 1 1 mai. Cette année ayant été affectée du 
nombre n du cycle solaire, de la lettre dominicale E (armén. ^|^), le 
1 1 mai fut effectivement un dimanche. 
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N' LXV. 

Tremblement de terre. 

1116 È. Gh. 

cf En l'année 563 de l'ère arménienne, le 12 du moi^de maréri, un 
ff dimanche, jour de la fête de l'Invention de la sainte Croix, un phéno- 
ff mène terrible éclata, signe de la colère divine. Tandis que nous étions 
cr plongés dans un profond sommeil, tout à coup on entendit un bruit 
ff horrible, dont l'univers entier retentit. Un tremblement de terre se fit 
ff sentir. Les plaines et les montagnes furent soulevées avec fracas, les 
ff rochers les plus durs se fendirent, les montagnes et les collines sen- 
ff tr'ouvrirent. Cette nuit, nombre de localités et de villes furent ruinées, 
cr entre autres Samosate, Hisn-Mansour (Harsën-Mëçour), K'éçoun, 
(f Raban, Marasch et Sis. Beaucoup de villages et de couvents furent 
(T détruits, principalement dans la Montagne Noire, et une multitude 
ff de personnes périrent, v 

(Matthieu d'Édesse, ch. ccxfii; trad. p. aSS.) 

En 563 E. A. = (2 1 février 111 û-ao février 1 1 1 5), le 1 d de ma- 
réri répondit au 29 novembre. 

Gauthier le Chancelier indique par erreur ce phénomène à l'année 
1 1 1 5 , tout en le décrivant dans d.es termes qui rappellent ceu:i^ qu'em- 
ploie Matthieu, et qui prouvent qu'il a voulu parler du même évé- 
nement . 

crAnno igitur millesimo centesimo decimo quinto ab Incarnatione 
ffDomini nostri Jesu Christi, in vigilia festivitatis beati Andreœ apo- 
ffstoli, sub tempestate noctis silentio, qua humana fragilitas habilius 
(ratque dulcius quiescere consuevit, factus est terrae motus in Antio- 
(Tchiam et omnes partes, immensus et horribilis. tj 

{Gttuterii heUa ArUiochena, Bongars, 1. 1*, p. â&sr.) 

La fête de saint André est fixée, en effet, au 3o novembre, qui, en 
1 1 1 /i , fut le 1 3 de maréri. Cette année ayant eu ni du cycle solaire et 
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pour lettre dominicale D (armén. '|^), le 12 de maréri =29 no- 
vembre tomba, comme le dit Matthieu d'Edesse, un dimanche, et c'est 
dans la nuit de ce jour au lundi qu'eut lieu le tremblement de terre 
dont il retrace si vivement la peinture. Il est donc parfaitement d'accord 
avec Gauthier le Chancelier sur le quantième mensuel; seulement il a 
commis une erreur, qui n'est sans doute qu'une distraction, en préten- 
dant que ce dimanche était celui de l'Invention de la Croix, puisque 
cette fête, mobile dans l'Eglise arménienne, est fixée au dimanche 
compris dans l'intervalle du 28 au 29 octobre inclusivement. 

Les chroniqueurs arabes Ibn-Alathir et Kemâl-eddin mentionnent 
le môme tremblement de terre en 5 08 de l'hégire, dans le mois de 
djoumada second = novembre 1 1 lû; Guillaume de Tyr (XI, xxni), 
à la même année; et cette date est la véritable, puisque alors le 29 no- 
vembre se rencontra un dimanche. 

N<» LXVI. 

Mort du sultan seldjoukide Daph'ar. 

1118 È. Gh. 

(tEu l'année 667 de l'ère arménienne, mourut Daph'ar (Gaïath- 
creddin Mohammed), sultan des Perses, fils de Mélik-Schah. C'était 
ïT un prince extrêmement cruel, -n 

(Matthieu d^Édesse, ch. ccnfi; trad. p. 996.) 

L'année 667 E. A. = (19 février 1118-18 février 1119). 

Suivant Ibn-Alathir et Hamd-AUah Mustaufy, ce prince mourut le 
2/1 de dsou'lhidjé 5i 1 de l'hégire = 18 avril 1118, et, suivant Ibn- 
Djouzi, le 1 1 du même mois = 5 avril. [Apud M. Defrémery, Histoire 
des Seldjoukides et des Ismaéliens, Journal asiatique y cahier de sep- 
tembre 18/18.) 

Il faut remarquer que la conversion de ces dates de l'hégire en 
années de l'ère chrétienne a été établie d'après Thypothèse qui fait 
partir l'hégire du vendredi 16 juillet 622. C'est le comput historique 
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ou civil, celui que j'ai suivi dans le cours de mou livre. Une autre 
supputation, celle des astronomes, commence la veille, jeudi 1 5 ; mais 
ces deux calculs rentrent, au fond, Tun dans l'autre, car les Arabes et 
tous les peuples musulmans en général, se servant du calendrier lunaire, 
comptent la durée du jour d'un coucher de soleil à l'autre. Il s'ensuit 
que le premier jour de l'hégire, dans le comput historique, comprend 
l'intervalle écoulé depuis le jeudi 1 5 au soir jusqu'au lendemain ven- 
dredi, à la même heure. Dans le csdcul astronomique, ce premier 
jour s'ouvre le i5, à midi, jusqu'au lendemain i6, à midi pareille- 
ment. La différence n'est donc, en redite, que de quelques heures. 

Relativement à la distinction à faire entre l'hégire véritable, c'est^ 
à-dire l'époque exacte de la fuite de Mahomet de la Mekke à Médiae et 
l'ère systématique de l'hégire, on peut consister l'Essai sur l'histoire des 
Arabes avant l'islamisme, par M. Gaussin de Perceval, t. III, p. 16-17. 
Ce savant orientaliste a cru devoir avancer le point de départ de cette 
ère au 19 avril 622. [Ibid. p. 18; cf. le même. Mémoire sur le cden- 
drier arabe avant l'islamisme. Journal asiatique y avril 18 43 (1).) 

N° LXVn. 
Combat d'Athareb, entre les Francs et les Turcs, et mort de Roger d'Antioche. 

1119 È. Ch. 

ffEn l'année 568 de l'ère arménienne, l'émir Khazi (Nedjm-eddin 
crllgazi), fils d'Artoukh (Ortok), rassembla une armée considérable. 
(T Un grand et terrible combat fut livré. Les troupes turques étaient si 
(T nombreuses, que l'armée chrétienne fut enveloppée de tous côtés; elle 
(T fut entièrement exterminée. Le grand comte franc Roger fut tué avec 
cr les siens , et un très-petit nombre parvint à se sauver par la fuite. Cette 
(T défaite eut lieu le 6 du mois de k'agh'ots, le samedi du carnaval de la 
cr Transfiguration, sur le territoire de la forteresse d'Athareb (Théreb), 
«rnon loin d'Alep. 

(T Alors le roi de Jérusalem, Baudouin du Bourg, se rendit à An- 
trtioche, et, ayant réuni le reste des troupes franques, marcha contre 
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cries Turcs. Le 2 5 du mois d'arats, c'esfc-à-dire le i6 août, un nouveau 
«r combat fut livré dans le même lieu que le précédent. Les chrétiens 
cr immolèrent nombre de Turcs; puis les deux armées se retirèrent 
(T chacune de son côté, sans avoir eu Tune ou l'autre l'avantage ou le 
<r dessous, car chaque parti avait éprouvé beaucoup de pertes. Celle 
ft des infidèles s'éleva à cinq mille hommes. Ce ne fut pas seulement le 
<rfer qui fit tant de victimes, mais aussi la chaleur; elle fut meurtrière, 
ce surtout pour le roi de Jérusalem. Les Francs rentrèrent dans leurs 
cr provinces et le roi Baudouin dans la Cité sainte. ^ 

(Matthieu d^Édesse, ch. cgxxtiii; trad. p. 999.) 

L'année 568 E. A. == (20 février 1119-19 février 1120). 

Il faut lire g de kij^Kots, au lieu de 6^ qui est une faute, puisque, 
cette année, le 6 de ce mois répondit au 2 5 juin, et que la défaite 
des chrétiens à Athareb est du 28. En effet, la Transfiguration, dans 
l'Eglise arménienne, tomba le dimanche 6 juillet, et le samedi, veille 
du carnavsd ou dimanche de la semaine de jeûne qui précède cette 
fête, fut le 28 juin. 

Samuel d'Ani dit, sous la date de 568 : 

crEn cette année eut lieu un grand combat à Garmirovid (vallée 
cr rouge). Les troupes Cranques et arméniennes furent vaincues, à cause 
(fde l'impiété de leurs chefs, et Roger, seigneur d'Antioche, fut tué. •« 

Guillaume de Tyr, XII, ix et x, et Foulcher de Chartres, ch. xlv 
(Bongars, 1. 1**, p. 628), mentionnent également la défaite et la mort 
de Roger à l'an 1119 de l'Incarnation. (Cf. Gauthier le Chancelier, 
tWrf. p. Uh^-h^^.) 

Suivant Kemàl-eddin, l'action où périt Roger eut lieu près de Belat, 
non loin des gorges de Sarméda, au nord-est d'Antioche, le 17 de 
rabi' premier 5i3 de l'hégire =28 juin 1119. 

La date du second combat, livré par Baudouin, roi de Jérusalem, 
25 d'ara ts = 16 août, est également incorrecte; car, en 1119, le 
25 d'arats coïncida avec le 1/1 août; et, ce qui achève de rendre cette 
erreur évidente et de montrer qu'il faut lire i/i août, c'est que Foui- 
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cher de Chartres (ch. xlvi) indique la même date, 19 des calendes de 
septembre. Pons, comte de Tripoli, accompagnait Baudouin. (Cf. Guil- 
laume de Tyr, XII, 11, ad annum 1119, et Gauthier le Chancelier, 
p. /»57-/»58.) 

No LXVIII. 

Défaite des Turcs par le roi de Géorgie David II , dit /e Réparateur. 

liai É. Gh. 

frEn l'année 870 de l'ère arménienne, Mélik-Thogrul , sultan de 
crKantzag, fils cadet du sultan Daph'ar, à la tête de quarante mille 
(r cavaliers aguerris, pénétra en Géorgie, du côté de la ville de Dëph- 
crkhis (Tiflis), par la montagne de Tégor. Le roi de Géorgie David 
(r(Tavith) (1089-1125), fils de Bagrat (Pakarad), fils de Giorgi 
ff(Korki), instruit de l'approche des Turcs, s'avança contre eux avec 
ff une armée de quarante mille guerriers intrépides; il avait, en outre. 
ffsous ses drapeaux quinze mille hommes d'éhte que lui avait donnés 
(T le roi des Khaph'tchakh , cinq mille que lui avaient fournis les Alans et 
rrune centaine de. Francs. Ce fut le i5 août, le cinquième jour de la 
cr semaine du jeûne pour la fête de la Mère de Dieu, qu'eut lieu la 
(T bataille; elle fut terrible, mais le Seigneur vint au secours des Géor- 
ff giens. Leurs héroïques efforts réussirent à mettre les Turcs en dé- 
r route, et ils en firent un horrible carnage. Pendant huit jours les 
cr Khaph'tchakh et les Géorgiens les poursuivirent, jusque sur les limites 
(rde la ville royale d'Ani. Le sultan Mélik et l'émir llgazi, couverts de 
cr honte, regagnèrent leurs États. Les infidèles qui parvinrent à se 
(f sauver ne dépassaient pas vingt mille, faible reste d'une innombrable 
rr armée, n 

(Matthieu d'Édesse, ch. ccxxiii; trad. p. 3o6.) 

En 570 E. A. = (90 février 1121-19 février 1122), l'Assomption 
tomba le 1 7 août, et le cinquième jour de la semaine de jeûne qui pré- 
cède cette fête, dans lequel eut lieu la défaite des Turcs par les Géor- 
giens, fut le jeudi li. 
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Cette date de 670 È. A.= i lai È. Ch. est confirmée par Samuel 
d'Ani et par les Annales géorgiennes (p. 366). H est dit dans ce der- 
nier ouvrage que les Turcs entrèrent sur le territoire géorgien le 
18 août, ce qui retarderait cette bataille de quelques jours. - 

Un savant orientaliste, dans une publication qui remonte à quelques 
années, se fondant sur l'autorité de Saint-Martin, penche à croire que 
les historiens arméniens ont pris ici un seul et même engagement pour 
deux combats différents; mais ces historiens arméniens se réduisent, à 
vrai dire, à Matthieu d'Edesse, le seul qui ait parlé des faits ci-dessus, 
et il mentionne formellement, en Tannée 1121, deux rencontres entre 
David, roi de Géorgie, et les Turcs : 1® celle où ce prince défit un émir 
de la contrée de Kantzag, appelé Gazi, et 2° celle où il battit Mélik- 
Thogrul, IlgazietDoubaïs, filsdeSadaka, roideHiliah, coalisés contre 
lui. Les Annales géorgiennes (foc. laud.) ne permettent pas de douter 
quil ny ait eu, cette année, deux actions distinctes et considérables. 

N^ LXIX. 
Baudouin da Bourg, roi de Jérusalem , et son neveu, faits prisonniers par l^ëmir Balag. 

1193 È. Gh. 

«tEn l'année 672 de l'ère arménienne, le roi de Jérusalem Baudouin 
(t réunit des troupes pour attaquer l'émir Balag, fils de Behram, fils 
ff d'Artoukh, et venger les deux comtes Josselin et son cousin Waléran, 
«rque celui-ci retenait dans les fers. Le roi arriva, avec son armée, à 
(tRaban, tandis que Balag était déjà sur les limites de cette contrée, 
tt où il était venu piller et enlever des captifs. Les deux armées igno- 
iraient la présence l'une de l'autre. Baudouin, s'étant écarté, avec un 
«faible détachement, vers Schëndché-Kantara (pont du Singas, l'un 
(rdes affluents de l'Euphrate, au sud de Samosate), traversa la rivière 
tret choisit pour camper un lieu nommé Schêndchrig. Balag, avec 
(rdes forces considérables, était posté non loin de là en embuscade. 
<r Lorsque l'on eut planté la tente du roi, il voulut se donner le plaisir 
<rde la chasse au faucon. Tout à coup Balag, se précipitant, avec tous 

ho 
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«ries siens, sur les chrétiens, en fit un massacre horrible et s empara 
trdu roi, ainsi que de son neveu (fils de sa sœur). Cet événement eut 
crlieu dans le mois de hor'i, le mercredi de Pâques. Balag randuisit 
(T aux portes de Gargar' Baudouin, qui lui fit cession de celte ville. De 
(rlà le roi fut traîné, avec son neveu, à Kharpert, dans le district de 
er Dzophle' (Quatrième Arménie) , où , après avoir été chargés de chaînes, 
(rils furent jetés dans un profond cachot, où gémissaient déjà Josselin 
(T et Waléran. d 

(Matthieu d^Édesse, ch. ccxxxr; trad. p. ^07.) 

En 572 E. A. = (90 février iiâ3-i9 février iiaû), le mois de 
hor'i correspondit au 22 mars-90 avril. 

Pâques tomba le i5 avril, et, par conséquent, le mercredi suivant 
fut le 18. 

La captivité de Baudouin est racontée par Guillaume deTyr (XII , xvii) 
et par Foulcher de Chartres (ch. ui), à Tannée 1 1 23 de llncamation. 

N* LXX. 

L'émir Balag défait les chrétiens et est tué devant la ville de Menbèdy. 

1194 È. Ch. 

crEn Tannée 578 de Tère arménienne, Balag se porta vers Menbédj , 
tr ville des Musulmans. Ayant dressé ses catapultes contre la forte- 
presse, il les fit jouer vigoureusement et causa beaucoup de mal aux 
(T assiégés. L'émir [Haçan] qui défendait la place envoya demander 
fcdu secours aux comtes Josselin et Geoffroy, promettant que, dès 
(T qu'ils seraient arrivés, il céderait la ville à Josselin. Ces deux chefs 
(Tse rendirent à cet appel, avec les débris des troupes franques que 
(T Josselin avait réunis. Mahuis (Mahi), comte de Dèlouk, 'Ain-Tab 
(r(Anthaph') et Raban, arriva aussi. Dès que Balag eut connais- 
(tsance de leur approche, il s'avança à leur rencontre, non loin de 
(rMenbèdj. L'action fut terrible, car les Turcs étaient aussi nombreux 
(T que les Francs Tétaient peu. L'avantage fut d'abord pour ces derniers; 
fret les Turcs furent repoussés. Les chrétiens mirent en fuite une aile 
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(f de leur armée, tandis que Josselin taillait l'autre aile en pièces; mais 
«fun corps de Turcs enveloppa le comte de Marasch et une foule 
(f d'autres guerriers^ ainsi que la noblesse de Josselin : tous moururent 
(f martyrs. En apprenant ce malheur, Josselin lâcha pied, et, vaincu, 
(T courut^ le lendemain^ se réfugier dans sa ville de Tellbâscher. Cette 
(T bataille si désastreuse eut lieu le lo du mois de sahmi ou U mai. 
(T Après cette victoire, Balag revint continuer le siège de Menbèdj/ 
(rDans la joie que son triomphe lui inspirait, s'étant dépouiUé de sa 
(T cotte de mailles en fer, une flèche, lancée du haut des remparts par 
(f un adorateur du soleil (arévabaschd), l'atteignit à Faine et le blessa 
«r mortellement, n 

(Matthieu d'Édesse, ch. ccxl; trad. p. 3 1 1.) 

L'année 578 E. A. = (19 février iia4-i7 février iiq5). 

La traduction du quantième mensuel, lo de sahmi, par le U mai, 
est fautive; il faut s 8 avril. 

Kemâi-eddin , Ibn-Alathir et Aboulféda racontent la mort de Balag, 
en 5i8 de l'hégire = iia/i-iiaS, à peu près de la même manière 
que notre chroniqueur arménien; mais, suivant Guillaume de Tyr 
(XIII, xi), Josselin, étant venu attaquer Balag, mit ses troupes en 
fuite, et, ayant rencontré l'émir, le tua sans le connaître. 

N- LXXI. 
Les Turcs tailles en pièces, auprès d'Azaz, par Baudouin du Bourg et Josselin. 

1195 È. Ch. 

(T En l'année 67^ de l'ère arménienne, le roi de Jérusalem, Baudouin 
ffdu Bourg, le comte Josselin, ainsi que le comte de Tripoli, Pons, 
K petit-fils de Saint-Gilles, et Mahuis^ comte de Délouk, réunirent leurs 
<r troupes, qui se composaient de treize cents cavaliers francs, de cinq 
(T cents cavaliers arméniens et de quatre mille fantassins. Us s'avancèrent 
ff contre les Turcs, commandés par Boursouky, émir de Mossoul, et 
ff Toghtékin , émir de Damas. Les deux armées se rencontrèrent entre 
ff Azaz et Athareb [au nord et dans le voisinage d'Alep]. Le roi ayant 

Ao. 
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tr ordonné de faire retentir les trompettes, pour donner le signal de la 
(T charge, les chrétiens fondirent, par un mouvement simultané, sur les 
cr infidèles, en invoquant l'aide du Seigneur, et firent les plus héroïques 
(T efforts. Leurs prières furent exaucées; ils repoussèrent avec fureur les 
(r Turcs, les firent passer sous le tranchant du sabre et les dispersèrent 
(rau loin sur la surface de la plaine. Le comte Josselin, emporté par 
(Tson impétuosité et pareil à un lion rugissant qui poursuit des bœu£9, 
fc se jeta sur eux et se gorgea de sang. Le roi et toute larmée du Christ, 
ff acharnés, de leur côté, les taillèrent en pièces, sans leur faire quar- 
ff tier, en les poursuivant jusqu'aux portes d'Alep. Il y eut cinq mille 
ff Turcs de tués. Boursouky et Toghtékïn s'en revinrent couverts de 
(T honte. Quinze émirs avaient péri dans ce combat. Les chrétiens s'en 
ff retournèrent ivres de joie et avec un riche butin. Cette victoire, qui 
(T répandit l'sdlégresse parmi les fidèles, fut remporté le s /i du mois de 
frdrê, un jeudi. 7) 

(Matthieu d^Édesse, ch. ggxlvii; trad. p. 3i5-dt8.) 

b^U E. A. i= (18 février 11 26-17 février 1126). 

Le 26 du mois de drê correspondit, cette année, au 11 juin, qui 
fut effectivement un jeudi, car 1126 eut xiv du cycle solaire et D 
(armén. '|^) pour lettre dominicale. 

Kemâl-eddin donne la date du 6 de rabi' second 619 hég.=: 1 2 mai 
1125. Ce chroniqueur et Ibn-Alathir ajoutent que les Musulmans 
éprouvèrent un terrible échec. Toutefois il parait que Matthieu est 
tombé dans l'exagération, car Guillaume de Tyr porte à deux mille le 
nombre des Musulmans qui furent tués, et Ibn-Alathir dit seulement 
qu'il y en eut plus d'un millier. Kemâl-eddin assure qu'aucun des émirs 
et des principaux officiers ne perdit la vie. On peut supposer que ces 
deux auteurs ont dissimulé la gravité du désastre que subirent leurs 
coreligionnaires. 
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N« LXXII. 

Éclipse de soleil. 

ii33 È. Ch. 

(rEn 58â< le soleil s'éclipsa, le 2 août, un mercredi, à commencer 
a depuis la septième heure jusqu'à la neuvième de l'après-midi, n 

(Samuel d'Ani, Chronogr. Tables.) 

582 E. A. = (17 février ii33-i6 février ii3/i). 

En l'année 1 1 33, qui eut xxu du cycle solaire et la lettre domini- 
cale A (armén. ]^), le 9 août fut un mercredi, comme l'a très-bien 
remarqué notre chronographé (1). 

N« LXXffl. 

Mort de Tempereur Jean Comnène. 

iiâ3È.Ch. 

(tEn i/i55 de l'ère des Syriens et 671 de l'ère arménienne, mourut 
(d'empereur des Grecs Jean (lovanê), en Cilicie. La couronne passa à 
(Tson fils cadet Manuel, qui se trouvait auprès de lui. Celui-ci s'étant 
(T rendu à Gonstantinople, son frère aîné [Isaac], ainsi que la ville im- 
er périale , reconnurent son autorité. ?> 

( Michel le Syrien , Chromqtiê, ) 

L'année des Syriens i655 = (i*' octobre iiii3-ii/iii). 

L'année arménienne 671 = (90 février 1029-19 février 10 93) : 
différence en moins, vingt et un ans. 

L'empereur Jean Comnène, Kalo-Jean, mourut, d'après Nicétas 
Chômâtes (p. 96) et Othon de Freisingen {^Chronique y VII, vm), en 
avril 11 43, après un règne de vingt-quatre ans et huit mois. Cette 
date est confirmée par Grégoire le Prêtre, continuateur de Matthieu 
d'Edesse, qui marque l'année 699 È. A. =^(11 février 11 43- 10 fé- 
vrier iilik). 
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Guillaume de Tyr (XV, xxni) a", par erreur, fixé cet événement en 

ii38. 

No LXXIV. 

Prise d'Édesse par Émad-eddin Zangui. 

iiUÈ.Gh. 

rr C'était dans le cours de Tannée 598 de notre ère, au iemps du fils 
rrdu comte de Poitou (Raymond de Poitiers), seigneur d'Antîoche; de 
(T Baudouin, comte de K'éçoun et de Marasch; du comte Josselin le 
(T Jeune, fils du brave Josselin le Grand, et sous le pontificat du sei- 
crgneur Grégoire (Krikoris), catholicos d'Arménie; à l'époque de la 
wfête du protomartyr saint Etienne, la ville d'Edesse fut prise par les 
«r enfants d'Agar, commandés par leur chef Zangui. t) 

(Grégoire le Prêtre, di. gcl?ii; trad. p. Sa 6.) 

L'année BgS E. A. = (lû février ii/iû-i 2 février iiû5). 

L'année aUU ayant eu v du cycle solaire et pour lettres domini- 
cales B A (armén. /\1'^), le 28 décembre fut un samedi, comme 
l'affirme notre auteur. C'était la veille de la fête de saint Etienne, 
qui est au 26 décembre dans lé calendrier arménien. 

Le patriarche saint Nersès Schnorhali, dans les premiers vers de 
son Elégie sur la prise d'Edesse, indique cet événement au même jour, 
mais en se trompant sur l'année, qu'il dit être 697 E. A. = (i3 fé- 
vrier 1 1 /i 8-1 2 février 1 1 Û9). Nous savons, de plus, par lui, que ce fut 
à la troisième heure du jour, c'est-à-dire neuf heures du matin, que la 
ville tomba au pouvoir de Zangui. Cet accord du quantième mensuel et 
de la férié prouve que l'année 1 1 6/1 est la date véritable. 

Suivant Aboulfaradj, Edesse fut prise un samedi 3 de kanoun 
second, i/i56 de l'ère des Grecs = 3 janvier 11 65; mais la lettre 
dominicale, en 11 65, ayant été G, le 3 janvier fut un mercredi, et 
il faut aller jusqu'au 6 pour avoir un samedi. 

Ibiv-Alatbir dit que ce fut en 539 hég., le 16 de djoumada second^, 
= 16 décembre 1 lûû; Othon de Freisingen (Chran. VH, xxx). en 
1 1 65, et Guillaume de Tyr (XVI, m, iv et v), en 1 1Û2. 
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■.% 
N« LXXV. 
Maç'oud, sultan dlconium, envahit la Cilicie. 
11&9 È. Gh. 

(T Le roi des Ismaélites (Musulmans) Maç'oud arriva, avec des hordes 
(T nombreuses de païens. C'était en Tannée 698 de notre ère, au mois de 
(T septembre , à Tépoque de la (été de la sainte Croix. Parvenu devant Ma- 
ff rasch, il se rendit bientôt maître de cette ville, dont la forteresse était 
ff dépourvue de garnison. Ayant fait une incursion sur le territoire de 
ffThil-Avédiats, que Ion nomme aujourd'hui Tellbâscher, et partout 
(rdans les environs, il extermina les populations sur son passage. Jos- 
(Tselin (1), qui se trouvait alors dans la ville de Tellbâscher, ne put 
(T tenir tète au sultan ; celui-ci le força de rentrer dans sa principauté 
(T et emmena dans ses États les captifs qu'il avait enlevés, yi 

(Grégoire ie Prêtre, ch. ccui; Irad. p. 33o.) 

598 E. A. = (12 février iiûg-ii février ii5o). 

La fête de l'Exaltation de la Croix, mobile dans le calendrier armé- 
nien , tombe le dimanche du 1 1 au 1 7 septembre inclusivement. En 
l'année 1 1Û9, qui eut x du cycle solaire et pour lettre dominicale B 
(armén. O ), la fête de l'Exaltation de la Croix se rencontra le 1 1 sep- 
tembre, date précise de l'entrée de Maç'oud en Cilicie. Ce prince était 
fils de Kilidj-Arslan Daoud. 

N« LXXVI. 

Perfidie de Tempereur Manuel Gomnène envers les croisés. 

11&9 È. Gh. 

(T L'empereur Alexis eut pour successeur Kalo-Jean , qui fut remplacé 
ffà son tour par Manuel. En 698 de l'ère arménienne, la nation des 
(t Romains (1), s'étant réunie en nombre immense, s'avança de ce côté- 
(Tci de la Mer océane (â), par la Thrace, en suivant la même route 
(T que nous avons décrite à l'année blx6. Ils oublièrent les actes inqua- 
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(T ]ifiabies de perfidie que le fils de Bélial Alexis avait faits envers leurs 
(T prédécesseurs. Ceux-ci avaient été victimes, sans le savoir, de la ruse 
<r et des machinations de ce prince, qu'ils regardaient comme frère par 
tria foi et comme le serviteur du Christ. Les nouveaux venus éprou- 
<r vèrent le même sort. Oublieux des malheucs qu'avaient éprouvés les 
ff autres, ils tombèrent encore plus profondément dans le piège que leur 
<r tendit le petit-fils d'Alexis, Manuel, l'homonyme de l'Antéchrist. Ce 
(T prince, éloigné et séparé en tout, pour les œuvres comme pour la 
(T croyance, d'Emmanuel, se faisait appeler Manuel (3). Il trahit les 
(T Romains en leur fournissant des boissons et des aliments empoi- 
ssonnés {li).v 

(Guiragoe.) 

blx6 E. A. = (27 février 1097-26 février 1098). 

598 E. A. = (1 2 février 1 1 Ix^-i 1 février 1 1 5o). 

Alexis Comnène régna du i*' avril 1081 au i5 août 1118. 

Jean Comnène , son fils, du 1 5 août 1 1 1 8 au 1 5 avril 1 1 43. 

Manuel Comnène, fils de Jean, du 1 5 avril alii k septembre 1 180. 

N- LXXVII. 
Mort de Maç'oud, sultan d'Iconioin, et avènement de son Sk Izz-eddin Kilidj-Arslan. 

ii55È.Ch. 

(rMaç'oud s'en revint honteusement à Iconium, et, châtié deux fois 
(rpar la main du Seigneur, il mourut. En l'année 1 666 de l'ère syrienne 
fret 582 de l'ère arménienne, régna son fils Kilidj-Arslan. Celui-ci avait 
«rdeux frères, dont l'un périt du poison qu'il lui donna; l'autre s'enfuit 
(T sur les bords de la mer et se renferma dans les forteresses que son père 
frlui avait cédées avant sa mort. Il se nommait Schahënschah (1), et 
(T s'était allié par mariage à la maison des Danischmend (2).?) 

(Micbel le Syrien, Cknmiqu$,) 

1 666 des Syriens = (i*'' octobre 1 1 5/i-i 1 55). 
582 E. A. = (17 février ii33-i6 février ii3û) : différence en 
moins, vingt et un ans. 
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Michel veut parler d'une expédition tentée par Maç'oud contre la Ci- 
licie, et dans laquelle il échoua, par suite d une maladie qui sévit sur les 
chevaux de son armée, fléau que les Arméniens regardèrent comme 
l'effet d'une intervention divine. Grégoire le Prêtre raconte cette expé- 
dition, dont il fixe la date à6o3E. A. = (ii février iiBû-io fé- 
vrier 11 55). 

Suivant Ibn-Alathir et Aboulféda, Maç'oud mourut et fut remplacé 
par son fils Izz-eddin Kilidj-Arslan, second du nom, en 55 1 de l'hé- 
gire = (25 mars 1 i56-i2 février 1 157). Ce fut dans le courant de 
11 55, suivant le calcul de Grégoire le Prêtre, qui dit que Maç'oud 
vécut encore dix mois après son retour de l'expédition en Cilicie de 
ii5/i. 

N» LXXVni. 

Prise d*Am par Giorgi, roi de Géorgie; il bat l'ëinir de Khëlath. 

1161 È. Ch. 

rEn l'année 610 de l'ère arménienne, le roi de Géorgie Giorgi 
fr(Korki) (1156-1189), fils de Dimitri (Témédrê), fils de David 
îr(Tavith), vint attaquer la cité royale d'Ani, pendant l'été, un lundi. 
<r Ayant employé un jour à l'investir, il la prit et y tua un millier 
(T d'hommes, chrétiens ou infidèles. Après y avoir placé une garnison 
rrde deux mille soldats d'élite, il s'en retourna dans ses Etats, fier de 
(T cette éclatante victoire. Cependant le seigneur de Khèlath, le Schah- 
(rArmên (Soukman II), ayant rassemblé quatre-vingt mille hommes, 
trvint assiéger Ani. Aussitôt le roi de Géorgie accourt, le bat et le met 
«ren fuite. Dans cette journée, sept mille infidèles périrent, deux mille 
«r furent faits prisonniers, avec six de leurs généraux et cent cinquante 
cr émirs d'un haut rang. Korki leur enleva des chevaux, des mulets, 
(T des chameaux, des tentes, des cuirasses et autres armes, ainsi que des 
(T troupeaux, le tout en quantité immense. Ani regorgea de butin, et ce 
(T que les habitants avaient perdu lorsque les Géorgiens leur prirent 
(T cette ville (en 1 1 â&) leur fut compensé au double, et avec une telle 
(T profusion, qu'une cuirasse de choix ne se vendait que a tangs (1). 

ht 
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(t Quelque temps après, les habitants, étant allés vijsiter le champ de 
(T bataille, découvrirent dans l'herbe quantité de cuirasses, ^'ils em- 
(T portèrent. Le roi combla ainsi de biens la ville d'Ani, lorsqu'il s'en 
(T rendit maître; il donna & 0,000 tahégans pour racheter des mains de 
trses cavaliers les captifs d'Ani, chrétiens et infidèles* 

(r Ces événements se passèrent à l'époque du jeûne de saint Grégoire, 
(t qui se rencontre au milieu du carême de l'été. C'était au mois d'août que 
tr l'émir Miran, qui était le Schah-Armèn, vit ses troupes ainsi extermi- 
K nées. Trois jours après, la lune s'obscurcit et apparut couleur de sang, 
(rà partir du soir jusqu'à minuit; elle était parvenue au quatorzième 
«jour de son cours, i^ 

( Grégoire le Prêtre , ch. gclxxx ; trad. p. 369 . ) 

610 E. A. = (9 février 1161-8 février 1162). 

Il y a ici trois événements distincts, dont nous avons à déterminer 
l'époque, dans le cours de cette année : 

1® La prise d'Ani par Korki, roi de Géorgie; 

â^ La défaite de l'émir Miran Schah-Armèn, par le même; 

3® Une éclipse de lune. 

La première des trois dates que nous fournit notre auteur, le jeûne 
qui précède la fête de l'Invention des reliques de saint Grégoire l'Illu- 
minateur, doit être rapportée évidemment au premier de ces trois 
événements. Cette fête est fixée au samedi de la quatrième semaine 
après la Pentecôte. En 1161, Pâques ayant été le 16 avi*il, la Pente- 
côte le U juin, le lundi de la semaine d'abstinence pour la fête de 
saint Grégoire, ou de la deuxième semaine du carême de l'été (voir 
n® Lix), tomba le a 6 juin. C'est le jour où Korki arriva devant Ani, 
et, le lendemain mardi 97 juin, il prit cette ville. 

En calculant d'après les Tables de M. Largeteau, on trouve que, 
cette année, il y eut une éclipse totale de lune, le 7 août, à a 3^ 33' 
de temps moyen, au méridien d'Erzeroum. 

La bataille dans laquelle le roi Korki défit le Schah-Armên ayant 
précédé cette éclipse de trois jours, elle dut, par conséquent, avoir 
lieu le k août. 
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N» LXXIX. 

hz-eddin K^dj-Arslan, sultan dlconiom, défait les princes turcomans de Cappadoce, 
de la famille des Danischmend. 

ii6&È.Gh. 

ff En Tannée 1 67 6 de l'ère syrienne et 692 de l'ère arménienne, le 
ff sultan Kilidj-Ardan (Khlidj-Aslan) vainquit les fils de Danischmend, 
(T grâce à l'émir Danoun (1); il leur enleva Gadoug (2), Ablastha (3) 
<ret Daranda (û).?» 

(Michel le Syrien, Chronique,) 

L'année syrienne 1Û76 = (i*' octobre ii6/i-ii65). 

L'année arménienne 692 =(1/1 février ii/i3-i3 février aliU). 

Michel suit encore ici le calcul qui est en avance de vingt et un ans. 
Le manuscrit A porte, par une faute de copiste, 5 00 de l'ère armé- 
nienne. 

N^LXXX. 

Brouille de Baudouin ni , roi de Jérusalem , avec sa mère. 
116& È. Gh. 

ffEn l'année 1Û7Ç de l'ère syrienne et 58o de l'ère arménienne, 
ffle roi de Jérusalem, parvenu à l'adolescence, voulut enlever à sa 
rrmère l'autorité suprême. Celle-ci, ayant attiré à elle quelques-uns 
ffdes grands, se retira dans la tour de David, où elle se fortifia. Son 
rrfils l'y attaqua et se mit en guerre avec elle; mais la reine ayant 
(T adressé de tendres paroles au jeune prince, il versa des larmes, et, 
rrlui ayant prêté serment, il la fit sortir de là.t» 

(Michel le Syrien, Ckr&mq%u,) 

1/176 E. Syr. = (1" octobre 1 166-1 1 65). 
58o È. A. = (17 février ii3i-i6 février 11 82) : différence en 
moins, trente-huit ans. 

Ces deux dates sont également fausses. 

/il. 
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Baudouin III, (ils de Foulques, comte d'Anjou, lui succéda sur le 
trône de Jérusalem. Foulques mourut le jour des ides ou 1 3 de no- 
vembre ii/iâ, laissant deux fils, Baudouin, âgé de treize ans, et 
Amaury, qui en avait sept, sous la tutelle de leur mère Mélissende, 
régente du royaume. 

Guillaume de Tyr (XVII, xm et xiv), en nous entretenant assez lon- 
guement de la querelle de Baudouin III avec sa mère, fixe la date de 
1 lus, époque où le jeune roi avait atteint sa dix-neuvième année, et 
son témoignage sur ce point est décisif. 

N° LXXXI. 

Dates d'une lettre et de la réponse. 

1170 È. Gh. 

(t Manuel, fidèle du Christ Dieu, empereur porphyrogénète, souve- 
(rrain couronné par Dieu, toujours puissant et élevé, auguste et auto- 
(r crate des Romains, Gomnène (1), au seigneur Nersès, catholicos d'Ar- 

ftménie, établi par Dieu, illustre et sage, salut amical Ecrit dans 

(rie mois de mai, indiction m. n 

La réponse se termine ainsi : 

(T Écrit en*6i9 de Tère arménienne, dans le mois arménien darek, 
(T octobre des Romains, d 

(Œuvres ea prose de saint Nersès Schnorfaaii, Saint-Pëtersboarg, 17S8 , m-&*.) 

L 'indiction m = (i*^ septembre 1169-1170). Ainsi la lettre de l'em- 
pereur est de mai 1 170, vingt-septième année en cours de son règne. 
(Cf. n*^ Lixni.) 

En 619 E. A. = (7 février 1170-6 février 1171), le mois d'arek 
coïncida avec le 5 septembre-û octobre; par conséquent, la réponse de 
saint Nersès fut écrite du i*' au û octobre 1170. 
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N« LXXXII. 

Mort de Kothb-eddin, atabek de Mossoul (i). 

iiSsÈ.Gh. 

<rEn l'année 1^9 4 de Tère syrienne et 61 3 de l'ère arménienne, 
(T mourut Kothb-eddin, atabek de Mossoul et de toute l'Assyrie, et, 
ff comme Nour-eddin était son frère, celui-ci se mit en possession de 
<r Nisibe et de Sindjar. -n 

( Michel le Syrien , Chronique, ) 

i/igû È. Syr. = (i** octobre 1182-1183). 

61 3 E. A. = (9 février 116/1-7 février 11 65) : différence en 
moins, dix-huit ans. Le manuscrit B porte 6iû = (8 février 1 165- 
7 février 1 166). 

N« LXXXin. 
Mémorial. 
118& È.Gb. 

tf Ce livre a été traduit et transcrit en l'année mil cent quatre-vingt- 
(T quatre de l'avènement de Notre-Seigneur Jésus-Christ, six cent trente- 
(T trois de l'ère arménienne, sous le pontificat du saint catholicos d'Ar- 
(rménie le seigneur Grégoire (Krikor), fils de Basile, ce prince pieux 
(t de la race de Bahlav, à l'invitation duquel il a été entrepris. ^ 

(Préface du Traité des fièvres de Mèkhithar de Her, édit. de Venise, i839.) 

633 È. A. = {k février 118/1-2 février ii85). 

Le synchronisme ci-dessus de l'ère arménienne et des années de 
Jésus-Christ est remarquable, en ce qu'il nous montre que l'ère vul- 
gaire, inventée à Rome, vers le commencement du vi* siècle, par Denys 
le Petit, ou du moins un comput tout à fait semblable, était en usage, 
vers le xii^ siècle, dans la Persarménie, où se trouvent le district et la 
ville de Her, patrie du médecin Mêkhithar. 
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N<> LXXXIV. 

Bataille de Tibëriade et prise de Jérusalem par Saladin. 

1187 È.Gh. 

frEn l'année 636 de l'ère arménienne, s'éleva un tyran, Kurde de 
(T nation, nommé Saladin, originaire du district de Maciats-odën (1), 
(T lequel avait été au service du sultan de Merdin et d'Alep (â). Ayant 
(T réuni des forces considérables, il marcha contre Jérusalem. Le roi de 
(rla cité sainte, Franc de nation, s avança à sa rencontre, à la tète 
rr d'une nombreuse armée; mais ses troupes du littoral le trahirent. 
(T Le seigneur de Tripoli (3), qui était lié avec les ennemis, le leur livra 
cr de la manière suivante. C'était au moment de la plus forte chaleur, 
(t et le lieu où étaient campés [les chrétiens] était sans eau. Le comte 
(r[de Tripoli] avait conseillé au roi d'occuper ce désert pierreux et 
(T aride, tandis que les infidèles se postaient sur la rive du Jourdain, 
cr Lorsque la mêlée fut le plus acharnée, au milieu du jour, les chevaux 
fr des chrétiens, dévorés de soif, apercevant l'eau, entraînèrent leurs 
fr cavaliers au milieu des ennemis. Ceux-ci, se précipitant sur les 
(T Francs, l'épée à la main, les exterminèrent impitoyablement. Cepen- 
(rdant le roi de Jérusalem abattit de sa main nombre d'infidèles; mais, 
<r voyant qu'il lui était impossible de se dégager, car son cheval avait 
(T été tué, il se rendit volontairement prisonnier. Les infidèles, lui ayant 
fr fait jurer que désormais il ne porterait plus les armes contre eux, le 
(T laissèrent libre, et il partit pour le pays des Romains; après quoi ils 
fT marchèrent sur Jérusalem, s'en emparèrent, ainsi que des villes des 
(T environs, et massacrèrent tous les habitants. Le soleil s'éclipsa pen- 
(T dant plusieurs heures. Les princes de la famille de Saladin devinrent 
(T maitres de la Palestine, de l'Egypte, de la Mésopotamie et d'une partie 
(T considérable de l'Arménie; eux et leurs descendante, appelés Âdéliend 
rr(Ëtlenk') (/i), desquels sont issus Mélik-Kamil (5), Mélik-Aschraf (6) 
fret diautres sultans, dominèrent sur un grand nombre de contrées. t 

(Gainigos.) 

636 È. A. = (3 février 1187-2 février 1188). 
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N» LXXXV. 
Mémorial. 
1187 È. Ch. 

irEn i année 636 de l'ère arménienne, la cité sainte fut prise par 
tries Turcs, et les ecclésiastiques, ainsi que les chefe qui étaient au 
(T service des Saints Lieux, furent faits captifs. Cette nouvelle, étant 
cr parvenue dans l'Occident, y excita toutes les nations, ainsi que leurs 
er souverains et leurs princes, à accourir de ce côté-ci de la mer, à la 
(Tvoix du pontife de Rome. Tandis que les nouveaux arrivants débar- 
cr quaient à flots pressés à Ptolémaïs, en 638 , notre roi, le grand Léon 
(c (Lévon), me députa vers le cathoiicos, le vénérable seigneur Grégoire 
ff(Krikor), à la résidence patriarcale de Hr'om-gla', sur l'Euphrate. 
(r Pendant que nous cheminions, à l'époque de la Pentecôte, au delà 
(rde Marasch, les Turcomans fondirent sur nous, et massacrèrent les 
(T moines et les séculiers qui formaient notre escorte, au nombre de 
«r vingt personnes environ. Ils enlevèrent, entre autres objets, ce livre- 
ur ci, perte dont je fus inconsolable, parce que je n'en avais pas de 
(T copie; mais ensuite, par un effet de la divine providence, en 6/11, 
(rayant appris où il avait été vendu, nous le rachetâmes. 11 fut re- 
(r trouvé dans le district de Dchahan [Troisième Arménie], t) 

{butàtUioni de VSgJàe et éxpUeation dm Myêtàn de la tmêm, par saint Nenès de Lampron (1) , 
archevêque de Tarse; Veaise, 18&7, in-8^) 

Suivant Ibn-Âlathir, Jérusalem ouvrit ses portes à Saladin un ven- 
dredi 2/1 de redjeb 583 hég. = mardi 29 septembre 1187, année 
qui concorde avec la date de saint Nersès de Lampron, 636 E. A. = 
(3 février 1187-2 février 1188). Marino Sanuto (lib. III, part. IX, 
cap. vi) dit que cette ville fut prise le 2 octobre 1188 (lisez 1187); 
le 3, d'après Raoul Coggeshale, témoin oculaire. {Ckrmiicon Terrœ 
Sanetœ, dans Martène, Amplimma collectio.) Il est probable que le 2 oc- 
tobre, vendredi, fut signée la capitulation entre les chrétiens et Sa- 
ladin, et que ce fut le lendemain samedi 3 qu'il prit possession de sa 
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conquête. Baronius [Annales ecchsieistici) met la prise de Jérusalem au 
Il des calendes d'octobre (28 septembre); Fleury [Htst. ecclésiastique , 
LXXIV, xi), au 2 octobre. 

Vers la fin d'août 1 189 commença le siège de Ptolémais, entrepris 
par Guy de Lusignan; bientôt après on vit arriver une flotte de cin- 
quante navires, portant douze mille guerriers de la Frise et du Dane- 
mark. (Marino Sanuto, lib. III, part. X, cap. u; cf. Micbaud, Histoire 
des croisades, liv. VIII, t. II, p. 3 9 3-3 9 /i.) C'est, sans aucun doute, 
l'armée navale dont parle saint Nersès, et dont il place l'arrivée à la 
même date, 638 E. A. = (2 février 1 189-1*' février 1 190). H avait 
été envoyé, par le roi Léon II, vers le catholicos Grégoire Vil, pour 
se rendre, avec lui, en députation auprès de l'empereur Frédéric Bar- 
berousse, qui était parvenu déjà dans les États du sultan d'Iconium; 
mais ce projet d'ambassade manqua, par suite de la rencontre que fît 
l'archevêque de Tarse des Turcomans, entre les mains desquels il 
tomba, lui et son livre. Trois jans plus tard, comme il nous l'apprend, 
il retrouva ce livre, en 6/ii E. A. = (2 février 1192-1^ février 
1193). 

N« LXXXVI. 
Mémorial, 
laai È.Ch. 

(rEn l'année 670 de l'ère arménienne, dans le mois de méhégan, 
<r qui est août, n 

(Exemplaire maniucrit da Maschdots, ou Rituel arménien, coté n"* 1 1 dans la bibliotbèque 
du couvent de Saint-Laxare, à Venise; apud Surméii, Traité du eakndrigr, p. ao.) 

En 670 E. A. = (25 janvier 1221-2/1 janvier 1222), méhégan 
correspondit au 26 juillet-23 août inclusivement. 
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N» Lxxxvn. 

Mémorial. 
ia36È.Gh. 

ffDans Tannée du calendrier arménien marquée par le nombre 685 , 
<r le pays d'Orient fut frappé d'un châtiment envoyé par la colère cé- 
^ leste. Une nation se leva, au caractère féroce et impitoyable, laquelle 
(T répandit des flots de sang. Voici son portrait : ces peuples ont les 
(T épaules larges, les bras nerveux, la tète grosse, la chevelure hérissée 
(T comme des crins, les yeux étroits, le front large, les narines aplaties, 
(rla barbe galeuse; ils ont la nature de l'homme, mais ils étaient 
(rplus cruels envers l'homme que les animaux sauvages. Leur nom 
(r véritable est Kara (Khara).Thathar. S'ils trouvaient de la nourriture, 
cils mangeaient; sinon, ils n'en cherchaient et n'en demandaient 
cr point. Ils étaient si cruels, que, lors même que j'aurais une langue de 
<rfeu, je serais impuissant à raconter les maux dont ils firent boire la 
ff coupe amère aux habitants de la province d'Ararad et d'Ani, et sur^ 
cr tout les effroyables et lamentables dévastations dont j'ai été le témoin, 
ff car ils détruisirent de fond en comble nombre de viUes et de forte- 
(rresses. Ils faisaient prisonniers hommes et femmes, et, sous les yeux 
rrde ces malheureux, écrasaient contre la pierre les enfants qu'ils leur 
cr enlevaient. Il y en eut d'égorgés dans les bras de leurs mères. Le 
(T frère était contraint de donner la mort à son frère. Les uns étaient 
(T lapidés, les autres précipités dans le feu et rôtis comme des agneaux. 
(cDes enfants arrachés du sein de leurs mères étaient jetés sous les pieds 
tt des chevaux et écrasés, n 

(Extrait d'un Évangile maDuscrit , in-S*, de k bibliothàque du couvent de Saint-Laiare , à 
Venise; en copie dans le manuscrit de la Bibliothèque impériale , suppl. annën. n* 97. ) 

685 E. A. =: (as janvier iâ36-âo janvier i^^^)^ 
L'auteur de ce mémorial décrit l'invasion du général mongol Tchar- 
magh'an-Nouin dans la province d'Ararad. Ce général, ayant emmené 
avec lui les princes arméniens Avak, seigneur de Gaîan, et Vahram, 
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seigneur de Khatchén et de Schamk'or, marcha contre Ani. Avant d y 
arriver, il envoya un message aux habitants, pour les engager à se 
soumettre et à lui livrer cette ville; mais ils répondirent qu Ani appar- 
tenant à Schahénschah , fils de Zak'arê, ils ne pouvaient rien faire sans 
son ordre. Gomme les pariementaires mongols s'en retournaient, la 
populace courut après eux et les massacra. A cette nouvelle, Tchar- 
magh'an, furieux, vint bloquer Ani. Les assiégés eurent cruellement à 
souffrir de ses attaques et de la famine. Un grand nombre des prin- 
cipaux sortirent et allèrent trouver les Tartares. Tcharmagh'an or- 
donna de les accueillir avec égards et de leur donner à manger. 
L'espoir d un aussi bon traitement entraîna plus de la moitié des 
habitants à suivre cet exemple. Les Tartares se les partagèrent entre 
eux, comme ayant l'intention d'en prendre soin; mais bientôt après 
ils les égorgèrent, à l'exception des femmes, des enfants et des ou- 
vriers, dont ils emmenèrent l'élite en esclavage. Puis, étant entrés 
dans Ani, ils pillèrent tout ce que renfermaient les maisons et les 
boutiques, dépouillèrent les églises et s'attacherait à détruire tous les 
monuments. 

Cet événement a été placé par Tchamitch (t. III, p. sis-2i3) en 
1 339, mais l'autorité irrécusable d'un témoin oculaire ne laisse aucun 
doute sur la date de 1 s 36. 

N^ LXXXVIÏI. 

> Le docteur syrien au service des Mongols. 

ifiAi È. Gh. 

(rDieu, dont la providence veut que ses créatures conservent l'exis- 
(T tence, suscita, dans sa miséricorde, au milieu des Tartares, un homme 
cr qui avait sa crainte devant les yeux e\ l'un de ses fervents adorateurs, 
(T Syrien de nation, nommé Siméon. Il portait le titre de père de leur 
rr souverain (1), c'est4-dire du khakhan (khagh'an), comme ils appe- 
(riaient ce prince, ou rabbannuka [mMÊUfoUuup^y En syriaque, rabhan 
(t signifie rr docteur, t) et atha^ en tartare, rrpère.^ Cet homme, ayant 
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rr appris que les chrétiens étaient impitoyablement massacrés par les 
rTartares, se présenta devant le khakhan et lui demanda une lettre 
(T adressée aux troupes, pour les empêcher d'exterminer indistincte- 
rrment des populations innocentes, désarmées, et qui n'opposaient au* 
rcune résistance, et pour leur laisser la vie sauve et en faire des 
<r sujets obéissants. Le khakhan le congédia avec une pompe magni- 
(rfique et en le chargeant dun ordre écrit adressé à son général, 
cret dans lequel il prescrivait que tous eussent à se conformer aux 
rr volontés du docteur syrien. Celui-ci, étant parti pour remplir sa 
(T mission, devint d'un grand secours aux chrétiens, en les arrachant à 
rr la mort et à l'esclavage. Il bâtit des églises dans des villes musulmanes 
ffoù l'on n'osait point auparavant prononcer le nom du Christ, prin- 
(Tcipalement à Tauris (Tbavréj) et à Nakhdchavan, oit les infidèles 
frétaient, plus que partout ailleurs, hostiles aux chrétiens. Dans ces 
rr villes, ces derniers n'osaient ni se montrer ni circuler publiquement, 
(T encore moins élever des églises ou des croix; lui éleva des croix et 
fr des églises. Il voulut que le jamahar (2) retentit de nuit comme de 
tr jour, que l'on conduisît ostensiblement les morts à la sépulture, avec 
(rla Croix et l'Evangile et l'appareil de la liturgie, comme c'est la 
r coutume des chrétiens. Tout ceux qui s'y opposeraient devaient être 
rmis à mort; aussi personne n'osait enfreindre cet ordre. Bien plus, 
(T les troupes tartares avaient pour lui la même déférence que pour leur 
(T souverain et ne prenaient ou n'exécutaient aucune résolution sans le 
cr consulter. Ses compatriotes livrés au commerce, pourvus de son 
^Uxmgay c'est-à-dire d'un écrit revêtu de sa signature, circulaient libre- 
(T ment dans tous les pays. Personne n'osait toucher ceux qui invoquaient 
(T son nom. Tous les généraux tartares lui offraient des présents pris sur 
(rie butin. C'était un homme modeste de caractère, tempérant dans 
crie boire et le manger; il ne prenait qu'un peu de nourriture, vers 
crie soir. C'est ainsi que Dieu consola son peuple errant dans l'exil, 
rrpar le ministère de cet homme. Il baptisa nombre de Tartares. Sa 
(T vie admirable inspirait à chacun le plus profond respect et la crainte. 
(T Lorsque je traçais ces lignes, nous étions en 690 de l'ère arme- 
ra. 
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rrnienne; le roi des Arméniens, en Cilicie, était le pieux Héthoum (3); 
rrle brave Sémpad, son frère, était généralissime; le prince des princes 
(T était Constantin , leur père; le catholicos qui occupait le siège de saint 
<r Grégoire était Constantin (û) , vertueux vieillard, qui résidait à Hr'om- 
ffgla'; le seigneur Basile, frère du roi Héthoum, était archevêque et 
(T successeur désigné du catholicos; le catholicos des Âgh'ouans était le 
(T seigneur Nersès, homme doux et bon, lequel, à cette époque, habi- 
(rtait le couvant de Khamisch, dans le district de Miaph'or (5); Jean, 
(Tson neveu ((ils de son frère), était archevêque, nouvellement con- 
fr sacré; les Tartares avaient la domination universelle, et moi je comp- 
frtais quarante ans d*âge, un peu plus ou un peu moins, t) 

(Guiragoe.) 

L'année 690 E. A. = (20 janvier 12Û1-19 janvier 12Û2). 

N» LXXXIX. 
Mémorial. 
19&6 È. Gh. 

(rDans le cours de Tannée 12/18 de la Nativité du Fils éternel de 
«rDieu, et en 696 de Tère arménienne, ce livre-ci a été traduit du sy- 
<r riaque en arménien. C'était sous le pontificat du seigneur Constantin, 
<r sous le règne de Héthoum [I*], roi d'Arménie, couronné par le Christ, 
fret de la vertueuse reine Zabèl (Isabelle), son épouse, fille du roi 
(rLéon [II] (1), lesquels gouvernent suivant les lois de Dieu et ont 
frcinq enfants néa dans la pourpre (2), savoir trois filles et deux fils, 
(rLéon et Thoros, du même nom que leur aïeul (3) et l'oncle de celui- 
(Tci (&). Que le bras du Tout-Puissant les protège, en les faisant par- 
(T venir au trône de leurs ancêtres, dans les limites de l'Arménie! 

(T Cette année était encore vivant un homme à l'esprit puissant, 
(T heureux dans toutes ses nobles actions, le père du roi (5), le 
fr baron Constantin , qui avait été favorisé de quatre autres fils : le sei- 
(Tgneur Basile, maître de Trazarg; le baron Sémpad, généralissime 
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(f d'Arménie; le baron Oschïn, seigneur de Gor'igos, et le baron Léon. 
fT Qu'ils soient forts suivant Dieu, que leur bravoure s'accroisse sans 
(T cesse et pour l'âme et pour le corps! 

(T Le patriarche des Syriens orthodoxes à Ântioche était Mar Ignace , 
(T qui a prêté l'exemplaire de Michel; le traducteur est Ischôk (Isaac), 
(T saint prêtre, habile dans la science de la médecine. Que Dieu les 
«r récompense de ce service par le don de ses grâces !i) 

(A la fin des Œuvres de Michel le Syrien, Chnmiqvef Traité $w 2m mttituiùms 
êoeerdotaki et Profeêiion de foi, dans le manuscrit B.) 

695 È. A. = (19 janvier 12/16-18 janvier 12/17). 
12/18 de l'Incarnation = 12/16 £• Gh. 

On voit que ce calcul fait partir les années de la Nativité de l'an 
— 2 È. Ch. 

N» XC. 

Mort du docteur Jean Yanagan. 

i95iÈ.Gh. 

(rLe moine Jean Yanagan (1), [qui avait été fait prisonnier par les 
(T Mongols et ensuite racheté par les chrétiens, au prix de 5o tahégans,] 
(T mourut en 700 de l'ère arménienne, le 18 du mois de mars, 
ff 10 d'arek, nouveau style (2).-»» 

(Varlan, Hiit. tinto.) • 

700 È. A. = (18 janvier 1261-17 j^i^vier 1262). 

Le double quantième mensuel, arménien et romain, est ici remar- 
quable, en ce qu'il offre une concordance calculée par le calendrier 
fixe de Jean Diacre. (Cf. IIP part. tabl. F. Voir aussi deux passages où 
le même style est employé, I"* part. p. 12/1, et un troisième, n® xci.) 
Les exemples de l'usage de ce calendrier sont fort rares en dehors 
du Ménologe. 

En 1261, le cycle solaire eut xxvui, la lettre dominicale fut A 
(arm. Z^^)* et le 18 mars tomba un samedi, comme le dit Guiragos. 
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N* XCI. 

Voyage du roi Héthoum I" à la cour de Mangou-Khan. 

1955 È.Gh. 

(rLe roi Héthoum, ayant pris avec lui les personnes qui devaient 
(T raccompagner, se rendit^ par le pays des Âgh'ouans et la porte de 
rrDerbend, qui est la forteresse de Djor, auprès de Bathou et de Sar- 
(rthakh, fils de ce dernier, lequel était chrétien. Il fut reçu par eux 
cravec beaucoup de distinction et d'amitié. Ils le firent partir, pour 
rr aller trouver le khan Mangou, par un long chemin au delà de la mer 
(T Caspienne. Le roi et sa suite, s'étant mis en route le 6 de maréri, qui 
rrest le i3 mai, traversèrent le fleuve laïk (Aïekh), et parvinrent à 
rr l'endroit qui forme la moitié de la distance entre Bathou et Mangou; 
rrpuis, ayant franchi le fleuve Irtisch (Êrtidj), ils pénétrèrent dans 
frla contrée des Naïman, dans le Kara-Kataï (Khara-Khëda), et arri- 
fr vèrent enfin dans la Tartarie (Thatharasdan), le 4ide hor'i ou i3 sep- 
(T tembre, pour la fête de l'Exaltation de la Croix. Ils virent Mangou, cpii 
cr siégeait sur son trône, avec une pompe magnifique. Le roi lui oflfrit 
(t ses présents et il fut accueilli d'une manière digne de son rang. Il 
cr resta àl'ordou cinquante jours. Mangou lui donna un diplôme, revêtu 
(T de son sceau , qui portait défense à qui que ce fût de rien entreprendre 
(T contre le roi ou contre ses États; il lui remit aussi un écrit qui affran- 
(T chissait d'impôts les églises en tous lieux. Héthoum partit le einquan- 

(rtième jour, le â 3 de sahmi ou i^ novembre Huit mois après 

(ravoir quitté Mangou, il rentra en Arménie. C'était en 70/1 de notre 
ffère {±).v 

(Guiragw.) 

7o4 E. A. = (17 janvier i955-i6 janvier i256). 

La correspondance des quantièmes mensuels arménien et romain 
est établie d'après le calendrier fixe de Jean Diacre. On voit que 
Héthoum mit quatre mois à se rendre de chez Bathou à la cour de 
Mangou, du i3 mai au iS septembre 1256. Il y séjourna cinquante 
jours et dut en partir le 1^ novembre. Il employa huit mois pour re- 
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tourner en Arménie; par conséquent, il y rentra au commencement 
de juillet is55. 

L'année ifkbk eut Pâques au lâ avril, m du cycle solaire, D pour 
lettre dominicale (armén. '|\), et la fête de l'Exaltation de la Croix 
tomba le dimanche i3 septembre, cpii est le jour de l'arrivée de Hé- 
thoum à la cour du grand khan. 

N* XCH. 

Prise de Bagdad par Houlagou. 

1958 È. Ch. 

(TËn 707 de l'ère arménienne mourut Mangou:-khan, qui eut pour 
(T successeur son frère Arik-Bouga (Arpough'a) (1). Le grand Houlagou 
fr (Houlavou), son frère, établi par lui chef de l'armée de l'Orient, com- 
cr manda à tous ceux qui étaient sous son autorité de marcher contre la 
(T métropole des Arabes (Dadjigs), Bagdad, résidence de leur souverain. 
(T Le prince qui y régnait ne portait pas le titre de sultan ou de mélik, 
cr comme les tyrans des Turcs, des Perses et des Kurdes, mais celui de 
cr calife, c'est4*dire successeur de Mahomet. Le grand Houlagou marcha 
cr contre lui avec des forces innombrables, où figuraient toutes les na- 
ttions soumises aux Tartares; il choisit l'époque de l'automne et de 
(rThiver, à cause de la chaleur extrême qui règne dans ces climats. 
rc Avant de se mettre en route, il prescrivit à Batchou-Nouin (s) et aux 
(f troupes qui, avec ce général, avaient envahi le pays des Romains (3), 
(f d'accourir et de franchir le grand fleuve du Tigre, sur lequel s'élève 
(T Bagdad, afin que personne ne pût s'échapper de celte ville en se 
fr jetant dans des embarcations, et se réfugier à Gtésiphon (Gadizpon) 
rr et à Basra , place très-forte. Cet ordre fut exécuté immédiatement. 
cr Les Tartares établirent un pont de bateaux sur le Tigre et le fixèrent 
rrdans des passages fortifiés. Sur toute la largeur du fleuve, des cro- 
<rchets et des broches en fer étaient plantés au fond de l'eau, afin 
(T d'arrêter les nageurs et d'empêcher que rien ne tratispirAt au loin, 
cr Le calife Mosta'cem (Mousthaçar), qui régnait alors à Bagdad, plein 
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rrd orgueil et de confiance en lui-même, envoya contre ceux qui gar- 
er daient le fleuve un corps considérable, sous les ordres d*un ch^ 
(T nommé Tautar (6), préfet de son palais. Celui-ci vainquit d*abord 
(T les Tartares et leur tua environ trois mille hommes. Le soir, cet 
rr homme se mit à manger et à boire, sans aucun souci; il envoya au 
rr calife annoncer sa victoire et lui dire que le petit nombre de ceux 
frqui avaient survécu au combat seraient exterminés le lendemain, 
cr Cependant les Tartares, à Tesprit fécond en ressources et en ruses, 
(rayant passé la nuit à s armer et s'équiper de pied en cap, cer- 
^ nèrent le camp des Arabes. Dans les rangs des Tartares se trouvait 
rie prince Zak'arê, fils de Schahënschah (5). A laurore, ils se 
ff jetèrent, le glaive nu, sur les Arabes, les massacrèrent et les préci- 
(rpitèrent dans le fleuve. Il en échappa à peine quelques-uns. En 
rrmème temps, et dès le matin, le grand Houlagou investit Bagdad, en 
(t assignant à chacun une brasse de rempart à renverser et à garder 
travée vigilance, afin que personne ne pût s'échapper. Il députa le 
(T brave Br'ôsch et autres chefs au calife, pour le sommer de venir 
<r lui faire acte de soumission et se déclarer tributaire du khan. D abwd 
<rle calife répondit par des mensonges et des outrages; il dit qu'il était 
(T investi du titre de djihanguir (6), seigneur de la terre et de la mer; 
(T qu'il se glorifiait de l'étendard de Mahomet, (t lequel est ici, ajouta- 
frt-il, et, si je l'agite, vous périrez tous, toi et le monde entier. Toi, 
rrtu es un chien turc. Et pourquoi te payerai&-je un tribut ou me 
rr courberai&-je sous ton autorité??) Cependant Houlagou ne s'irrita pas 
rrde ces insultes; il n'écrivit au calife rien qui sentit l'orgueil; il se 
(T contenta de dire : «rDieu sait ce qu'il fait.?) Alors il donna l'ordre 
fr d'abattre le rempart, qui fut renversé en totalité; puis il commanda 
ff de le rebâtir et d'y veiller avec soin. Cet ordre fut exécuté. La ville 
frétait remplie de troupes et de population. Pendant sept jours les 
rr Tartares firent bonne garde, sans qu'aucun lançât de flèche ou mît 
(rl'épée à la main, soit dans la ville, soit parmi eux. Après le septième 
(T jour, les habitants commencèrent à demander quartier et à venir vers 
(T Houlagou , dans des dispositions pacifiques et de soumission. Houlagou 
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ff prescrivit de les laisser faire. Des flots de peuple sortaient des portes 
(fde Bagdad, s'efforçant chacun d'arriver le premier vers lui. II dis- 
<rtribua tout ce monde à ses troupes, et commanda de les éloigner de 
<rla ville et de les massacrer en secret, afin que les autres ne se dou- 
er tassent pas de cette exécution. Tous furent exterminés. Au bout de 
rr quatre jours, arriva le calife Mosta'cem en personne, avec ses deux 
(rfils et les grands de sa cour, apportant de l'argent, de l'or, des 
ff pierres précieuses en quantité et des vêtements de grand prix, 
«rpour les offrir à Houlagou et aux principaux d'entre les Tartares. 
(rHoulagou traita d'abord ce prince fort honorablement, tout en lui 
ff reprochant d'avoir tardé à venir, au lieu de se présenter de suite; 
ff puis il lui dit : (t Es-tu un dieu ou un homme? -n Le calife répondit : «r Je 
crsuis un homme, serviteur de Dieu.ii Houlagou reprit : «rDieu t'a-t-il 
ff prescrit de m'injurier, de m'appeler chien, et de ne point me donner, 
(T à moi, le chien de Dieu, à manger et à boire? Eh bien, moi, le chien 
ff de Dieu, qui suis affîeimé, je te dévorerai, t) Et il le tua de sa propre 
crmain, en disant : cr C'est un honneur pour toi que je te donne la 
ff mort et que je n'aie pas laissé ce soin à un autre. ^ Il ordonna à 
ffson fils de tuer pareillement l'un des fils du calife, et le second de 
ff le précipiter dans le Tigre : ff Car il ne nous a pas fait de mal, dit-il; 
ffau contraire, il a été notre coopérateur dans l'extermination de ces 
ff insensés. T) Il ajouta [en parlant du calife] : ffCet homme est cause, 
ffpar son orgueil, que beaucoup de sang a été répandu; qu'il aUle en 
ff rendre compte à Dieu. Quant à nous, nous n'en sommes pas respon- 
ff sable. T) Il fit périr aussi les autres grands personnages, puis il donna 
ff l'ordre aux troupes qui veillaient sur le rempart d'en descendre et de 
ff massacrer les habitants, depuis le plus grand jusqu'au plus petit. 
ffLes Tartares, pareils à des moissonneurs qui font tomber les ran- 
ffgées d'épis, exterminèrent successivement une multitude immense 
ff d'hommes, de femmes et d'enfants. Le carnage dura quarante jours. 
ffLes meurtriers s'étant lassés et leurs mains retombant de fatigue, ûs 
ff reçurent un salaire pour achever ceux qui restaient, et qui furent 
ff immolés sans miséricorde. L'épouse de Houlagou, la première de ses 
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(T femmes, était chrétiemie et se nommait Dàkhouz-Khathoun (7); elle 
<r réclama les chrétiens de Thérésie nestorienne, ou de toute autre na- 
(T tion, qui se trouvaient à Bagdad, et implora pour eux de son mari la 
rr vie sauve. Houlagou leur fit grâce et leur laissa tout ce qu'ils possé- 
(rdaient. Il abandonna le pillage de la ville à ses soldats, qui se char- 
ff gèrent d'or, d'argent, de pierres précieuses, de perles et de vêtements 
ff d'une grande valeur, car Bagdad était extrêmement riche et sans rivale 
fr sur la surface de la terre; il réserva pour sa part les trésors du calife. 
rrOn en enleva trois mille six cents charges de chameau, outre des 
fr troupeaux innombrables de chevaux , mulets et ânes. Quant aux autres 
(T magasins, pleins de trésors, il y apposa son sceau et les laissa sous la 
(T surveillance de gardiens, car il ne put tout emporter, tant le butin 
fr était considérable. Il y avait cinq cent quinze ans que cette ville avait 
(T été fondée par Djaïar l'Ismaélite; en 1 9/1 de l'ère arménienne, elle fut 
ïT bâtie sur le Tigre, au-dessus de Gtésiphon, à une distance d'environ 
<r sept journées de marche de Babylone. Pendant tout le temps qu'elle 
cr avait conservé la suprématie, pareille à une sangsue insatiable, elle 
cr avait englouti le monde entier, et maintenant elle a dégorgé tout ce 
(f qu'elle avait pris. C'était en 707 de l'ère arménienne. Elle fut punie 
(cpour le sang qu'elle avait versé, pour les maux qu'elle avait faits, 
(T lorsque la mesure de ses iniquités fut comble devant Dieu, qui cou- 
re naît tout, qui donne la rétribution avec justice, impartialité et exac^ 
(t titude. La domination belliqueuse et violente des Arabes avait duré 
frsix cent quarante-sept ans. 

(T Bagdad fut prise le premier jour de carême, un lundi, le !2o de 
cr navaçart, suivant le calendrier vague. 

(T Ce récit nous a été raconté par le prince Haçan , surnommé Br'ôsch , 
crfils de Vaçag, le pieux fils de Hagh'pad, lequel Haçan était frère de 
(rBabak' et de Mégtêm, et père de Mégtêm, de Babak', de Haçan et de 
{T Vaçag. Ce prince vit comme témoin oculaire ou entendit de ses 
cr propres oreilles tout ce qui se passa (8).7) - 

( Gairagos. ) 

L'année 707 E. A, =: (16 janvier i258-i5 janvier i^Bg). 
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Le âo de navaçart répondit au U février. En 1268, Pâques tomba 
le 3& mars, le dimanche de la Quinquagésime le 3 février, et, par 
conséquent, le lendemain lundi k fut le premier jour de carême chez 
les Arméniens. La date du calendrier pascal confirme ainsi pleinement 
celle du calendrier vague. 

La date que notre auteur assigne à la fondation de Bagdad, et qu'il 
paraît avoir empruntée à Michel le Syrien, est erronée, comme on peut 
le voir n** xxni. 

L'année 1 q58 — 7^7, durée que donne Guiragos à l'empire arabe, 
= 61 1 E. Ch., date où l'historien Vartan en fixe l'origine. (N^ vni.) 
Guiragos (ibid.) le fait cbmmencer en 618. 

Suivant les historiens musulmans consultés par d'Ohsson, ce fut le 
i de séfer 656 de l'hégire (dimanche 10 février i258) que le calife 
sortit de la ville avec ses trois fils, Âbd-errahman, Ahmed et Mobarek, 
suivi de trois mille personnes, seyds, imâms, cadis et seigneurs, et vint 
faire sa soumission à Houlagou. [Histoire des Mongols y t. III, p. â38.) 
Onze jours après, i5 de séfer (jeudi 21 février), ce prince, son fils 
aîné et cinq eunuques qui le servaient furent mis à mort, près du vil- 
lage de Vakaf. Mosta'cem et son fils furent enfermés chacun dans un 
sac et foulés aux pieds des chevaux, jusqu'à ce qu'ils eussent expiré. 
[Ibid. p. 3/ia-s/i3.) Yartan, comme Guiragos, affirme, au contraire, 
que ce fut le conquérant tartare lui-même qui tua le calife. 

N» xcin. 

Visite de l'historien Vartan à Houlagou; 

mort de ce prince et de sa fenune DAkhouz-Khathoun, 

et avènement d'Abaka. 

196&-1966 È. Gh. 

(TËn l'année 718 de l'ère arménienne, le grand Houlagou, l'ilkhan 
(r(èlgh'an) nous fit appeler par un homme nommé Schnorhavor (gra- 
(Tcieux), qui dans ce temps était entouré de la considération générale, 
«ret qui était en honneur auprès des préfets de Houlagou, ainsi qu'au- 
«rprès deBathou, le gouverneur des contrées septentrionales, vers le- 
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ff quel Schnorhavor s'était rendu précédemment, et qui lavait accueilli 
cravec une haute distinction, et aussi auprès de Houlagou. Ce prince 
(rnous fit venir à ses frais et sur ses montures, moi et ceux qui mac- 
rrcompagnaient, nos frères les docteurs Serge (Sarkis) et Grégoire 
fr(Krikor), ainsi qu'Âvak, prêtre marié de Tiflis (Dëph'khis). Nous 
fr vîmes donc ce grand souverain, à Tépoque solennelle du commen- 
ff cément du mois qui ouvre Tannée tartare, c'est-à-dire juillet, suivant 
(rie calendrier romain, et arats, suivant le nôtre. Ces peuples pas- 
(Tsaient alors un mois en fêtes, et ils appelaient ce temps kouriltaî 
« (khour'outa) , terme qui répond à l'idée d'assemblée solennelle. En 
ff effet, là accouraient auprès du chef suprftne, pour délibérer sur 
ries affaires qu'il y avait à régler, les autres khans descendants de 
ffTchinguiz-Khan (Tchënguëz-Gh'an), escortés de leurs principaux 
fr officiers; là se trouvaient tous les princes, rois et sultans soumis aux 
ff Tartares, apportant chacun des présents considérables et magnifiques. 
<rDans le nombre, j'aperçus Héthoum, roi d'Arménie; David (Tavith), 
<rroi de Géorgie (i); le prince d'Antioche (2) et une foule de sultans 
ff venus de la Perse. 

cr Au commencement de l'année 71/1 de l'ère arménienne, ce puis- 
er sant monarque vit arriver un messager plus puissant que lui, et dont 
fr la verge irrésistible frappa ce brave et victorieux guerrier. Il subit la 
(T sentence infligée à notre premier père, car lui aussi était fils d'Adam, 
fr et il trempa ses lèvres à la coupe où ont bu et boiront toutes les 
ff générations. 

' rrlJn prince du sang, nommé Ilkhan-Tagoudar (Dagouthar), vint 
fr placer Abaka, fils aîné de Houlagou, sur le trône, et toute l'armée 
(T donna son adhésion et prêta hommage au nouveau monarque. 
(rMais, comme nos péchés étaient sans nombre, notre deuil fut im- 
rr mense aussi, car, trois mois après, cette même année, la pieuse reine 
(T Dôkhouz-Khathoun alla rejoindre le Christ, et les nations chrétiennes 
(T tombèrent dans le désespoir et le découragement par la perte de 
fr celle qui était leur soutien. Dieu étant la source de tout bien, il 
(rne faut jamais perdre confiance, et, en effet, il remplaça Dôkhouz- 
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(rKhathoun par une de ses fidèles parentes, nommée Doukhthan. 
«rLa fiancée d'Âbaka vint de chez les Grecs; elle s'appelait Despina 
ïr(Ai(j7rowa)-Kliathoun et était fille du roi Vatatze (Vadadz) (3). Elle 
(T voulut qu'avant la célébration du mariage Abaka reçût le baptême. 
cf Le bruit courut qu'en effet il épousa cette princesse après avoir été 
(T baptisé, pour la gloire du Christ.?) 

(Vartan, Higt, tintv.) 

Vartan nous fournit ici deux dates : 

1® Celle de sa visite à la cour de Houlagou, en 7 1 3 E. A.=:(i 5 jan- 
vier 1264-13 janvier 1966), au commencement de l'année tartare, au 
moment où se tenait le kouriltaï; il nous apprend que c'était en juillet, 
qu'il fait correspondre au mois d'arats vague. En 718, le i*"^ d'arats 
étant tombé le 1 3 juin, les onze derniers jours de ce mois coïncidèrent 
avec les onze premiers de juillet. 

â^ La date de la mort de Houlagou et de la principale de ses femmes, 
Dôkhouz-Khathoun, en 71/1 È. A. = (i4 janvier 1266-1 3 janvier 
1266), date confirmée par Guiragos. (Voir mon mémoire intitulé Les 
Mongols diaprés les historiens arméniens, dans le Journal asiatique, juin 
i858, p. 5o8.) 

Suivant Et. Orbèlian, Houlagou termina sa carrière en 713 Ë. A. 

M. d'Ohsson (t. III, p. 606) dit qu'il mourut dans la nuit du 19 de 
rabi' second 663 hég. = dimanche 8 février 1266; Deguignes [Hist. 
des Huns y t. I®", p. 2 83), le 7 du même mois =27 janvier, même 
année, ou, suivant d'autres, en 664, 16 janvier 1266. 

N» XCIV. 

Mort de Constantin I*, cathoncos d' Arménie. 

1967 È. Gh. 

cr Au commencement de l'année 716, vers la fin du carême et de 
frla sixième semaine, le jour de la Résurrection de Lazare, le 26 de 
ff sahmi, passa de ce monde matériel dans le monde spirituel le seigneur 
<r Constantin, catholicos d'Arménie, -n 

(Vartnn, ffttf. tmtp.) 
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L année 716 È. A. = (i/i janvier 1267-18 janvier 1268). 

Le 26 de sahmi correspondit au 9 avril. 

Cette année, Pâques tomba le 1 7 avril , et la Résurrection de Lazare , 
dont la mémoire est célébrée , dans l'Eglise arménienne , le samedi veille 
du dimanche des Rameaux, le 9. 

Le carême ou grand carême, chez les Arméniens, se composant de 
sept semaines pleines, à partir du lundi qui suit le dimanche de la 
Quinquagésime, on était alors sur la fin de lavant -dernière ou 
sixième. (Cf. III® part. tabl. D, note préliminaire.) 

N« XCV. 

Mémorial. 

1969 Ë. Gh. 

(rCe volume a été transcrit à une époque remarquable, car nos 
(T fautes ayant allumé le courroux de l'Être miséricordieux, la terre 
r trembla partout, dans notre pays et dans une foule de lieux chez les 
cr infidèles. Ce nest pas un moment que dura ce fléau, mais un mois 
«rentier. Quantité de cités florissantes perdirent leurs habitants. La 
cr forteresse de Sarvantik'ar (1) s'entrouvrit par le milieu et s'écroula, 
rr engloutissant sous ses ruines ceux qu'elle renfermait, à l'exception 
<rd'un petit nombre; la forteresse de Hamous écrasa aussi sous ses 
ff débris une mère avec ses fils bien-aimés et ses proches, qui périrent 
rrpar ce trépas subit. Je raconterai des faits bien lamentables. Le 
tr monastère renommé d'Ark'agagh'ïn (2) et quantité d'églises et de 
fr couvents dépendants de ce monastère furent renversés : spectacle 
crbien propre à arracher des larmes et à attrister les oreilles, car ce 
tr n'était que soupirs, gémissements et cris. Oh! qui pourrait retracer ce 
(T désastre qui frappa notre contrée de la Cilicie, la ruine des églises, 
frla mort des prêtres, l'anéantissement des populations, partout un 
(T deuil inconsolable! J'ai été témoin oculaire de ces événements; mais 
(T j'attends le prochain retour de la compassion et de la miséricorde de 
«r Notre-Seigneur, car je suis bien efi'rayé. Ceci arriva au printemps, 
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frdans le mois de mai, sous le règne du pieux monarque Héthoum et 
<rsous le principal de son fils Léon, tout récemment promu à la dignité 
(rde baron, sous le pontificat du seigneur Jacques (^Agop), lorsque 
<r notre calendrier marquait 718. C'est en cette même année que fut 
<r commencée la copie de ce livre, où sont consignés les oracles de 
ffDieu, dans le célèbre couvent de Maschgavor, à la porte [de l'église] 
ffde Saint-Garabed (Jean-Baptiste); elle a été terminée dans l'insigne 
ff couvent des Antriaçank', situé auprès de l'imprenable forteresse de 
(tPartzër [Pert], couvent dont le seigneur Siméon était abbé, ainsi que 
(f d'autres monastères, à la porte [de l'église] de notre sainte mère Sion 
ff et de la Croix vivificatrice qui a porté un Dieu, tî 

(Extrait d^un Évangile manuscrit, in-A% de la bibliothèque du couvent de 
Saint-Lazare, à Venise; en copie dans le manuscrit de la Bibliothèque 
impériale, suppl. annën. n* 97.) 

Ce mémorial fixe une date importante de l'histoire des Roupéniens, 
celle de l'abdication de Héthoum I*. Lorsque son fils Léon III fut re- 
venu d'Egypte, où il avait été retenu prisonnier pendant un an, Hé- 
thoum, de concert avec le catholicos Jacques et les grands du royaume, 
le plaça sur le trône et se retira dans un monastère, où il se fit reli- 
gieux, sous le nom de Macaire; il y vécut encore un an, et, pendant 
ce temps, Léon gouverna avec le titre de baron. Ce mémorial montre 
que ces faits eurent lieu vers le commencement de l'année, c'est- 
à-dire en janvier ou février 1269. Le sultan d'Egypte, Beïbars- 
Bondokdari, et Abaka, khan des Mongols de la Perse, lui envoyèrent 
leurs compliments de condoléance au sujet de la mort de son père, en 
l'invitant à se déclarer roi. Aussi Léon , ayant réuni les barons et les 
évêques de la Cilicie, ainsi que le catholicos, fut sacré à Tarse, l'année 
suivante, 1270. 

N« XCVI. 

Découverte du tombeau du catholicos saint Nersès le Grand. 

1979 È. Gh. 

(rLe tombeau de ce saint patriarche, resté ignoré depuis l'époque 
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(rdes premières invasions des Arabes en Arménie, a été retrouvé, par 
frla grâce de Dieu, dans ces derniers temps, en 1 276 de la Naissance 
(f de Jésus-Christ, 968 depuis saint Grégoire, 872 depuis la mort de 
rr saint Nersès, en 721 de l'ère arménienne (i3 janvier 1272-11 jan- 
ffvier 1278), instituée, pour régler notre calendrier, du temps de 
cr Moïse, catholicos d'Arménie; sous le pontificat du seigneur Jacques, 
(Tcatholicos, docteur rempli des grâces du Saint-Esprit; sous le règne 
(rde Léon [III], fils de Héthoum [I**] et petit-fils du brave Léon [II], 
crfils de Sdéph'anê, fils de Léon [I**], [petit-] fils de Roupên [I^^], le- 
crquel faisait partie de la milice des Bagratides, et était issu de leur 
frrace et de celle des Ardzrouni, en sorte que notre roi Léon descend 
cr à la fois de ces deux races royales, -n 

{Hùtoire de l* Invention deê reliquet de eamt Nenès le Grand, dans la Petite 
Bibliothèque arménieone, t VU, p. &3-/i5.) 

Il y a discordance entre l'année de la Nativité 1276 et l'ère armé- 
nienne 72 i=(i 3 janvier 1272-1 1 janvier 1 278); mais il est probable 
que l'erreur est dans le premier de ces deux calculs, et que le second, 
procédant d'un système de supputation usuel chez les Arméniens, est 
correct. 1272 est donc la date que nous adopterons pour la découverte 
des reliques de saint Nersès le Grand; elle est, d'ailleurs, mise hors de 
doute par le chiffre des années de saint Grégoire l'IUuminateur. 968 
retranché de 1272 nous laisse Soi, qui est, en effet, l'année où saint 
Grégoire devint le premier catholicos de l'Arménie. 

L'année 872 depuis la mort de saint Nersès nous reporte à 600. 
S'U monta sur le siège en 366, comme l'indique Tchamitch (t. III, 
Tables, p. 109), et s'il l'occupa trente-quatre ans, ainsi que l'affirme 
Moïse de Khoren (III, xxxvni), il dut finir ses jours en 898. Notre 
légendaire paraît s'être rapproché de cette opinion; mais la chronologie 
des premiers catholicos d'Arménie est très-incertaine, et les auteurs 
contemporains ne nous fournissent aucun moyen de l'établir avec préci- 
sion. Nous savons que Nersès fut exilé par l'empereur Valens, rappelé 
par Théodose le Grand, et qu'il mourut empoisonné par le roi d'Ar- 
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inénie Bab, irrité de ce que le saint pontife lui reprochait sa conduite 
criminelle. Nersès descendait de saint Grégoii'e, à la cinquième géné- 
ration , ainsi qu'il suit : 

Saint Croire niluminateur, i*' calholicos d'Arniénie. 



Vérthanès, Arisdaguès, 

3* catholicos. a* catholicos. 

I 



'Oucig, Krikoris, 

II* catholicos. catholicos 

I des Agh'ouans. 



Bab. Athanakinès. 

I 

Saint Nersès le Grand , 
6* catholicos. 

I 

Saint Sahag le Grand , 
1 0* catholicos '. 

Le catholicos Jacques I"^' (Agop) tint le siège de 1 268 à 1 287, et le 
roi Léon III régna de 1270 à 1 289. 

N« xcvn. 

Mémorial. > 
1997 ^* ^^' 

rrSous Tempire du grand monarque, le khan Gazan (1), fils d'Ar- 
(Tgoun, pendant que la race des Archers (Mongols) domine sur le 
(T monde, sous le règne de Tavith (David) (2), fils de Témédrê (Di- 
(f mitri) , roi de Géorgie ; sous le règne de Héthoum [II] (3) , fils (gendre) 
trde Léon [II], roi d'Arménie; sous le principat exercé sur ce pays 

' Entre 'Oudg et saint Nersès il y eut un ca- gués, tous quatre ëtrangera à la famille de saint 
iholicos , Ph'ar'ncrsefa , et , entre Nersès et son flls Grégoire, 
saint Sahag, (rois, Schahag, Zavén et Asboura- 

lia 
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cr [ de Siounik' ] par le béni et pieux Ëiigoum , fils de Darsaïdj , et par ses 
r frères; sous le pontiGcât de notre seigneur spirituel, donné par Dieu , 
cr Grégoire (4), patriarche, qui ne relève cpie de lui-même, et sous le 
r pontificat de notre seigneur Etienne (5), catholicos des Agh*ouans; en 
ff l'année 1299 du Verbe éternel, et, suivant notre comput arménien, 
ff 1 4* jubilé, nombre 46, 186* olympiade, ii* année, 5 o^ indiction non 
fr complète, i"* année du cycle solaire de vingt-huit ans et 9 1 4* du cycle 
cr cinqcentenaire. •« 

(ÉtienDe Orbélian, ch. lxxii.) 

La série des synchronismes ci-dessus est la date où fut terminée la 
rédaction du livre qu'Etienne Orbélian a consacré à retracer l'histoire 
des princes de la famille Siçagan , qui possédait la province de Siounik', 
et que Moïse de Khoren fait remonter à Siçag, fils de K'égh'am, et des- 
cendant, à la cinquième génération, de Haïg, fondateur de la nationa- 
lité arménienne. 

La 2 1 4* année du cycle cinqcentenaire est supputée par le canon de 
Jean Diacre, qui prit cours en 1 o84. Cette 2 1 4* année répond à 1 297 
È. Ch. On voit qu'Etienne Orbélian rattache l'Incarnation à l'année qui 
équivaut pour nous à — 2 E. Ch. C'est donc en 1 297 que fut terminée 
la rédaction de son ouvrage. 

On avait xvm du cycle solaire, et non pas 1, comme il le prétend, si 
toutefois son texte n'a pas été altéré par le copiste, et pour lettre do- 
minicale F (armén. (\). 

Il ne peut s'agir ici de la 2* année de la 186® olympiade, ce qui 
nous reporterait à 556 Ë. Ch. comme point initial; il faut entendre la 
186* olympiade complète et la 2* année courante de la 187*. Ce point 
de départ des olympiades concorde ainsi avec celui de l'ère arménienne 
552 , et ce qui prouve que ce calcul est bien celui d'Orbèlian, c'est qu'il 
l'applique aussi à la période jubilaire, en comptant quatorze jubilés 
complets et la quarante-sixième année du quinzième en cours. En effet, 
(i/i X 5o = 700) -i- 46 = 7/16. 

Si, de 1 297 en cours, on retranche 766, on aura, pour le commen- 
cement de la période jubilaire, l'année 552. 
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Notre historien compte, comme Thomas Ârdzrouni (n° xxvii), Tin- 
diction, non point par le rang ordinal de chaque année du cycle quin- 
décennal, mais par la somme des cycles écoulés. En remontant de 1 297 
à 55â, nous trouvons quarante-neuf indictions, plus dix ans, ou, pour 
employer son expression, cinquante indictions non complètes. 

Etienne Orbêlian, issu de l'illustre famille de ce nom, entreprit, en 
786 E. A. = (9 janvier 1287-8 janvier 1288), le voyage de Gilicie, 
pour aller se faire sacrer métropolite de la province de Siounik'. Saint- 
Martin [Mém. sur VArm. t. II, p. 3) prétend qu'Etienne fut reçu par le 
roi Léon III à Sis. Gela n'est pas exact; ce prince était alors à Âdana, et 
c'est là que notre auteur le vit : (t Nous étant mis en route, dit-il, nous 
(T arrivâmes à Sis, la métropole, où nous apprîmes que le patriarche 
(T avait quitté ce bas monde, perte qui fut un grand chagrin pour nous. 
rrDe là nous nous rendîmes dans une autre ville, Adana, où nous ren- 
(t contrâmes le roi, qui nous traita avec une considération bien au- 
(T dessus de notre mérite. Nous séjournâmes auprès de lui trois mois.?) 
(Gh. CLXX.) 

N» XCVIIL 
Mëmorial. 
i3o3 È. Ch. 

ffPar la grâce de Dieu tout^puissant, le Père, le Fils unique Jésus- 
ffGhrist et le Saint-Esprit de vérité, ici se termine cette belle histoire, 
cfqu'a écrite avec exactitude l'invincible et savant docteur Thomas 
fr [Ardzrouni]. Son récit, qui commence à Adam, va jusqu'à Noé, et 
(rde là continue progressivement, en descendant degré par degré. 
(T Grâce aux soins infatigables et exacts de l'auteur, ce récit atteint 
((l'époque de la famille des Ardzrouni, dont il retrace les faits et gestes 
(ren détail, en marquant et les événements, et leurs dates, et leurs 
(f causes. Il montre comment ces princes, par des fatigues et des efforts 
(T multipliés, ont résisté, les armes à la main, aux infidèles, et ont 
ff délivré de l'oppression nombre de lieux, autant qu'il a été en leur 
ff pouvoir. Gelui qui se distingua surtout est le prince couronné par 

Uh. 
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(rDieu, le pieux et sage Kakig (i), roi des Arméniens, lequel, plein 
(rde prudence et d'une foi orthodoxe, et par la volonté de Dieu, régna 
«rsur nombre de contrées. Ce prince, qui est mentionné dans ce livre, 
(T conserva, pendant toute sa vie, son pays en paix et à l'abri des incur- 
(Tsions des ennemis; il éleva plusieurs églises, et principalement la 
(T célèbre et admirable église de la Sainte-Croix, à Agh'thamar (2). 

(rDans cet asile sacré a été copiée cette histoire, en 762 de l'ère 
(T arménienne, sous l'empire universel de Gazan [khan], par l'ordre et 
(Taux frais du bienheureux et très-savant patriarche d'Arménie, honoré 
(rpar Dieu, le seigneur Zakharie (3); à la demande du saint et très- 
(T savant docteur, comblé de mérites, élevé au plus, haut grade de la 
(T hiérarchie ecclésiastique, le seigneur Etienne, qui est la lumière de 
(T l'Orient et le titulaire du siège de l'illustre maison de Siounik'. Ayant 
(T demandé cet ouvrage au successeur de notre Illuminateur saint Gré- 
«rgoire, le seigneur Zakharie, celui-ci s'employa activement à en faire 
ft exécuter une copie, à laquelle s'intéressa aussi très-vivement le très- 
(T savant, le bon^ le doux et humble frère germain de Zakharie, Amir- 
rrKourkïn. Que le Seigneur leur accorde de longs jours sur la terre! 

(fMoi, Daniel, pauvre pécheur, indigne et obscur dans le rang des 
(T scribes et des moines, j'ai entrepris, autant que mon impuissance a 
frpu me le permettre, cette transcription, à la porte de la grande et 
<r magnifique église de la Sainte-Croix, à Agh'thamar. 7> 

(Th. Ardzroutti, p. 359-36 1.) 

L année 762 E A. = (5 janvier i3o3-û janvier i3o&). 



No XCIX. 

Mémorial. 

1609 È. Cb. 

ff Par la grâce du Seigneur, nous avons commencé, et, par sa miséri- 
(T corde, nous avons fini de transcrire le récit des événements que le 
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<r temps a vu s'accomplir, récit qu'a retracé le docteur Guiragos, dis- 
cr ciple du très-grand docteur Vanagan. Notre copie a été terminée en 
(T Tannée du calendrier arménien deux fois cinq cents, un jubilé, plus le 
(T nombre deux, vers la fin de mai et le commencement de juin, dans le 
(T district de Kbakhdik', dans la ville qui porte aujourd'hui le nom de 
ffPapert (i), à la porte de l'église de la Mère de Dieu, qui est près de 
(T celle de l'Archange, aux pieds de mon maître le bienheureux docteur 
ffSérapion (Srabion), lequel était originaire du même district, du vil- 
erlage d'Otzsêgh' (3), sous le patriarcat du seigneur David (3), sous le 
(T règne du sultan des Turcs Ahmed, fils du sultan Mohammed, qui 
cr mourut cette même année et eut pour successeur ce même Ahmed,. 
(T encore tout jeune, mais plein de sens et d'affabilité; à cette triste et 
(T malheureuse époque qui vit se renouveler pour la deuxième fois l'in- 
(Tvasion des Djélaliens (Dchdaliank') (û), et une multitude d'ennemis 
ff inonder et ravager notre pays d'Arménie. Ce livre a été transcrit de la 
(tmain de l'ignorant et chétif scribe, docteur seulement de nom, moi, 
cr Grégoire (Krikor) de Gamakh, surnommé Pos. A la date susénoncée, 
(T c'est-à-dire en 1062, je suis venu du pays d'Ararathan (Ararad), que 
«r l'on appelle Sahati-Ph'os (le canal de Sahat) , et aujourd'hui Erivan (5). 
ff J'avais demeuré là dans le couvenlt splendide et digne de tous les éloges 
(T nommé Sagh'moçavank' (6) ; j'y avais passé trois ans, pendant lesquels 
<r je m'étais complu à l'habiter. J'en sortis pour aller prendre la crosse 
(T doctorale, comme cela eut lieu en effet; après quoi je devais y re- 
ff tourner; mais le roi de Perse Schah-Abbas, étant survenu, se rendit 
ff maître d'Erivan et de tout le district, jusqu'à Pacên. Il répandit l'in- 
ffcendie et la ruine dans tout ce pays, et en enleva les habitants, 
(T Arméniens ou Turcs, qu'il transporta dans la ville de Sôs, qui est 
(rispahan. Par conséquent, il me fut impossible de revenir. Alors je 
(rm'en sdlai avec les miens à Byzance et dans le pays des Thraces, où 
(TJ'ai séjourné jusqu'à présent, en l'année 1087.7» 

(Goiragos,. manuscrit de la bibliothèque des Mëkhitharistes de Vienne.) 

L'auteur de ce mémorial, après avoir donné une première fois la date 
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paraphrasée de l'époque où fut achevée sa copie, répète cette date en 

chiffres : 

1** 5oo X 2 -j- 1 jubilé ou 5o H- 2 = loBa; 

ri? A 2 2 octobre ^ 21 . 1 /> ^ 

2** 1002 E. A. = — 1002--— octobre 1000. 

1 ^ novembre 3 1 

Èi 2 
„ ^ . A. == — octobre 

. 22 

i638, est postérieure de trente-cinq ans. 

Dans les inscriptions qui recouvrent avec tant de profusion les édi- 
fices religieux de l'Arménie de tous les âges, on trouve des exemples 
analogues de l'emploi de la période jubilaire. 

Sur la partie occidentale de la petite église de K'anak'er', village du 
district de Godaïk', dans la province d'Ararad, une inscription en vers, 
commémorative de la construction de cet édifice, se termine ainsi : 

ff Celui qui a élevé cette construction est le gouverneur, le khôdja 
cr Agh'adchan, en 1000, 2 jubilés et /i/i de l'ère arménienne, ou nUli 
ff È. A.=(2 9 septembre 169^-28 septembre 1695). t (Schahkhathouni, 
Description etÉdchmtadzïn et des cinq districts de VAraradj t. Il, p. 1 58.) 

Au monastère de Saint-Thomas, apôtre, siège de l'évêque du district 
de Kogh'thën, sur la porte nord de l'église, au-dessous du clocher, on lit 
une inscription dont les quatre derniers vers nous donnent la date de la 
construction de cette église : 

(T L'ère arménienne comptant un jubilé et deux cycles, plus trois fois 
crdix, suivant le calcul usuel, cet édifice quadrangulaire a été bâti.^ 
(Schahkhathouni, ibid. p. 32 3.) 

Nous avons ici : 
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Un jubilé 5o ans. 

Deux cycles pascals de cinq cent trente-deux ans. . . . i o64 

Trois fois dix 3o 



1 1 



txli 



Même date que l'inscription précédente de l'église de K'anak'er'. 



N» C. 
Mémorial. 
i6s5 È. Gh. 

frCe livre de saint Paul, expliqué par les savants théologiens et 
rr docteurs saint Ephrem et saint Jean Ghrysostome, a été fini en 
ïT l'an 107Û de l'ère arménienne, le 1 3 du mois arménien de k'agh'ots, 
r 25 février des Romains, le vendredi du carnaval; il a été écrit de la 
rmain de l'humble Garabed. L'ayant commencé en 1067, ^^ ^'^ ^^^^ 
rminé en 107 4, le i3 [de k'agh'ots]. t) 

(Manuflcrit appartenant à feu M** Garabed, ancien archevêque arménien d*Erserouin 
et de Tiflis (1); extrait du journal arménien le Hàuudan, publié à Gonstantinople , 

i" année, n* 5i, — janvier i85i. 

1067 E, A. = (--. octobre 1617--^ octobre 1618). 
' ^28 ' 27 ^ 

1 07 & E. A. = (-— octobre 162 4--— octobre i6a5). 
' ^26 25 ^ 

En 1625, qui est l'année où fut achevée la transcription de ce ma- 
nuscrit, la Pâque arménienne, tomba le 17 avril julien (7 avril grégo- 
rien), et, si l'on remonte jusqu'au vendredi qui précéda le carnaval 
des Arméniens, c'est-à-dire le 'dimanche de la Quinquagésime, on 

aura, comme il est dit ci-dessus, le 1 3 de k'agh'ots = . 

7 mars 
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N- n. 

(i) La porte de Tchogh', Q«t» ou Djor, 2{«/»» est le défilé de Derbend, Tioip, dans 
Procope, De hellogothico, IV, m. 

(9) Sapor II, roi de Perse, fils d'Ormizt (Homiisdas II). Il r^a de 809 à 879. 

(3) La forteresse de Pagh', ^uiqu,^pii., Pagh'apert, ou le Rocher de Pagha'g , fKa/qu^^p 
^uip, était située dans le district de Pagh' h', fVu#^4K» le premier des douze qui formaient la 
province de Siounik'. Ce district portait aussi le nom dUAdjèn, \i,2afb, ou bien Adjanan, 
\j^2CiMÊ%ui%, du temps d*Ét. Orbélian (ch. m). Pagh'apert était la place la plus forte de toute 
cette province; elle servait d'asile aux populations et aux chefs du pays, menacés d'une 
invasion ou poursuivis par Tennemi. (Cf. Et. Orbélian, chap. ix et lxi; Moïse de Khoren, 
Géographie, Œuvres complètes, Venise, in-8*, i8&3, p. 609; Jean Catholicos, Histoire 
d'Arménie, et Vartan, Géogr, apud Indjidji, Arm^anc. p. aSS-aSA.) 

(A) Schagh'ad, bourg fortifié du district de Dz^h'ougk', dans la même province , et ré- 
sidence des princes de Siounik'. (Cf. mon Tableau topographique de la province de Siounik' ou 
Siçagan, dans TArménie orientale, Nouvelles Aimales des voyages, cahier de novembre-dé- 
cembre, i853, p. a65, note 1.) L'église de Schagh'ad, métropole de la province, était sous 
l'invocation de saint Etienne, protomartyr. (Cf. Et. Orbélian, chap. ix, xi, xii et xxxiii, et 
Indjidji, Arm, anc, p. 379-281.) Dans ce dernier ouvrage (p. 981, note 1), le P. Indjidji 
place Schagh'ad dans la localité appelée aujourd'hui Schâr'ôth, f^iuop, non loin de 
Nakhitchévan. 

(5) Le manuscrit B lit Athagh'kotha, JJJ^mti^puÊ, 

(6) (r [Sapor] aureum capitis arietini figmentum interstinctum lapillis pro diademate ges- 
tans.n (Ammien Marcellin, XIX, i et 11.) — (Voir les médaUles de Varahran II et III, avec 
tiare recourbée, à tète de sanglier, apud Mionnet , Médailles antiq. t. V, p. 696 , et M. Ad. de 
Longpérier, Médailles des Sassanides , p. a3, ai et aS, et pi. FV, n**3, & et 5.) 

(7) Le manuscrit A porte : de ta cour, t if^uAsI^ ^niuin% . 

(8) Cette étymologie est aussi conjecturale que beaucoup d'autres que l'on trouve dans 
les auteurs anciens. Notre historien fait dériver ce nom du veri)e i-p^i^, détacher, arracher 
avec violence, accru de la préfixe intensive «»> mais inusité sous cette forme. 

. (9) Le bourg de Khod, |u'"", dont nous ignorons la position précise, était probable- 
ment dans le district de Dzëgh'ougk'. 

A5 
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iV IV. 

(i ) Ladiction constantinopolitaine iv, suivant le calcul rectifie. Cf. Appendice n* ix , p. 1 70. 

(s) Le nom du diacre Abraham manque dans mon manuscrit; je Tai rétabli diaprés le 
texte d'Elisée. 

(3) C'était le mokbed, Jhq.uiirtn, ou chef des Mages, dans le district d*Abar; il avait été 
chargé par le roi Yezdedjerd II d'employer tous les moyens possibles de persuasion ou de 
violence pour faire apostasier les prêtres arméniens ; mais il arriva tout le contraire : touché 
par la douceur et la constance que montraient dans les fers les saints confesseurs de Jésus- 
Christ, il se fit chrétien et souffrit la mort avec eux. 

W VI. 

(1) Vëechnasboukén, dans la Chronographie de Samuel d'Ani, trad. de Zohrab, p. 53. I^ 
nom de Sourén montre que ce personnage était d'origine arsaeide, et lui ou quelqu'un de 
ses ancêtres avait dû s'allier par mariage aux Sassanides. 

(s) J'ai lu avec Tchamitch Ai au lieu de 91 que porte mon manuscrit, et qui est une 
leçon certainement fautive. 

(3) La ville de Tèvïn fut fondée par le roi arsaeide à' Arménie Khosrov II, fik de Tiri- 
date II. Khosrov r^a de 3i6 à 3a5. Cf. I" partie, chap. i**, note 56. 

(&) La câèbre Artaxata ou Artaxiasata des écrivains grecs et latins, située dans la pro- 
vince d'Ararad, au confluent de l'Araxe et du Medxamêr. (Cf. sur la fondation de cette ville 
l'Histoire d'Arménie de Moïse de Khoren, II, xlix.) 

«• vn. 

(1) En décembre, suivant Théophylacte Simocatta, III, xi. Cf. Pagi, Critiea in Banmium, 
t. II, p. 667, 668. 

N* Vffl. 

(t) Samuel d'Ani dit plus exactement: »/» min^l»0^ k^^nLMt^^ofi^^uÊjfb |p»^(r»A» ircon- 
fr naissant imparfaitement la loi de Moïse.» 

(â) Cet engagement eut lieu dans la position appelée Gahatha, dans Théophane et Ce- 
drenus, Ta€rj6d. Les Arabes étaient alors occupés k faire la siège de Damas, sons les ordres 
d'Abou-Obèîda et de Khaled; celui-ci, ayant appris que Dhirâr, un de ses lieutenants, avait 
été fait prisonnier par les Romains, vola à son secours, mit les ennemis en dât>ute, et re- 
tourna aussitôt devant Damas. 

(3) C'est la bataille du Yarmouk, qui fut livrée le 3o août ou dans les premiers jours de 
septembre 63& , suivant M. Caussin de Perceval, Euai sw Vhistmre des Arabes avant Fielar- 
mistne, L III, p. &3i-&3â et hkh-hk']. Le Yarmouk (Hyéromax) est une rivière qui se 
jette, dans le Jourdain, tout près de l'extrémité sud du lac de Tibériade. (Cf. Spruner, Atki 
antiquui, XVUI.) 

{à) n est ici question de la bataille de K4déciya , qui est de février-mars 636. (Cf. M. Caus- 
sin de Perceval, t. III, p. 68i-&85.) L'auteur arménien est très-confus dans sa narration : il 
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ne parie que du Tigre, tandis que cette bataille fut livrée sur les bords de Tancien bras de 
TEuphrate, EWAttk, à Touest duquel était le village de Kâdëciya. 

(5) 6&1 È.Ch. 

(6) Le district des Mar, c'est-è-dire la Mëdie. D s*agit ici de la bataille de Néhavend, loca- 
lité située dans les montagnes du Kurdistan, sur les limites de la Médie. Cette bataille, ap- 
pelée par les Arabes FaÛhel-foUmh, acheva de décider du sort de la Perse. Elle eut lieu en 
Tan âi de Th^^ire (9 décembre 6/ii-a8 novembre 6ia). 

(7) 65i.65a È. Ch. 

(8) C'est-à-dire sur les limites de la Bactriane, qui est le pays des Kouschans des histo- 
riens arméniens et chinois. Les souverains arsacides de cette contrée étendaient leur domi- 
nation depuis les montagnes du Kandahalp jusqu'aux bouches de Tlndus. Us tenaient sous 
leur obéissance les tribus mèdes, indiennes, scythes, gètes, dahse, etc. répandues dans ces 
contrées. (Cf. SmniMarim, Fragments d'une HUtmre des Arsacides, t. II, p. 973.) 

(9) Thomas Ardzrouni (p. 11 5) donne aussi le même chiffre, 5/îfi. La destruction de 
Tempire sassanide étant de 65 1 È. Ch. , son commencement remonterait à 1 1 o , ce qui n'est 
pas possible, puisque Tavénement d'Ârdeschir, fondateur de cette dynastie, est de la pre- 
mière moitié du m* siècle, et eut lieu, suivant l'opinion la plus vraisemblable, en 996. Sa- 
muel d'Ani place la première année de ce prince en a&8 È. Nat.=»(i" octobre 9&1-9&9 
È. Ch.); il attribue aux Sassanides une durée de iio ans, et les fait finir par conséquent 
vers 65 1. {Chronogr. Tables, dans la traduction de Zohrab, p. 55.) 

(10) Yezdedjerd III était petit-fils et non fils, comme le dit Moïse Ga^'angadouatsi, de 
Chosroës II, par Schehriar, frère de Siroës. Chosroës étant monté sur le tr^ne en 590, l'oc- 
cupa 37 ans et 5 mois, et fut remplacé par Siroës, dont le règne éphémère, ainsi que celui 
de ses successeurs, nous conduit à 639, date bien connue de l'avènement du dernier des 



(1 1) Varaz-Krikor était de la race des Sassanides , et descendait d'Ardeschir Babégan pai* 
Mihr ou Mihran, parent du roi Chosroës II. Suivant Moïse Gagh'angadouatsi, il se sauva 
avec 3o,ooo familles chez les Agh'ouans, dans la province d'Oudi, non loin de la ville de 
Bardav, et se fixa dans la partie montagneuse du district de Kartman , où il fonda la ville de 
Mihravan , et la dynastie des princes Mihragan. Son fils Armaïel fiit père de Vart , et celui-ci de 
Vartan le Brave , qui se fit chrétien. Vartan eut pour fils un autre Vart , qui fut père de trois en- 
fants, Yarazman, la princesse Schouschig, et notre Varaz-Krikor, lequel fut baptisé par Viro^ 
catholicos des Agh'ouans. Une diflSculté assez grave se présente ici : Moïse Gagh'angadouatsi 
compte six générations depuis Mihr ou Mihran jusqu'à Dchévanscher, fils de Varaz-Krikor. 
tandis que la liste des Sassanides, depuis Chosroës U jusqu'à Yezdedjerd III, mise en paral- 
lèle, n'en compte que trois, qui ne comprennent même qu'un laps de temps assez court. 

(19) VEau ou plutôt la Rivière Morte, \pirn.irat/h ^niup , Tancien bras de l'Euphrate appelé 
EJr'Aitk, comme l'indique clairement la position qu'occupait Dchévanscher en face des Arabes. 
(Voir ci-dessus, note A.) 

(i3) Gadchan semble correspondre, pour la position et peut-être pour la forme sous la- 
quelle ce nom est transcrit en armâdien, à Kâdéciya. L'auteur veut parier sans doute de 
quelque combat partiel livré avant la grande bataille à kqudle ce viUi^ a donné son nom. 

65. 
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Comme le quantième de méhégan vagae manque ici , U est impossible d'appliquer la règle 
dont nous avons donne la méthode et la formule (I** partie, p. lia, et III* partie, tableau E), 
et de fixer exactement la date de ce combat; il doit être un peu antérieur à 636. 

(i&) Le texte porte uncMlr^ nulipirumirufb. Ce dernier mot, qui manque dans tous les 
dictionnaires, me paraît désigner une sorte de sabre à poignée d'ivoire. 

(i5) n y a dans le texte it"'P''^-^'U"L^ <^^ instrumentai de ifufpmL.u»q^, mot qui existe 
encore en persan sous la forme u^si ^farwet, «rfirange, galon.» 

(16) La 8* année dTezdedjerd III nous donne 639 pour la prise de Ctésiphon par les 
Arabes; mais, suivant Aboulféda (Annales muslemci , 1. 1, p. 335), les Arabes frandiirent le 
Tigre dans les premiers jours de séfer de Tan 16 hég. (commencement de mars 637) pour 
attaquer Ctésiphon. S'ils mirent six mois h faire le siège de cette ville, comme l'affirme Moïse, 
elle dut tomber en leur pouvoir vers le commencement de septembre. Khor'azad fut fait pri- 
sonnier et eut la tête tranchée au pied des murs par ordre du général Sa'd , fils d' Abou-Wakkas. 
Sa'd étant alors entré dans la place sans éprouver de résistance, la livra au pillage. 

(17) i5 avril 901-14 avril 90Q È. Ch. 

(18) a4 juin 6âi-93 juin 633 È. Ch. 

(19) On lit dans le texte l'i'q- ^tr,p miupuiiii. Je pense que ces deux derniers mots doivent 
être réum's, et représentent quelque nom de tribu ou de localité, incorrectement transcrit 
par l'historien arménien. 

(30) A la mort de Mahomet, arrivée, suivant M. Caussin de Perceval, le lundi la de 
rabi* premier, l'an 11 de l'hégire (8 juin 63a), il avait soixante-trois ans et huit mois ^ 
années lunaires , ou un peu plus de soixante et un ans et neuf mois en années solaires. Pour la 
comparaison des autres dates et des faits énoncés par Moïse Gagh'angadouatsi, on peut con- 
sulter le livre VIII, t. III, de l'Essai sur l'histoire des Arabes, du savant académicien précité. 

N« IX. 

(1) En nombre rond, huit ans, mais, plus exactement, sept ans, dix mois et dix jours, à 
partir de Tindiction i = 603 È. Ch.; le mardi 33 novembre, suivant la Chronique pascale, 
jusqu'à l'indiction xiv = 61 È. Ch.; le samedi 3 octobre, d'après la même chronique et la 
Miscella, lib. XVIU. 

(3) Ce général perse avait reçu le surnom de Schhar-Barz , qu'Aboulfaradj {Cknm. syr. 
p. 99) traduit par sanglier sauvage. Saint-Martin (apud Lebeau, t. XI, p. 11) pense que ce 
snmom signifie sanglier royal. (Voir mon extrait de la Chronique de Michel le Syrien, Joum. 
asiat oct. 18/18.) 

(3) Sépéos, qui raconte aussi la prise de Jérusalem (p. i3o), dit que les Perses massa- 
crèrent 17,000 personnes et firent 35, 000 prisonniers. 

N» XL 

(1) Hark', district de la province de Douroupéran, k l'ouest de celui d'Abahounik'. qui 
faisait partie de la même province. 

(*j) Pacên ou Pacian, district considérable de la province d'Ararad, è Test de Garïn. 
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village dans rHisfoire de Timour, par Thomas de Medzoph'. (Cf. Indjidji, Arm. ane. 
p. /i5i-/»5a.) 

(a) La Contrée de la Ugitm nobk est certainement la même que Jean Catholicos appdle 
Danoudiragan hnmt; elle comprenait la portion du territoire apanagée k des princes du sang 
royal , et dont les possesseurs et leurs descendants composaient la garde particulière du sou- 
verain, et étaient nobles et ai&anchis d'impôts, ôsdanig. C'est ainsi que Valarsace, le premier 
des Arsacides d'Armënie, avait établi des satrapies de premier ordre en faveur des princes 
issus de la dynastie de Haïg, et affecté les districts de Haschdiank', dans la Quatrième Ar- 
ménie, et d'Ar'pérani, dans le Vasbouragan, aux puînés de sa faraîMe (Moïse de Khoren, 
II, viu.) Depuis Textinction des Arsacides. et lorsque T Arménie eut cessé d'avoir des rois 
nationaux, et ne fut plus administrée que par des préfets, sous le titre de marzbans, curo- 
palates ou ôsdigans, le district d'Ar'pérani conserva toujours, h ce qu'il parait, son ancien 
nom de Contrée de la légion noble, car c'est vers ce point que nous conduit, en tirant vers 
le sud, l'itinéraire du second détachement de l'armée arabe, qui vint s'emparer d'Ardzaph'. 

(3) Le texte de cette phrase est tellement corrompu , qu'elle est inintelligible, et ma traduc- 
tion est purement conjecturale. 

(&) Tarônk', Tarôn, Tarouïnk', Tarounk', Tarioun et autres variantes de ce nom, forte- 
resse considérable du district de Gokovid, mentionnée dans Faustus de Byxance, III, lxxu, 
IV, XL, et V, i; Jean Catholicos, ch. x et xi; Thomas Ardzrouni, p. 339; Léonce le Prêtre, 
ch. m, et Thomas de Medzoph', qui donne h cette localité le nom de village. Les Arsacides y 
déposaient leurs trésors (Faustus, V, i), et les grands de l'Arménie, et principalement les 
Bagratides, y avaient leur sépulture. (Indjidji, Arm. anc. p. /i5o-&5i.) 

(5) Varaz Sahag, plus ordinairement Varaz Dirots, prince bagratide. Après s'être révolté 
contre l'empereur Constant II , il avait fait la paix avec lui et avait été nommé préfet de 
l'Arménie, avec le titre de curopalate, grâce à la médiation du catholicos Nersès III. Il 
n'exerça ces fonctions que peu de temps et mourut dans le courant de 6&3. D eut pour 
successeur son fils Sëmpad. 

(6) Schampi ou Schampi-tzor, ville qui paraît être la même que Khram , dans le voisinage 
de Nakhdchavan (Nakhitchévan) et sur l'Araxe. 

(7) Dans l'édition de Sépêos, ce nom est écrit Okoma; mais Léonce le Prêtre donne la 
véritable leçon, qui est Okba. 

(8) Théodore R'êschdouni, qui avait précédemment gouverné l'Arménie, est le général 
qui surprit les Arabes à Ardzaph' et dont parle Sépêos sans le nommer. 

N« XIV. 

(1) C'est le nom altéré d'Abourawar, 9 OliâiSCkd) dans AbouUaradj , ÀêbvXa^dans 
Théophane. 

N» XVI. 

(1) Bovhiaxlav ou BovxaWav. La Miêcella, qui est, comme on le sait, une traduction 
de Théophane, écrit Hyreaniam. Saint-Martin (t^md Lebeau, t. XII, p. 5, n. 6) conjecture 
avec raison que c'est le pays de Moagh'an , appelé aussi TarantoêcU ou Tar'intascM, (r plaine 
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N» XXI. 

(i) Vahan était fils de Khosrov, seigneur du district de Kogh'diën, sur i*Araxe, dans 
h province de Vasbouragan. (Cf. n"* xxxvii.) 

N» XXIL 

(i) Le général Amr avait été envoyé temporairement en Arménie pour réduire les cbeb 
de ce pays, révoltés à Tinstigation de Mouschegh', de la famille des Mamigoniens, et excités 
par le succès qu'il avait remporté sur les Arabes auprès du vâlage de Pakavan , dans le dis- 
trict de Pakrévant. Le récit de Léonce le Prêtre nous apprend comment cette expédition 
d'Amr se termina. L'Arménie avait alors un gouverneur que le même historien nomme 
Haçan, fils de Gahathpa, et qui résidait à Tëvïn. 

(â) L'auteur traduit l'expression arabe anX^JI sb. 

(3) Le bourg d'Ardjésch était dans le district de K'adchpéroumk' ; Pergri, dans celui 
d'Ar'pérani. Ces deux districts faisaient partie de la province du Vasbouragan et s'étendaient 
au nord-est du lac de Van, autrement appelé mer d'Agh'thamar ou de Péznoumk'. 

{h) Ourdz, village de la province de Siounik', dans le district de Pagh'k', d'après Tdia- 
mitch (t. III, Index, p. 177); rangé parmi les localités dont la position est incertaine au- 
jourd'hui par Indjidji {Arm. anc. p. 537). Cependant le texte d'Ét. Orbèlian peut faire 
croire que ce village était compris, comme l'a pensé Saint- Martin, dans le Vaïots-Txor: 
trSémpad Orbèlian, dit l'historien arménien, se mit en possession d'Egh'ék'is et de tout 
rrle district de Vaïots-Tzor, de Ph'ogh'ahank', d'Ourdz, de Védè, avec sa vallée, jusqu'à 
trËrérounk', Godaïk', et jusqu'à K^h'ark'ounik'. n 

Le village d*Ourdz était fort ancien , puisqu'il est mentionné dans Elisée, p. 1 97 et 1 60 , et 
Lazare de Ph'arbe ,p. ii&etsio, comme un fief appartenant à un chef arménien nonuné 
Varaz-Nerseh, fils du prince Gogh'thegh. Ce Varaz-Nerseh s'était joint à Vaçag, marzban 
de Siounik', et à plusieurs autres satrapes arméniens qui se séparèrent de leurs compatriotes 
pour embrasser le parti de 'Azguerd II dans la lutte que ceux-ci soutinrent contre ce mo- 
narque. 

(6) La position du village appelé Da'-kiough' m'est inconnue; il devait être situé non loin 
d'Ardjésch et de Pergri. 

(6) Le district d'Abahounik' était dans la province de Douroupéran, celui de Pakrévant 
dans i'Ararad. On voit que les Arabes suivirent, dans leur marche victorieuse, la direction 
du nord-est. La rivière auprès de laquelle ils campèrent, au village d'Artzni, doit être un 
des affluents méridionaux de TAraxe. 

(7) Aradzani, l'Euphrate méridional. 

(8) L'orthographe habituelle de ce nom est Mousehegk'. 

No XXIII. 

(1) Abou-Dja'far-Almansour, second calife abbasside, r^a de la fin de l'année i3C 
hég. r=: y5& È. Ch. à la fin de i58 = 778 ; il jeta les premiers fondements de Bagdad eu 
iZi5 hég. = (3i mars 7GS-90 mars 768). 
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(9) L'interprétation qae donne Michel du mot Bagdad n'est pas moins conjecturale que 
toutes celles qu'ont imagina les auteurs arabes. (Cf. Aboulféda; Géogr, texte arabe, 
p. 393-993, éd. de MM. Reinaud et de Slane.) 

(3) Les Arméniens désignent qudquefois sous le nom de Mar, au pluriel Mark', ou 
Mèdes, les Kurdes, d'après une opinion qui assigne à ce dernier peuple pour demeure pri- 
mitive la grande Médie. (Tchamitch, t. III, Tables, p. 166.) 

(A) KAzan, KhAzan ou Khozan (Hiérapolis), district et ville de la Quatrième Arménie. 

N» XXIV. 

(1) L'auteur joue sur la signification du mot arménien tum^tr, khazm <r guerre, contesta- 
it don, dispute. 7) 

Ce Kacem, qui est le second ôsdigan de ce nom envoyé en Arménie, parait avoir été 
inconnu de Tchamitch, qui n'en dit pas un mot dans son Histoire d'Arménie et l'a omis dans 
ses Tables chronologiques. Saint-Martin et M. H. Petermann (De ostikanis arabicis Armemœ 
gubematoribu» , p. 6) , faute de pouvoir recourir à d'autres sources , ont dà se borner à suivre 
Tchamitch, et, comme lui, ontsnpposéà tortqne, deySi à 786, les chefs arméniens furent 
indépoidants de la cour de Bagdad. 

(9) Sans doute Ohéida. 

N» XXV. 

(1) Sahag et Joseph étaient frères, originaires de la ville de Garïn, et nés d'un père perse 
et d'une mère arménienne. Comme ils voulaient se réfugier à Constantinople , afin d'y prati- 
quer librement la religion chrétienne , l'émir de Garïn les fit saisir, et , sur leur refus d'abjurer, 
les condamna à mort. 

Leur mémoire est fixée au 99 janvier dans le Ménologe, et leur fftte est célébrée, dans 

l'Église arménienne , le ^ *!|7^ . 

N» xxvn. 

(1) 999 années vagues »= 8i,o3o jours, et 999 années Juliennes, en <»mmençant la 
bissextile à la h* année de la tétraétéride, «= 81,086 jours. 

(9) (rLe jubilé des Juifs, dit Jacques de Crimée, est de cinquante ans. 9 ( Traité du calen- 
drier, fol i6li y\) 

(3) L'état d'imperfection de l'édition de Th. Ardzrouni nous autorise pleinement à faire 
cette correction. 

(&)• Cette notation fait remonter l'origine de l'indiction à l'année 3 avant J. C. et concorder 
aussi l'an 1 du cyde quindécennd avec 3 1 3 , calcul le plus généralement adopté. 

N» XXVffl. 

(1) Açogh'ig (II, II) indique la même date de l'année 3oo È. A. 

(9) Voir, au sujet d'Aschod Ardzrouni, n** XXXIII et XLV. 

(3) Agh'pak ou Agh'pag, ou bien encore Hagh'pag, l'un des districts les plus étendus de 
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la province du Vasbouragan, au sud-ouest du lac de Van; Hatamaguerd, viUe libre (ôêdan) 
des Ardzronni, en ëtait la capitale. (Moïse de Khoren, II, vu, et Th. Ardzrouni, p. 199, 
a3i, Q87, 292 et 34o.) 

(Il) Martoêdan (lieu de réunion des hommes) est la leçon que donne constarameot le texte 
imprime de Th. Ardzrouni et que Ton retrouve dans trois manuscrits de ia Géographie de 
Moïse de Khoren , ainsi que dans Élis^ et Jean Catholicos. Les trois éditions de cette 
Géographie portent markasdan (pays des prairies), leçon reproduite dans le Dictioniiaire 
des noms propres de Mëkhithar-abbé , et par Tchamitch. C'était un des districts du Vas- 
bouragan, à Test du lac de Van. (Cf. Indjidji, Arm, anc. p. 1 63 et 300.) 

(5) Samar'a ou Sermenra, ville de l'Irak arabique, à dix ou douze lieues aiirdessus de 
Bagdad. On l'appelait aussi 'Asker, ^CL^c , camp ou armée, parce que \h se trouvait le camp 
de la milice turque au service des califes. Elle était, au temps ou les princes arméniens y 
furent conduits captifs, la résidence du calife, f.nt^m.% mp^ni^b^, comme nous l'apprend 
Açogh'ig. 

(6) Le mont Khouïth , au nord du district de Saçoun , était habité par des popdadiHis sur 
lesquelles TL Ardsrouni (p. i33-i35) nous fournit de curieux détails, «vec le récit de la 
manière dont elles vengèrent le prince bagratide Pakarad, seigneur de Saçoon, de la 
perfidie du général arabe Youçouf et du traitement qu'il lui avait fait subir : . 

ffAu retour du printemps (85â ), les montagnards, instruits que le prince Pakarad avait 
frété emmené en captivité, et voyant qu'ils étaient menacés du sort fâcheux que ceux de la 
(T plaine avaient éprouvé , se rassemblèrent en masse. C'étaient les coureurs du mont Khoiûth , 
ff armés à la légère comme pour exercer le métier auquel ils sont adoanés, celai de se pro- 
ffcurer [par la chasse] leurs provisions d'hiver, portant des javdots qui ne les quittent ja- 
frmais, en prévision de la rencontre des animaux féroces qui ont leur tanière dans «es forêts, 
irou d'une incursion ennemie. Ils fcmdait sur la ville de Mousch, en font le sii^, massacrent 
(ries infidèles, arrachent de la prison les otages du Vasbouragan, dâivrent les captifs, et se 
(r partagent le butin des ennemis. 

rr Le marzban [ Youçouf] , eflrayé , s'enfuit et cherche un refuge dans l'église haute , qu'avait 
a bâtie à grands frais le prmce Pakarad, sous Tinvocation du saint Sauveur. Là, dans l'inté- 
ff rieur de la coupole, il s'était blotti tout tremUant. Cependant les montagnards cernèrent 
rrr^ise, et plusieurs ayant pénétré jusqu'à lui par l'ouverture de la coupole, Tun d'eux le 
rrfirappa entre les deux épaules de son javelot, qui sortit sous les aissdies, au-dessous des 
(r poumons. D mourut du coup, et sa sépulture fut celle d'un âne. J'ai vu moi-même, de mes 
rr propres yeux, l'homme qui le tua, et c'est de lui que je tiens ces détails authentiques. 

rr Maintenant je décrirai en abrégé la manière de vivre de ces montagnards, et comment 
rrils se procurent laborieusement et avec des pdnes infinies leur subsistance. Ds habitent dans 
(rdes vdlées profondes et des anfitK^tuosit^ de rochers, dans les forêts et sur les cimes de k 
fr montagne. Chaque ménage vit séparément et si éloigné des autres, que , si un homme très- 
(r vigoureux lance un cri strident d'un lieu élevé , il est à peine possible d'entendre sa voix, qui 
(r paraît un écho sorti des rochers. Une partie d'entre eux parlent leur langue nationale d'une 
(r manière corrompue, à cause de la distance qui les sépare les uns des autres et de la féro- 
trcité qu'ils se témoignent réciproquement. Ce langage est composé de pièces et de mor- 
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ffceaux ramassés çè et là, et si obscur, si inintelligible, qu'ils ont même besoin entre eux 
tr d'interprètes. 

rrlls se nourrissent de certaines graines, principalement de millet, auquel quelques per- 
(r sonnes donnent le nom de pain, dans les temps de famine; ils le sèment au milieu de leurs 
ir forêts, avec leurs pieds baignant dans Teau ou avec une herse à deux pointes. Le vêtement 
(rdont ils voilent leur nudité est en laine; leur chaussure, en forme de pantoufle, est faite de 
(rpeau de chèvre. Leur noiuriture et leur vêlement sont les mêmes été et hiver, fls ont pour 
(r armes des javelots qu'ils portent constamment, dans le cas où ils rencontreraient quelques- 
truns des animaux sauvages qui hantent ces lieux. 

<r Lorsque Tennemi fait une invasion sur leur territoire, ils courent tous ensemble au se- 
(r cours de leurs chefs, auxquels ils sont très-dévoués. Pour marcher sur les couches mobiles 
crde la neige firalchement tombée, ils fabriquent des cercles en bois dont ils s'entourent les 
cr pieds à l'aide de cordes , et ib courent aussi facilement que sur la terre ferme. Ils sont d'un 
«rnaturd fêroce, sanguinaire, se faisant un jeu de tuer leurs propres frères et de se donner 
(th eux-mêmes la mort. 

frDs sont connus sous le nom de Mêgfuizênk' (pourvus d'une seule sorte d'arme, c'est-è- 
irdire armés à la légère) et de Sourhantafk* (coureurs). Leur montagne sépare la province 
ffd'Agh'ëtznil^' du pays de Darên. A cause de leur langage obscur et inexplicable, ils sont 
<r appelés Khouthk' (barbares) , nom d'où est venu celui de Khauith, que porte cette montagne. 

crDs possèdent les Psaumes d'après une ancienne traduction, ouvrage des docteurs armé- 
(rniens, et les ont sans cesse à la bouche. Hs sont, par leur origine, des Assyriens de basse 
(rciasse, émigrés dans ces retraites à la suite d'Adramélech et de Sarasar, fils de Sénékérim 
(r(Sennachérib) , roi d'Assyrie et de Ninive. De là dérive le nom de SanasnaiSc', sous lequel ils 
frse désignent eux-mêmes. Us sont hospitaliers, accueillent les étrangers et les traitent avec 
ff honneur. 9) 

Guiragos appelle ces peuples habitants du montSoth, fâMut^fi^ i^pf^\i'»fi'^* dans leTaums. 

Voir, au sujet du district de Saçoun, I" partie, ch. n, note i'4i. 

N- XXIX. 

(i) Bough'a, l'un des esclaves qui formaient la garde turque de Motéwakkel, avait reçu 
l'ordre d'dler tirer vengeance du meurtre de Youçouf (cf. n* xxvni, note 6), et d'achever 
de soumettre l'Arménie, dont les chefs étaient encore en grande partie insurgés contre les 
Arabes. Bongh'a s'acquitta fidèlemait de sa mission, saccagea tout ce pays, et fit prisonniers 
ou mit à mort tous les chefs qu'il put atteindre. 

{%) Adom et ses compagnons sont les martyrs que Ton nomme les dermen on secandê 
Adomienê, pour les distinguer d'un corps composé de l'élite des guerriers arméniens, au 
service du roi de Perse 'Azguerd II, lesquels sacrifièrent leur vie pour la foi, avec leurs 
chefs Adom Knouni et Manadjihr, et sont appdés les prtmienê Adamims, 

N« XXX. 

(i) Etienne Gon était prince du district de Sévortik', dans la province d'Oudi; il fut fait 
prisonnier, et sa ville principale , Dous . iut détruite par Bough'a. 

U6. 



364 DEUXIÈME PARTIE, 

(a) Les chefs arméniens dont parle Jean Gathoiicos avaient, à leur arrivée à la cour de 
Motéwakkel , abjuré la foi chrétienne et embrassé Tislaminne. 

N» XXXII. 
( 1 ) Téranig ou Térénig; les deux formes de ce nom sont paiement usitées. 

NO xxxin. 

(i) 11 faut lire k» T> au lieu de ^> 5 , comme le prouvait les indications dironologiques 
des n** xxviii et ixxn. 

(a) Ce chiffire est pareillement incorrect; il faut substituer ^» i6, à ^î^ 6. 

(3) Ailleurs, Thomas Ardzrouni nous apprend que ce couvent était situé dans un village 
appelé ôci. D résulte d'un autre passage du même historien que le couvent de la Croix était 
le même que le monastère du même nom qui s*élevait à Agh'thamar, lie du lac de Van. Mat- 
thieu d'Édesse, au contraire, affirme que la sépulture des princes ardxrouni était au câtibre 
couvent de la Sainte-Croix de Varak, dans le district de Vandosb ou Dosb. (Indjidji, Arm, 
anc, p. a 07, note a; cf. n"" xxxvii.) Ces contradictions s'expliquent en admettant que les 
princes ardzrouni ont eu leurs tombeaux en différaits lieux, suivant les temps. 

No XXXIV. 

(1) Genèse, xvi, la, 

(a) D y a dans le manuscrit sept ans, par suite de la confusion si fréquente des lettres 
numérales 4r» 7, et ^» 5. 

(3) Le texte porte 3&& ; c'est une faute évidente. 
(h) Motéwakkel-BiHah-Abou'lfadhl-Djaïar. 

(5) Mostanser-Billah-Abou-Djaïar-Mohammed. 

(6) Mosta'ïn-Billah-Aboulabbas-Ahmed. 

(7) Mota£-B31ah-Abou-Abddlah-Mohammed. 

(8) Mothadi-B31ah-Abou-Abddlah-Mohammed. 

-^9) Guiragos conunet ici une double erreur. Ce ne peut être très-certainement Mothadi, 
dont le règne ne fut que de onze mois, qui, dans un intervalle de vingt-cinq ans, aurait 
créé Aschod prince des princes et ensuite roi. En comparant Tordre de succession des califes 
avec les dates arméniennes, il est constant que le premier de ces titres dut être conféré à 
Aschod par Motéwakkel, et le second par Mo'tamed, successeur de Mothadi. 

(10) M. Defrémery {Recherches sw Iça, JUs du Oieikh, dans ses Mémoires d'histoire 
orientale , p. 9 ) pense qu'il fisiut avancer de quelques années la date de l'avénonent d' Aschod 
comme roi , Iça , qui avait été diargé par le calife de lui remettre la couronne, étant wori 
en 269 hég. = (88a-883 ) ; mais le témoignage unanime des auteurs arméniens, qui devaient 
être parfaitement au courant de l'histoire de leur pays, ne laisse aucun doute sur la date que 
nous avons étabhe. 

Le tableau suivant résume les diverses indications chrondogiques relatives à Aschod I'^ 
qui se rencontrent dans les auteurs arméniens : 
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(5) Gwgh'anovid et Gagh'atumd. (Cf. Indjidji, Arm. ane. p. i63.) 

(6) Le Petit Agh'pag était compris dans la province de Gordjèk'; Dampèr, R'éna' et Za- 
réhavan, dans la Persarmënie. Ces districts avaient été enlevés aux Arabes par le prince 
ardzrouni Grégoire Térénig et ses fils. 

(7) Cet intervalle est trop court de quelques années, car nous savons déjà (voir n* xa) 
que ce fut en 699 que les che& arméniens périrent dans les flammes, à Nakhdchavan et à 
Khram. 

N« XXXVIII. 

(1) Romain Lécapène était fils d'un soldat arménien appelé Théophylacte Abastactus, 
qui avait sauvé la vie à Basile le Macédonien, dans un combat contre les Sarrasins, devant 
Mélitène. Il fut nommé drungaire des trirèmes par l'empereur Léon le Philosophe, grand 
hétériarche, basiléopator, par Constantin Porphyrogénète, déclaré c^ar le a& septembre 
indiction viii =z= 9 1 9 , auguste et associé à l'empire en décembre suivant. Son fils Éti^ne 
le détrôna et le relégua dans un monastère de Tile de Protè, à l'entrée de la Propontide, le 
16 décembre indiction m = 9&&. 

(9) Suivant Açogh'ig (III, vu), Apas, le quatrième des rois bagratides d'Ani, mourut 
en 4o9 È. A. == (a avril 958-1" avril 954), après avoir régné vingt<|uatre ans. Par con- 
séquent, il était monté sur le trône en 930-931. 

(3) En 937, les Sarrasins ayant reconmiencé leurs ravages sur les firontières de Tempire, 
Jean Curcuas , général des armées d'Orient , les attaqua et les battit nombre de fois , et , ayant 
fait un désert de toute la contrée jusqu'à l'Euphrate, vint investir Mélitène, leur plus forte 
place, et la contraignit à capituler. Alors Apochaps, Àir6;^a^, fiJs d'Amer, Afiip, et émir de 
Mélitène, ainsi qu'Aposalath, kvoaaXàd, commandant de la garnison, vinrent le trouver. 
Curcuas les reçut avec bienveillance et les envoya vers l'empereur, avec lequel ils condorent 
la paix. Ayant reçu le titre d'alliés et d'amis de l'empire, ils s'en retournèrent diex eux et 
firent dès lors cause commune avec les Grecs contre leurs compatriotes. Mais, Apochaps et 
Aposalath étant morts, la guerre recommença. Curcuas, de concert avec le magistros Mélias, 
qui était à la tète des Arméniens, attaqua de nouveau Mélitène. Les infidèles ayant établi 
leur camp h(»rs des murs, il les força de rentrer. Edifin, après un si^ très-vif, la place fut 
emportée. Les environs forent saccagés et les forteresses tombèrent au pouvoir des Grecs. «Ce 
rpays, ajoute Cedrenus (p. 491)* forme une préfecture (xovpûtropeTa) qui fournit au trésor 
(T impérial des revenus considérables. 9 C'est ce second siège et la prise définitive de Mélitène 
qn'Açogh'ig a eus ici en vue. (Cf. Léo Grammaticus, Chnmogr, p. 399; Symeon, Annak$, 
p. 38&; Georgtus Monachus, iVoot imperatores, p. &36; ibn-Alathir et AbouIfiMa, ad 
anmtmSùù.) 

N» XXXIX. 

(1) Constantin VU Porphyrogénète, fils de Léon le Philosophe, avait succédé à son père, 
sous la tutelle d'Alexandre, son onde, le 11 mai 91a; il commença à r^er seul le 
7 juin 913 ; ensuite il s'adjoignit Romain Lécapène, son beau-père, en décembre 990, et 
enfin il régna seul de nouveau le 90 décembre gUL D mourut en novembre 969. D occupa 
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le trAne qaarante-«ept ans et cinq mois, en comptant depuis le moment où Alexandre cessa 
de goaverner en son nom. Açogfa'ig anticipe donc d'un an à peu près la date de son avène- 
ment. (Cf. M. Éd. de Murait, Essai de chronographte byzantine, p. &9i-53i.) 

(3) En g&8 , les Sarrasins, sous la conduite de Seif-eddaula-Abou 1-Haçan-Aly, fils d'Abd- 
Allah- Abou'l-Heïdja, prince hamdamte d'Alep, étant entres sur les terres de Tânpire, furent 
arrêtés par une armée qui les battit, les poursuivit bien avant en Syrie, prit Marasch, qu'elle 
abandonna après Tavoir pillée, et attaqua sans succès Alep et Tarse. (Cf. Lebeau, Hist. du 
Bas-En^ire, LXXIV, xvii.) 

(3) La prise de Samosate est effectivement de 968 , comme l'indique Açogh'ig. Toutes les 
forces des Sarrasins s'étaient réunies pour défendre cette ville, et Hamdan (Seïf-eddaula) 
accourut se mettre à leur tète. U fut battu, Samosate prise, et les fugitifs répandirent en Mé- 
sopotamie et jusqu'au delà du Tigre la terreur de leur défaite. Ce succès fut dû à l'accubiteur 
Basile; El-Makïn l'attribue à Zimiscès, au domestique Nioé[diore et à son irère Léo1i. 

N» XL. 

(1) Nicéphore Phocas fut couronné par le patriarche Polyeucte, dans Sainte-Sophie, en 
6&70 È. M., indiction ai«= 968, le dimanche 16 août. 

(s) Six ans , trois mois et vingt-six jours. 

(3) Açogh'ig a confondu Bardas Phocas avec l'eunuque Pierre Phocas , son frère , tous deux 
fils de Léon le Curopalate, frère de Nicéphore. Ce fut Pierre et non Bardas qui prit Antioche. 
L'empereur, forcé par le mauvais temps de l'hiver de battre en retraite, posta , en se retirant , 
sur la Montagne Noire (Amanus), le patrice Michel Bourtzès, avec un corps de troupes, pour 
intercepter toutes les issues de la place et empêcher les Sarrasins de la ravitailler; il distribua 
son armée sur les frontières de la Cilicie, sous le commandement de Pierre Phocas, avec 
ordre de ne rien entreprendre jusqu'au printemps. Mais, après le départ de Nicéphore, 
Bourtzès s'avança sur Antioche, et, Pierre étant venu à son secours, tous les deux réus- 
sirent à s'en emparer. Léon le Diacre (p. 38, éd. de Paris) parait placer cette conquête en 
968; mais son savant éditeur, M. Hase, dans «os Notes (p. aai), pense qu'il faut la reculer 
jusqu'au commencement de 969 , en se fondant sur le témoignage de Luitprand, qui affirme 
avoir vu, au mois d'août 968 , Nicéphore partir pour son expédition de Syrie. M. de Murait 
la retarde encore de quelques mois en la fixant en novembre 969. 

(&) Le samedi 1 1 décembre 969. 

(5) Cinq ans onze mois et dix jours. 

(6) Ce n'est point Zimiscès lui-même, comme le prétend Açogh'ig, mais son beau-frère 
Bardas Sclérus, qui comprima la révolte de Bardas Phocas. Cdui-ci, relégué à Amasie, fit 
entrer dans son complot Léon , son père , et son frère Nicéphore , exilés , l'un à Lesbos , l'autre 
è Imbros. S'étant sauvé d'Amasie, il se rendit maître de Césarée de Cappadoce, avec l'aide de 
quelques mécontents. Défait par Sclérus dans la Phrygie , non loin de Dorylée, il s'enfuit vers 
un diâteau nommé Tvpavoiôv (dans Léon le Diacre , Tvpitvow Çpo<tptop) , où il se renferma ; 
mais il finit par se soumettre, persuadé par la promesse de pardon et le^erment que lui fit 
Sdérus qu'il n'éprouverait aucun tndtanent rigoureux. L'empereur se contenta de le faire 
mettre au rang des dercs et de l'envoyer dans l'île de Chio. 
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J'ignore la position du lieu qae notre auteur appelle Jâr'ounk', ^%m.atJkt^ » et où il dit que 
Bardas Phocas se dëdara empereur. Ce lieu devait être sans doute dans le voisinage de Gé- 
sarëe, ou il s'était d'abord cantonné. 

M. Hase {hc. laud. p. aSy) pense que cette révolte est de l'an 971, et l'expédition de 
Zimiscès contre les Russes, qui occupaient alors la Boulgarie, de 973. Le chroniqueur russe 
Nestor assigne pour date à cette expédition l'an 6&79 È. M. = (1* septembre 970-971 ). 
(Voir Texte ancien de Nestor, publié par la commission arché(^aphiqne de l'Académie im- 
périale des sciences de Saint-Pétersbourg, in-/i% 18/16, 1. 1* de la collection intitulée : IlaiHoe 
coôpaHie pyocRExi» j^TonHcefi.) On peut lire dans Cedrenus (p. 596-53&), Zonaras (XVIII, 
II) et Léon le Diacre (VIII, iv) le récit de cette brillante campagne, dans laqueHe Zimiscès 
se couvrit de gloire en triomphant, dans plusieurs actions successives, de l'héroïque résistance 
de Sphendosthlabos (Sviatoslav) , souverain des Russes, et se rendit maître de Parastlava et 
de Dorostolnm ou Dristra (Silistrie), et de quarante autres places. 

(7) Le mot sagVar ou salar se retrouve en persan, avec la signification, comme en ai^ 
ménien, de irchef d'armée, général;?) il se prend aussi dans le sens de ir troupe d'élite,» 
celle d'où on tirait les officiers. Açogh'ig'a voulu sans doute désigner le corps des Immortels , 
qui marchait à la tête de l'armée de Zimiscès. 

N» XU. 

(1) On lit dans l'Histoire de la Géorgie, traduite par M. Brosset (p. 6a), sous la date de 
1398, année où les Mongols ravagèrent la Géorgie : ir Cette année, parut une comète en 
ff forme de lance, du côté du nord, où die demeura durant quatre mois, se montrant chaque 
(rnuit; présage, disait-on, que nous péririons par une arme de cette espèce.» 

Les mêmes idées régnaient en Occident, dans les temps modernes, lorsque les comètes 
étaient considérées comme un phénomène de sinistre augure. On lit dans le Journal de la reine 
Louise de Savoie, duchesse d'Angoulême, mère de François I* : tr/tem ce jour même i3 sep- 
frtembre i5i5 (jour de la bataifie de Marignan), entre sept et huit heures du soir, fut veu 
rren plusieurs fieux , en Flandres, un flambeau de feu de la longueur d'une lance, et sembloit 
rrqu'il dût tomber sur les maisons; mais il estoit si dair, que cent torches n'eussent rendu 
frsi grande lumière.» 

(a) Il y a dans le texte ^ u^iuqMÊ, ce qui ne signifie rien; il faut lire t uiiMiquim%, «dans 
(r son palais.» 

(3) Suivant Cedrenus, p. 335, Zonaras, t. XVII, iv, Léon le Diacre, p. i65, et Joël, 
p. 16a, Zimiscès mourut en retournant à Gonstantinople , aussitôt après son expédition de 
Syrie , des suites d'un poison lent que lui avait versé un des eunuques du patrice et sébasto- 
phore Romain, gagné par l'accubiteur Basile. Matthieu d'Édesse raconte (ch. xvii) que ce 
prince, tourmenté du remords d'avoir trempé ses mains dans le sang de Nicéphore, son 
prédécesseur, fit venir de Vaçagavan (district de Hantzith, province de la Quatrième Ar- 
ménie) les deux fi|i Ae l'empereur Romain le Jeune, Basfle et Constantin, doignés par lui 
pour les soustraire à la cruauté de leur mère, l'impératrice ThéophanA; qu'S fit asseoir Basile 
sur le trône, plaça la couronne sur sa tête, et, se prosternant devant lui, le sdua empereur. 
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et qu'ensaite il se retira dans un monastère, où il devint le commensal des pauvres et se 
voua tout entier à la pénitence. 

N» XUI. 

(i) L'architecte arménien Tiridate florissait sous les règnes d*Aschod III et de Sëmpad II, 
et fut employé par ces souverains à embellir Ani, leur capitale. C'est lui qui éleva la magni- 
fique cathédrale de cette ville. 

N» XLm. 

(i) Dzagk'gotsaU-izWy «la vallée des jardins,» était une locdité attenant à la ville d'Ani. 

(9) Le catholicos Nersès III, qui siégeait vers le milieu du vu* siècle, fut surnommé 
Schinôgh' (le BAtisseur) à cause du nombre d'édifices pieux qu'il éleva, t%lises, monastères 
et hôpitaux , et entre autres la grande et bdle ^ise consacrée à saint Gr^oire miuminateur. 
dans la viHe de Valarsabad. Presque toutes ces constructions furent détniites par les Arabes. 
(Tchamitch, t. II, p. 344.) 

N« XLV. 

(1) Voici la généalogie de Sénékérim Jean, depuis Aschod, le premier des princes du 
Vasbouragan qui porta le titre de roi , jusqu'aux fils de Sénékérim , en qui se termine cette 
dynastie, avec les dates que j'ai pu recueillir et qui m'ont paru être certaines : 

Aiehod I" le Grand, Konrkén , Krikor, tout trois 61s de Hr'ipeimé, princesse bagrsliJc , 

né en 8t6 . sœur de Sahag et de Pakared. 

roi en 835 , -f 87^. 

Krikor Térénig. 

I ^^_^.«^^_ 

Krikor. Mooschegli' Sttrkis Aschod , Khalehig Kakig, Konrkén. 

Abonboldj né en 876 , né en 879. 

ou Abondé] ph'. -f tS nov. 90&. | 

Térénig Aaefaod. Abonçahl Hamauab. 

I 



Asdiod SalMg. Konrkén KhaUhig. Sénékérim Jean 

cède ses ÉUU 

à Tempereur Basile . 

en losi-tosa , 

+ <o«7- 

I 



David, Adom, Abonçahl Constantin. Harie, 

+ 10S7. "' ■' reine d^Aphlchaiie 

succèdent kDarid el d^Arménie. 

josquVn 1080. 

^ (Inscr. du couvent 

de Marmaittscbén . 

«puiDehalalianU. 

p. ««7.) 

(a) Amug ou Amoug. Cette forteresse, située sur les bords du lac de Van, était an pou- 
voir des habitants de Pergri, qui, sous le nom d'Outhmanig, descendaient des Perses et 

A7 
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8'ëtaient jadis emparés de cette vifle. Le roi Khatchig Kakig ia leur enleva. Elle porte au- 
jourd'hui le nom de Hamoug. (Cf. Indjidji, Arm. anc. p. ig/i et S9&-995, et Ami. moi. 
p. i5o.) 

(3) Nous avons vu, n^ xxxvii, que Tapparition miraculeuse de la croix de Varak est 
fixée, par les hagiographes arméniens, à Tan 109 È. A. = (16 juin 653-1 5 juin 654), et 
que cette croix (ut restaurée par le prince Kakig, frère de Sarkis Aschod. Th. Ardzrouni 
décrit ici, sous les formes d'un style figuré et pompeux, non point une nouvelle apparition 
de cette relique vénérée, mais sa translation dans le couvent que fit bAtir Sâiékérim à Varak. 
En émigrant à Sébaste, Sénékârim l'emporta avec lui et la déposa dans le monastère de la 
Sainte-Croix, qu'il construisit dans cette ville. Quelques années plus tard, i sa mort, die 
fut rendue par ses fils au couvent de Varak. Vers la fin du xii* siècle, le catholicos Basile I* 
la fit transporter à Édesse, d'où elle fut encore rapporta à Varak. En i65i, elle (ut en- 
levée par un chef turc nommé Tchomar, en révolte, avec Suleyman-Bey, contre le sidtan 
Mehemmed IV. En i655, deux ans après que Tchomar et Suleyman eurent été tués, les 
habitants de Van la rachetèrent d'Ibrahim-Bey , frère de Suleyman , avec d'autres obj^ du 
culte appartenant au couvent de Varak, au prix de 9,000 tahégans, l'emportèrent chez eux 
et la placèrent dans leur é^ise de la Sainte-Mèrenle-Dieu. (Tchamitch, t. II, p. 355, 5&7, 
9o3, 909, et t. m, p. i&, 6/i&-6&6.) 

N« XLVI. 

(1) L'empereur Basile II mourut au conunencement de décembre, indiction ix= i095 
È. Ch. , et son frère Constantin lui survécut trois ans, jusqu'au 1 1 novembre, indiction xii=: 
1098. Scylitzès, Cedrenus, Zonaras, Glycas et Samuel d'Ani font régner ensemble les deux 
frères, à partir de la mort de Jean Zimiscès (& décembre 975 ou 10 janvier 976). Matthieu 
d'Édesse, et Arisdaguès Lasdiverdtsi, comptent ces deux règnes conune successifs, ce qui 
s'explique par la nullité de Constantin, qui, du vivant de son frère, ne r^a que de nom, 
sans prendre part à aucune guerre ni aux affaires. 

(9) Ce Georges (Korki ou Kéorkè) est le roi des Aph'khazes et des Karthles, qui s'était 
précédemment révolté contre l'empereur Basile et avait été vaincu par lui. (Tchamitch, t. II, 
p. 907, et Cedrenus, p. 569.) Dans les Annales géorgiennes, ce prince est le cinquante- 
troisième roi de Géorgie et porte le nom de Giorgi I*, fils du roi Bagrat FV, Bagratide; il 
régna de 101& à 1097. 

(3) Cedrenus (p. 5 63-5 6/1) raconte que Nicéphore Comnène ayant voulu inspirer à ses 
soldats des sentiments de courage, et leur ayant fait signer un écrit par lequd ils s'enga- 
geaient à le servir fidèlement et à ne jamais l'abandonner en présence de l'ennemi, cette 
démarche fut représentée à l'empereur conune une conspiration tramée contre lui. Nicé- 
phore, rappelé à Constantinople , fut condamné conune coupable de lèse-majesté et eut les 
yeux crevés. 

(&) L'eunuqtfe Nicétas était né dans les montagnes de la Pisidie et avait été fait duc 
d'Ibérie par Constantin, devenu seul maître de la couronne. 

(5) L'eunuque Syméon, un des valets de chambre de Constantin, avait été nommé drun- 
gaire des vigiles. 
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(6) Uapaxotfwfiévos , mot transcrit en arménien sous la forme u^utinu^atlnM/iinu ou 
ifi»iL<v4/l</2iAriviy, aeeubitewj l'officier qui couchait auprès de Tempereur. C'était une des 
charges les plus considérables de la cour de Byzance. (Cf. Codinus, De ojficiis palatii eonstan- 
tùufpoUumi, cap. v, p. 56; Annibal Fabroti, Gloss, ad Cedrenum, et Du Gange, Gloss. med, 
et infim, grœeitaHs et Gha. med. et n^m, htinitatis.) 

N» XUX. 

(i) Le mot Goménas, écrit par Matthieu d'Édesse t|uft^)r. Gamin, est une altération 
du grec xgxavfiévoç, ambustus, crbrûlé,') surnom du général CatacalAn Vestes, Boulgare 
d'origine, qui fut gouverneur d'Ani et de l'Ibérie, et défendit l'Armâiie contre les Turcs, 
en io5o-io5i. C'est lui qui contribua le plus à l'élévation d'Isaac Comnène sur le trône. 

N« L. 

(i) Gamakh, autrefois Taranagh'i, dans la province de la Haute Arménie. Ce district 
confinait à cdui d'Ëgu^h'iats. I^a forteresse de Gamakh, l'ancienne Ani, était le lien de la 
sépdture des rois arsacides, à ce que nous apprend Moïse de Khoren. (Cf. bidjidji, Arm, 
ane. p. 3; Arm. mod. p. 17 et 101-103.) 

(9) Golonia ou Agh'oun-tzor, ville fondée par Pompée , dans la Troisième Arménie , sur 
la rive occidentale de TEuphrate, au nord de Mâitène. 

(3) Khortzén ou Khortziank', district de la Quatrième Arménie. Dans Procope, De œdi- 
fieiit, III, m, Xop^im;, et De beîhpersieo, II, xxiv, Xopitavijvrf. (Cf. Constantin Porphy- 
rogénète. De admin. imperio, ch. l, p. 109, qui écrit ce nom'T^ to€ Xolàvox» Q-é(ia.) 

(&) Variantes : Marmrans, Monnarkhian. 

(5) ÈgVwmi, primitivement Ègh'anU-pert (Lasdiverdtsi, ch. xvm), (rla forteresse des 
it biches ou des faons , n dans le district de Darôn , province de Douroupéran. Jean Mamigonien 
(ch. XXIV et xxxn) écrit ce nom Ôgh'novrpert. (Indjidji, Arm. anc. p. 108.) 

(6) Cette même invasion des Turcs est racontée aussi par Matthieu d'Édesse (ch. lxxxi) , 
qui dit que leur gâiéral se nommait Dinar (Tinar). Ds passèrent l'hiver dans le district de 
Hantzith, où les Grecs les poursuivirent, mais sans oser les attaquer. Les montagnards de 
Saçoun, qui les battirent et les exterminèrent, étaient commandés par Thor'nig, fils de 
Mouschegh' Mamigonien, auquel le prince Grégoire Magistros, duc de la Mésopotamie, 
avait confié le gouvernement d'une partie du district de Darôn, du Vasbouragan et du pays 
de Saçoun. (Tchamitch, t. II, p. gSi.) Thor'nig leur enleva tous les prisonniers qu'ils 
avaient emmenés de Mélitène. ^ 

N« UV. 

(1) Le texte de Scylitzès porte indiction xiv, 18', ce qui est une faute évidente. Cette co- 
mète a été indiquée effectivement à l'année 1066 par Hind, qui a calculé son passage au 
périhélie au 3i avril, à o^ 0' (temps moyen à l'observatoire de Greenwich). C'est la même 
qui épouvanta l'Europe dans l'année de la conquête de l'Angleterre par les Normands. 
M. Hind pense que c'est très-probablement la comète de Halley. {The omets, London, 
i85s, p. Sa et ia6.) 

47. 
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N« LV. 

(i) Par Texpression calcul ou eamput khoirmen, il faut entendre la grande ère armé- 
nienne. (Voir, pour l'explication de cette expression, mon Introduction.) 

(<i) Cosmas de Jënisalem succéda à Jean Xiphilin sur le si^ de Constantinople. Uauteur 
de ce Mémorial a anticipé son avènement, que l'on place en 1080; sa mort est de 1086. 

(3) Vahram, fils aîné de Gr^ire Magistros, hérita des titres et de la principauté de son 
père; mais, ayant renoncé au monde, il devint catholicos d'Arménie, sous le nom de 
Grégoire (Krikor) ou Grégoras (Krikoris). Il fut appelé VgMOcêr, HJ^»^UÊul;p, «rami des 
rr martyrs,» parce qu'il avait traduit ou fait traduire les martyrologes grecs et syriaques. 
Lorsque, vers ioA5, les Grecs s'emparèrent d'Ani, et qu'ils eurent renversé le trAne des 
Bagratides et le siège des pontifes arméniens, les catholicos n'eurent plus de résidence fixe, 
et plusieurs à la fois prirent ce titre. Au milieu des agitations de sa vie errante , Grégoire forma 
le projet, avec Georges (Kèork) de Lor'è, son chancelier, de se retirer dans la solitude, sur 
la Montagne Noire (Amanus), qui était peuplée de solitaires et de moines arméniens, grecs 
et syriens. Matthieu d'Edesse nous apprend (ch. xcix) commet Georges, infid^e à ce vœu, 
abandonna Grégoire et le supplanta comme patriarche. Ce dernier, s'étant mis en route, se 
rendit à Constantinople , et c'est dans ce voyage sans doute qu'il trouva l'ouvrage de saint Jean 
Chrysostome dont il parie dans son Mémorial. De là il passa à Rome; puis, retournant en 
Orient, il aborda en Egypte (ch. cvui), où il se fixa momentanément, très-probablement 
dans le désert de Schété , au sud-ouest d'Alexandrie. Enfin il revint en Cilide et se retira auprès 
du prince Kôgh'-Vasil, à K'éçoun , oii il mourut , en 556 È. A. = ( â3 février 1 1 0S-Q9 février 
1106). (Cf.n'^Lix.) Pour la généalogie du patriarche Grégoire Vahram, qui était de la race 
royale des Arsacides de Perse, voir le tableau intitulé Famille de Grigwre Magistros, à la 
fin de ma traduction de la Chronique de Matthieu d'Edesse. 

(li) Le Golfe Asiatique doit être très-certainement Ylssieus Sinus, appelé au moyen flge 
t^fij ^Mu/nj, ff Golfe des Arméniens,'» aujourd'hui Golfe d'Iskenderoun, situé entre la Syrie 
et la Câicie, et à l'est duquel s'étend la chaîne de l' Amanus. C'est là, en effet, au pied du 
Taurus, comme s'exprime Grégoire, qu'il arriva, après avoir parcouru la Libye. 

(5) Les expressions demeure angélique et kabù angeUque s'appliquent, dans le langage de 
l'Église orientale, à l'habitation et au costume des religieux. (Cf. la Vie de saint Sabas, sei- 
gneur et autocrate des pays serbes et pomoriens, manuscrit slave n* 10, n^ud le R. P. Mar- 
tinof. Les manuscrits slaves de la BibUothè^ impériale de Paris, i858, in-8*, p. 67.) 

(6) Gr<^ire distingue deux savants arméniens du nom de Guiragos, l'un qu'à rencontra 
à Constantinople, et qui fit une première traduction du livre de saint Jean Chrysostome, et 
l'autre qui habitait un des couvents de la Montagne Noire , et qui corrigea ce premier travail. 

N° LXII. 

(1) Bernard de Valence, ancien évèque d'Arta, en Épire, avait suivi à la croisade le 
l^at Adhémar, évèque du Puy, comme son chapelain. Lors de la prise d'Antioche, le titu- 
laire du si%e de cette ville était Jean, Grec de nation, que les infidèles avaient mis aux fers 
et traité cruellement. Jean fut rétabli dans ses fonctions par les croisés; mais, au bout de 
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deux ans, il s'en démit, et Bernard fut élu par le clergé et ie peuple, en i loo. (Guillaume 
de Tyr, VI, xxni, XIV, x; Baronius, Annal, eceks, t. XII, adannum ii36, et Fleury, HisL 
eeeléê. LXIV, lviii.) Il siégea trente-six ans, jusqu'en ii36. Tchamitch (t. III, p. 53) a 
commis une erreur en prétendant qu'à la mort de Tancrède le patriarche d'Antioche était 
Rodolphe, qui fut le successeur de Bernard. C'est donc sur ce dernier, et non sur Rodolphe, 
que retomberait Taccusation de Çuiragos et de Samuel d'Ani, d avoir empoisonné Tancrède, 
si elle avait quelque fondement. Il faut rectifier dans ce sens la note i du chapitre ccxi de 
ma traduction de Matthieu d'Édesse. 

N» LXIII. 

(i) Le quatrième jour de la création, qui est celui où Dieu fit les astres, le soleil et la 
lune (Genèse, i, 16-19), ^^^ compté comme le quatrième de la semaine, c'est-à-dire mer- 
credi. 

Le calcul fait d'après les Tables de M. Largeteau nous donne, à la date que j'ai déduite 
de Samuel d'Ani , 19 mars 1 11 3 , une éclipse presque totale de soleil , à 8^h\ en comptant 
à partir de minuit, temps moyen au méridien d'Erzeroum. 

N° LXVI. 

(1) Pendant le cours de l'impression de mon livre, Mahmoud-EiTendi , astronome égyp- 
tien, a fait paraître dans le Journal asiatique (cahier de février-mars i858) un remarquable 
travail sur le calendrier arabe antéislamique, et sur la naissance et l'âge de Mahomet, dans 
lequel il établit que l'hégire véritable, ou l'entrée du prophète à Médine, eut lieu le lundi 
30 septembre 633 , correspondant au 1 de thischri du calendrier judaïque, jour de la fête 
du Kippour chez les Juifs, 

N° LXXII. 

(1) Cette éclipse fut totale à i/i^i3', temps moyen au méridien d'Erzeroum, d'après le 
calcul que fournissent les Tables de M. Largeteau. 

No LXXVI. 

(1) Par l'expression Romains, l'auteur entend les Occidentaux ou Latins. (Cf. sur cette 
dénomination la note 1 36 du chapitre 11, 1" partie.) 

(3J Les Arméniens désignent quelquefois par le nom d' Océan la Méditerran^, comme on 
le voit dans Moïse de Khoren (I , xiv, et II , xii) et dans Matthieu d'Édesse (passim et note 3 du 
chapitre iii). 

(3) Guiragos a extrait ce fragment de Samuel d'Ani, dont il reproduit le jeu de mots sur 
le nom de l'empereur Manuel : Immanuel, '7Kl^Dy, nobtscum Detu, est le nom de Jésus* 
Christ, tandis que Minuel (Manuel), ^KUD, peut signifier longe a nobis Deus. 

(&) Matthieu d'Édesse (ch. clxxii) rapporte conunent, en 1101, les croisés, commandés 
par Gnâlaume IX , comte de Poitiers , s'égarèrent , sons la conduite des guides perfides que leur 
avait donnés l'empereur Alexis, dans les plaines arides de la Lycaonie, où ils périrent écrasés 
par les Turcs ou empoisonnés par le pain mêlé de chaux que ce prince leur faisait donner. 
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N« Lxxvn. 

(i) Cf. Grégoire ie Prêtre, notes i et a du chapitre cglxvii, t. I* de ma Bibliothèque 
historique armâiienne, p. ^79. 

(â) Kumusch-Tékïn , fils de Theïloa , autrement dit Mohammed-ben-d-Danisdimend , c'est- 
à-dire fffils du savant 9) ou irdu docteur,» parce que son père avait été maître d'école, était un 
chef turcoman qui fut la tige des souverains de Cappadoce. Aboulfaradj {Chronique syriaque, 
p. aoo) le nomme Ismayl. Ces princes régnèrent à Siwas (Sébaste), Kaïsarié (C^rée) et 
Malathiya (Méhtène). (Cf. le tableau généalogique des émirs turcomans de Cappadoce, de la 
famille de Danischmend, à la fin de ma traduction de Matthieu d'Édesse.) 

N« Lxxvm. 

(1) Le mot if-uArf ou T^'irif. signifie une menue monnaie qui est la quatrième partie de 
la drachme, une obole, un objet de peu de valeur; en persan iAj\x Ce mot est passé en 
grec sous la fonne iavàxrj. Dans la version arménienne de l'Ancien Testament, le tang est 
pris comme l'équivalent de l'obole, et, dans celle du Nouveau Testament, pour l'as, dmràptop. 
(Cf. Pascal Ancher, Traite des poids et mesures des anciens, v* 'l^u'lr^.) 

N» LXXIX. 

(1) Danoun, loAoitv^jç, dansNicétasChoniate; oy^'^^< prince de Siwas et Malathiya, 
de la famille de Danischmend. D parait qu'il s'était dlié momentanément avec Izz-eddin 
Kilidj-Arslan. Ce fut sans doute plus tard que celui-ci lui enleva ses États. Dsou'kioun se 
râîigia auprès de Nour-eddin, qui, en 568 hég. = (1173-1173), vint attaquer Kilidj- 
Arslan et le força de rendre le territoire dont il s'était emparé (Ibn-Alathir, t. XI, édit 
Tomberg, p. a57-a58); mais, après la mort de Nour-eddin (1 17&), Kilidj-Arslan chassa de 
nouveau Dsou'lnoun et le dépouilla tout à fait. Ce dernier s'enfuit à Constantinople , auprès 
de l'empereur Manuel Comnène. (Cf. mon tableau généalogique des émirs turcomans de 
Cappadoce.) 

(a) Gadoug, bourg de la Cilicie. 

(3) Ablastha, et aujourd'hui, en vulgaire, Albésdan et Êlbisthan, ville de la Troisième 
Arménie, dans le district de Dchahan, au nord de l'Euphrate. E31e parait répondre à la Co- 
mana de Cappadoce. (Cf. d'Anville, Géogr. anc. abrégée, t II, p. 67; Indjidji, Arm. tnod, 
p. 378.) 

(&) Daranda ou'Laranda, maintenant Derindeh, ville de la Troisième Arménie, dans le 
district de Dchahan , auquel elle donne quelquefois son nom. 

N° LXXXI. 

(1) Manuel Conmène mourut, suivant Nicétas Choniate, au commencement de l'indic- 
tion XIV (septembre 1180). Guillaume de Tyr (XXII, v) dit le 6 octobre de cette même 
année. 
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N* Lxxxn. 



(i) Kotfab^din Maadoud Abou'lmoulouk , fils de ZaDgui, monnit à Mossoul , suivant Sbn- 
Alathir, dans le mois de dsoa'Qiidjé 565 hëg. = ( août-septembre 1 1 70). 

N» Lxxxra. 

(1) Grégoire IV, somonmié Dgk'a, irEnfant» Son père, le prince Vasil, fils d*Abirad, 
était frère de saint Nersès Sdmoriiali , et issu de la race royale des Arsaddes de Perse par saint 
Gr^ire f Dlalninatear et par le prince Grégoire Magbtros. La postérité immédiate de ce 
dernier occupa le si^ patriarcal pendant près d*un siècle et demi, par une suite non inter- 
rompue de catholicos, à partir de io65 jusqu'en 1 aoa. (Cf. le tableau de la famille de Gré- 
goire Magistros, à la fin de ma Chronique de Matthieu d'Édesse.) 

N* LXXXIV. 

(1) Ainsi que l'atteste Midid le Syrien, Saladin était originaire de Tèvîn, ville dont le 
territoire, à Touest, touche au district de Maciats-ôdën, dans la province d*Ararad. 

(9) Ce sultan est le fameux Nour-eddin. 

(3) Raymond III, fils de Raymond II, arrière-petit-fils de Raymond de Saint-GiHes. Gui- 
ragos reproduit contre ce prince Taccusation dont quelques historiens des croisades, arabes 
ou occidentaux, se sont fait l'écho, de s'être mis d'accord secrètement avec Saladin et d'avoir 
trahi les chrétiens à la bataille de Hittîn ou Tibériade. Cette accusation, qu'a répétée Vertot 
{Hist, de Vordre de MaUe, livre II) , a été réfutée par Dom Vaissète {Hist. de Languedoc, XVII . 
Lxxxm, et note x) et par son nouvel éditeur, M. Alex. Du Mége {Additioiu au Uvre XVII, 
note 39) , ainsi que par Marin, dans son Histoire de Saladin, et Michaud (Hùt de* croisades, 
livre VII, 5* édition, p. 33o, note 1). U parait seulement que Raymond, mécontent du ma- 
riage de la comtesse de Jaffa avec Guy de Lusignan et de l'âévation de ce dernier au trAne de 
Jérusalem , eut quelques intelligences secrètes avec Saladin; mais ensuite fl se raSia frandie- 
ment à la cause des chrétiens ; et ce qui le prouve , c'est le témoignage positif d'Ibn-Alathir et 
d'Aboulféda , qui disent qu'après la bataille de Hittîn il se retira à Tripoli , où il mourut, peu 
de temps après, du chagrin que lui causa cette défaite. 

(&) Guiragos appdle Adéliens, X^^ik'k^» k famille des princes ayoubites, du nom de 
Mâik-d-Adel, firère de Saladin et l'un de ses plus célèbres successeurs. Cette famiDe forma 
plusieurs branches, en Egypte, à Alep, Damas, Hama, Hems, Khélath, Mdafarâôn, et 
dans l'Yémen. 

(5) Mélik-d-Kamd, fils de Mélik-el-Adel, lui succéda en Egypte, ou fl régoa de laiS 
à 1938. 

(6) Parmi les difiSérents princes ayoubites qui portèrent le nom de Méhk-d-Asdiraf , Gui- 
ragos a voulu désigner, comme on le voit par plusieurs autres passages de son hvre, Mâik • 
el-Asdmif-Mouça , qui fut souverain de Khëlath, de 131 a à i93a. « 

N« LXXXV. 
(1) Saint Nersès de Lampr6n occupe, dans l'histoire politique et reiigiease de rArménie. 
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une place trop considérable pour que nous omettions de dire quelques mots sur son origine 
et le rôle qu'il joua. D était de la famille des princes Héthoumiens, qui possédaient la forteresse 
de LamprÂn , aujourd'hui Nimroun-Kalesd , an nord-ouest de Tarse. Le dief de cette famille , 
ôschïn, résidait d'abord dans la province d'Artsakh , où il possédait la forteresse de Mamatê- 
Dchourk', rreaux') ou rr rivières des bois," non loin de la ville de Kantzag. Redoutant les inva- 
•sions des Turcs, ôschïn, en 107a , ânigra, avec ses frères Halgam et Pazouni, à Constant!- 
nople , et de là se rendit à Tarse , auprès du prince ardzrouni Abèlkharib , qui tenait cette ville 
en fief de l'empire, et avec lequel il se lia étroitement, ôschïn, ayant enlevé Lampr6n aux in- 
fidèles, fut confirmé dans la possession de cette place et du territoire environnant par Alexis 
Comnène. (Cf. Matthieu d'Édesse, ch. xci, note 7.) Après la mort d'ôschïn (1 1 1 o) , sa princi- 
pauté passa à son fils Héthoum, qui en étendit les limites jusqu'à Tarse, et reçut de Jean 
Comnène le titre de sébaste. Il avait deux fils , ôschïn II et Sëmpad , qui héritèrent, le premier, 
comme l'alné, de Lamprôn et du titre de sébaste, et le second de la forteresse de Babar'on. U 
maria une de ses filles au prince Vasil , frère du patriarche saint Nersès Schnorhali , et en 
même temps Vasil unit Schaîiantoukhd, fille de son frère le général Schahan , à ôschïn. Ce fut 
ainsi que s'idlièrent, par un double mariage, la race des Arsaddes et celle de Haïg, de la- 
quelle descendaient les princes de Lamprôn. Héthoum étant mort, ôschïn II lui succéda. 
Celui-ci eut cinq fils, Héthoum II, Nersès (d'abord nommé Sémpad), Abirad, Sdiahënschah 
et Grégoire (Krikor), ainsi que trois filles, Marie, Suzanne (Schouschan) et Dalitfaa. 

Héthoum II, l'alné, succéda à son père, et son frère putné, Nersès, qui avait été consacré 
à Dieu par ses parents , dès avant sa naissance , fut fait archevêque de Tarse et de Lamprto , 
à rage de vingt-trois ans, par le catholicos Croire Dgh'a'. Il était né en 1 1 53 et mourut 
le i& juillet 1198, la première année du règne de Léon II, à l'Age de quarante-cinq ans 
révolus. D fut enterré dans le couvent de Sguévr'a , situé auprès de Lampr6n, et dont il était 
abbé. 

Saint Nersès peut être considéré comme un des Pères les plus illustres de l'Église armé- 
nienne, par sa sainteté, son savoir et ses écrits. B était versé dans la connaissance non- 
seulement de la littérature grecque , en honneur de tout temps parmi ses compatriotes , mais , 
ce qui était beaucoup plus rare, de la littérature latine. A cette époque, les Arméniens 
occidentaux ou de la Ciiicie, qui vivaient dans le voisinage et le contact habituel des croisés, 
avaient adopté les institnticois féodales, les modes et une foule de termes du langage des 
Francs, et inclinaient vers les rites et la discipline de l'Église latine, tandis que les Arméniens 
orientaux on' de la Grande Arménie, fortement attachés à leurs anciennes traditions, repous- 
saient ces innovations. Saint Nersès fut le représentant du premier parti, et, vivement accusé 
par ses adversaires, il fut obligé de se justifier auprès du roi Léon IL La lettre qu'à cette 
occasion il adressa à ce prince et son grand ouvrage intitulé Institutions de l'ÉgUse sont cu- 
rieux pour nous, en ce qu'ils nous font connaître diverses particularités de la vie civile et 
religieuse des Francs de Syrie, mises etf contraste avec les usages arméniens. 

N» LXXXVIU. 

(1) Etienne Orbèlian parie d'un chrétien syrien qui était l'un des conseillers de Mangou- 
khan (1361-1960), mais sans nous dire son nom. (Cf. Saint-Martin, Mem. sur FArménie, 
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t. II, p. i35 et â8o.) Le docteur Simëon, dont il est question dans Guiragos, était attaché 
au service d'Ogotaï (1339-1966). 

(3) Le jamahar, étuduÊ^uip, est une sorte de crécdle ou instrument en bois qui, par ie 
bruit qu'il produit lorsqu'il est agité ou frappé avec un maillet, sert en Orient à appeler les 
fidèles à la prière. Le jamahar a aujourd'hui, dans quelques localités, comme en Cilicie, la 
forme d'un cadre à lames en bois, suspendu en l'air par une corde à la porte des églises. 
Ijorsqu'on le frappe , il rend des sons variés , suivant la grosseur des lames. A Constantinople , 
on emploie une barre de fer, qu'un homme , parcourant les rues , fait résonner en la heurtant 
contre terre, et en criant : ^^uêêT ipuiJhyiryl^^ * 

(3) Le roi Héthoum P r^a , d'après Séropad de Cilicie , de 1 3 96 à 1 370. (Cf. I" part. 

ch. IV, p. 130.) 

{k) Constantin I* monta sur le si^e en 690 È. A. ^^ (30 janvier 1 s/» 1-1 9 janvier 
1349), suivant Guiragos; il mourut, d'après Vartan.'en 716 È. A. = (i4 janvier 1967- 
1 3 janvier 1368). 

(5) Tchamitch place le district de Miaph'or dans la province de Koukark', et Indjidji 
(Arm, anc. p. 637-538) parmi les localités de l'Arménie dont la position est aujourd'hui 
incertaine. D ajoute qu'il résidte cependant des paroles d'Ét. Orbélian (ch. xxxviu) que ce 
district se trouvait entre la province d'Artsakh, le district de Kartman, qui faisait partie de 
cette province, et les limites du lac de K^h'am. Nous voyons dans Jean Catholicos que le 
district de Miaph'or était une contrée fortifiée par la nature et situ^ dans le nord de l'Ar- 
ménie. Guiragos raconte que Jean VI, qui succéda à Etienne III comme catholicos des 
Agh'ouans , avait entrepris de bâtir une grande et magnifique église au couvent de Khamisdi , 
dans le district de Miaph'or, et que Tirruption des Kharizmiens, sous la conduite du sultan 
DjelAl-eddin Mankbemy, empêcha l'achèvement de cet édifice. Mêkhithar d'Aïrivank', dans 
sa Chronographie, place cette construction entre les années 6&0 È. A. = (9 février 1191- 
1" février 1109) et 660= (38 janvier 1311-97 janvier 1319). (Cf. Schahkhathouni, 
Description d'Édchmioàtïn, t. II, p. 3Ai.) 

N« LXXXIX. 

(1) Le roi Léon II, se sentant près de sa fin (1919), appela le catholicos Jean Vil et les 
grands de la Cilicie, et, dans le nombre, les deux principaux, sir Adam de Gastim, seignem* 
français, qui était passé à son service après avoir été à celui des princes d'Antioche, et 
Constantin, seigneur de Partzèrpert, grand baron, de la famille des Héthoumiens. B confia 
à sir Adam la tutelle de ZabéI (Isabelle), sa fille et son héritière, avec le titre de baîle du 
royaume. Au bout de deux ans , en 1 9 9 1 , sir Adam ayant été tué par les Assassins ou Bathé- 
niens, dans une ruelle de Sis qui conduisait à l'Oise de Saint-Bartzouma , Constantin prit la 
régence. Sur la proposition de ce dernier, les barons de la Cilicie résolurent de donner la main 
de la jeune princesse et la couronne à Philippe, fils de Baymondle Borgne , prince d'Antioche. 
Ds l'appelèrent, en lui faisant jurer de respecter les usages arméniens et les rites de leui* 
Église. Mais Philippe, une fois sur le trône, affecta une partialité outrée en faveur des 
Latins, et s'attacha à choquer les Arméniens. Il fit plus : il envoya à son père, à Antioche, 
los objets les plus précieux de son palais, et entre autres la couronne. Les grands, irrités, 

48 
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se saisii*ent de lui et le renfermèrent dans la forteresse de Partzérpert, où il mourut de 
chagrin dans Tannée. Il avait régné deux ans. Comme sa fenune Zabèl voulait se retirer dans 
un couvent, les barons s'y opposèrent, et à leur tète Constantin, qui ambiticmnait de lui 
faire épouser son fils Héthoum. Pour se soustraire à ces obsessions, Zabél courut se râîigier 
à Séleucie (Sélefté) et se mettre sous la protection du frère Bertrand, commandeur des 
Hospitaliers, auxquels appartenait le château de cette ville. Alors Constantin vint en faire le 
siège, et, ayant obtenu qu'on lui remit la reine, il la conduisit en pompe à Sis, où illa maria 
à son fils. Le jour même, Héthoum fut sacré roi d'Arménie (i 396). (Sêmpad, Chronique def 
rois de Cilicie, ad annutn 675.) 

(a) ^ppuAnui^friM (rporphyrogénètci titre des jeunes princes nés depuis que leur père 
était sur le trône. Les Roupéniens l'avaient emprunté à l'étiquette de la cour de Byzance. 

(3) Le roi Léon II (1187-1219). 

(4) Le prince Thoros II (1 1 4 1-1 1 68). 

(5) En arménien ^«#fxi/f.#f^<if{m/^, traduction du titre grec ^aatXeovàrù»p. 

N« XC. 

(1) Jean Vanagan avait composé, entre autres ouvrages, une Histoire des invasions des 
Mongols dans le pays des Agh'ouans, la Géorgie et la Grande Arménie, à partir de 19 36 
jusqu'en 10 65. Ce livre est aujourd'hui perdu (cf. Soukias Somal, Quadro deUa storia 
letteraria di Armenia, p. 108-109), mais les principaux faits dont il contenait le récit nous 
sont connus par Guiragos et Vartan , disciples de Jean Vanagan , qui avaient mis son travail 
à contribution. 

(9) Il y a dans le texte ancienne correspondance ou ancien styh, ce qui est ou une distraction 
de l'auteur ou une faute de copiste, car le calendrier de Jean Diacre est toujours désigné par 
la dénomination de nouveau calendrier. D'ailleurs Guiragos, en indiquant la date de la mort 
de Jean Vanagan d'après le même comput , emploie formellement l'expression fioiit>eati mode 
ou nofiveau style : 

(rSon âme pure, dit-iL se dégagea doucement des liens du corps, le 10 du mois d'arek 
fr suivant le nouveau et vrai st^e, 1 8 mars suivant les Romains, deux jours avant l'ouverture 
frdu printemps, un samedi, jour consacré h la mémoire du bienheureux CyriUe, patriarche 
frde Jérusalem , de saint Orens, martyr, et de ses six frères, qui furent mis h mort par l'ordre 
(rde l'impie Maximin. ... Vanagan mourut en 700 de l'ère arménienne.)» 

N« XCI. 

(1) Il est aussi question du voyage de Héthoum I" à la cour de Mangou dans Vartan et 
deux historiens anonymes cités par Tchamitch, t. III, p. aSo. Suivant la Chronique rimée 
de Vahram, l'absence du roi dura quatre ans, et, suivant le moine Hayton, dans son His- 
toire des Tartares, trois ans et demi; mais la précision des dates énoncées par Guiragos 
prouve qu'il a travaillé sur des communications authentiques, et qu'il a été br»ancoup mieux 
informé. 
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N« XCII. 



(i) Arik-Boaga avait pour frères Mangou , Koubilaï et Houiagou , et était ffls de Touiouï , 
Ois de Tchingaiz-khan. I) disputa le trône à Koubilaï et fut reconnu quelque temps comme 
grand khan par une partie de la nation mongole; mais, vaincu à plusieurs reprises par son 
frère, il fut forcé de venir lui faire sa soumission, et mourut bientôt après, de maladie. 
(D'Ohsson, Histoire des Mongols, III, i, t. II, p. SSg et suiv.) 

(3) Batchou-Nouïn avait remplacé, dans le commandement de Tarmée tartare qui occupait 
TAgh'ouanie, la Géorgie et TArménie, et qui était destinée à opérer dans TAsie occidentale, 
Tcharmagh'an , envoyé précédemment par Ogotaï , et devenu muet et hors d'état d'agir, par 
suite sans doute d'une attaque de paralysie. 

(3) L'Asie Mineure. 

(4) C'est le dawAtar ou dévatdar (vice-chancelier, littéralanent porte-écritoire) Eïbeg, que 
le calife avait opposé, avec Feth-eddin Ibn-Korer, aux troupes de Houiagou. (D'Ohsson, 
IV, V, t.m,p. a3o.) 

(5) Zak'aré III, fils de Schahènschah I*', de la famille des Mêkharguèrdzel , fut tué par 
ordre de Houiagou, en ia6i. (Cf. M. Brosset, Hist. de la Géorgie, Additions, p. &3/i.) 

(6) En persan yff'çji^ «r conquérant du monde.'» 

(7) Dôkhoux-Khathoun avait le premier rang parmi les femmes de Houiagou; elle était 
Tartare d'origine et professait le christianisme nestorien , comme la tribu kéraîte à laquelle 
elle appartenait. EDe se montra toujours favorable aux chrétiens et leur protectrice; aussi les 
écrivains arméniens font-ils d'elle le plus grand éloge. 

(8) Ces princes étaient d'une famille arménienne qui possédait le district de Khatchên , 
dans la province d'Artsakh; ils étaient eHiés par- mariage à celle des Orbélians et à celle des 
Mékharguërdzel. (Tchamitch. t. III, p. qoq , et M. Brosset, Hist. de la Géorgie, Additions, 
p. 339-346.) 

N«» xcni. 

(1) David V, Bagratide, fils de Giorgi Lascha (1363-1069). 

(3) D'après la date que porte notre n* xgui, ce doit être Boëmond V, fils de Boëmond IV. 

(3) La princesse Marie, fille naturelle de Michel Paléologne. Elle avait pour mère une 
dame de la famille Diplovatatze. Les Mongols la nommaient par son titre de Aéfnrotva, 
Aboulfaradj dit, comme Vartan, qu'elle fut accompagnée par le patriarche d'Antioche, Eu- 
thymius. Marie, qui était destinée à Houiagou, ayant trouvé, à son arrivée, ce souverain 
mort, épousa son ûls Abaka. (Cf. Pachymère, Historia rerum, III, ni. p. 99.) 

No XCV. 

(1) En turc Ser/endkiar, à une journée de marche et au sud-ouest d'Anazarbe. Cette 
forteresse est située au sommet d'un rocher. Dans le voisinage et au sud coule le fleuve 
Djeyhan. (Indjidji, Arm. mod. p. 366.) 

(3) ]je monastère d'Arkagaghln s'élevait non loin de Sis. 

48. 
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iNo xcvn. 



(i) Gazan, le septième des khans mongols de la Perse (lagS-iScA). (D^Ohsson, t. IV, 
tabl. 1".) 

(a) David VI, fils du roi Dimitri II (isga-idio). (M. Brosset, Histoire de la Géorgie, 
p. 612.) 

(3) Hëthoum H, dit Jean, commença son règne en 1289, et le prolongea, après être 
descendu du trône deux fois, jusqu'en i3o5. 

(4) Grégoire VIII, catholicos d'Arménie, siégea depuis 744 È. A. == (7 janvier 1396- 
6 janvier 1296) jusqu'en 766 = (4 janvier 1807-3 janvier i3o8), suivant le continuateur 
anonyme de Samuel d'Ani. 

(5) Etienne IV, catholicos des Agh'ouans , succéda , étant encore tout jeune , à Nersès III , 
pn 710 È. A. = (i5 janvier 1261-1 4 janvier 1262), d'après Guiragos. 

N« XCVIII. 

(1) Khatchig Kakig, roi du Vasbouragan, frère de Sarkis Aschod et de Kourkên, tous 
trois fils de Térénig Krikor. (Cf. n** xxxvi et xxxvii.) 

(2) L'Oe d'Agh'thamar, dans le lac de Van, était comprise dans le district de R'ësch- 
dounik', province du Vasbouragan. Il est déjà question, dans Moïse de Khoren (III, xv) et 
Faustus de Byzance (III, vin), de la forteresse qui faisait de cette île une place de sûreté. 
Les premiers qui y construisirent quelques édifices sont, d'après Thomas Ardzrouni, David 
Sahar'ouni et Barzaph'ran, chef de la satrapie des R'éschdouni, au vu* siècle de notre ère; 
mais celui auquel Agh'thamar doit le plus, sous ce rapport, est le roi du Vasbouragan Khat- 
chig Kakig, qui y construisit une jetée, creusa un port, bâtit une ville avec un magnifique 
palais, ainsi que le couvent et l'église de la Sainte-Croix. Th. Ardzrouni décrit longuement et 
avec complaisance les travaux de ce prince, l'un des plus illustres de la famille à laquelle 
lui-même se rattachait. En 1 1 13 , Agh'thamar devint le siège d'un catholicos, qui se dédara 
indépendant du pontife suprême des Arméniens. David, fils de Thor'nig, fut le premier 
titulaire de ce si^e , qui s'est maintenu jusqu'à la fin du siècle dernier. 

(3) Ce doit être le catholicos d'Agh'thamar, sous la juridiction duquel vivait le copiste. 
11 est tout naturel qu'il le qualifie de patriarche d'Arménie. A cette époque, le véritable et 
légitime catholicos était Grégoire VII , à Sis. 

N» XCIX. 

(1) Papert, Paîpert, aujourd'hui Baïbouth ou Baïbourth, ville et forteresse de la Haute 
Arménie, sur le fleuve Djorokh. Grégoire de Gamakh la comprend dans le district de 
Khakhdik' ou Chaldée Pontique, qui était au nord de la Haute Arménie et confinait vers 
l'ouest à la province de Daïk'. 

(2) Le village d'ôtzs^h' ou bien Ôtzdêgh' est, comme Papert, dans la Haute Arménie. 

(3) David V fut catholicos à Edchmiadzïn , depuis 1 586 jusqu'à 1891, suivant Tchamitch ; 
mais notre mémorial prouve qu'3 l'était encore en i6o3. Le sultan Mehemmed III, fils de 
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Mourad III, r^a de iSgS à i6o3, année où son fils Ahmed I", surnommé Tchéiébi, lui 
succéda. 

(6) Par le nom de DjélaUens il faut entendre les Persans, qui, sous le règne de Schah- 
Abbas I", dit k Grand, désolèrent TArménie (i 6o3-i 606) , objet de la convoitise des sultans 
ottomans et des sofis, et théâtre de leurs luttes continuelles, et qui rappelèrent par leurs excès 
ceux auxquels s*étaient livrées , dans ce malheureux pays , les troupes de Djelftl-eddin , sultan 
de Kharizm, lorsqu'elles Tenvahirent, en 1^99. 

Un des épisodes de cette invasion de Schah-Abbas est la destruction du riche et beau village 
de Dchough'a , sur TAraxe , et la transplantation de ses habitants à Ispahan , où ils fondèrent le 
faubourg appelé le Nouveau-Djoulfa , Nor-Dehough'a, devenu bientôt, grâce à l'activité indus- 
trieuse de ces colons et à leur aptitude pour le commerce, Tune des cités les plus florissantes 
de rOrient. U est vrai que, si Schah-Abbas employa des moyens violents pour emmener les 
Arméniens dans ses États , il les traita avec douceur lorsqu'il les eut sous la main , leur accorda 
toutes sortes de privilèges et de faveurs , et que son exemple fut imité par ses successeurs , jus- 
qu'au moment où la Perse tomba dans le désordre et l'anarchie, après la mort de Nadir- 
Schah. Un grand nombre d'Arméniens du Nouveau-Djoidfa passèrent alors en Russie et dans 
l'Inde. 

Ar'akel de Tauris, écrivain contemporain, a retracé en détail et avec une plume élégante 
l'histoire de cette transmigration et des événements survenus, à cette époque, en Arménie et 
en Perse. 

(5) Le district de Sahat, dont une portion est formée du territoire appelé Sahati-Ph'os ou 
Sahata'-Ph'os, est l'ancien district d'Ëraskhatzor (vallée de l'Araxe), sur la rive méridionale 
de ce fleuve. Ce district dépendait alors du khanat d'Erivan. 

(6) Sagh'moçavank' (Couvent des Psaumes) est dans le district d'Arakadz-ôdôn , limitrophe 
d'Ëraskhatzor, et situé au nord de l'Araxe. Êdchmiadzïn se trouve entre ces deux districts. 

N« C. 
(1) Ce manuscrit est une copie de l'ouvrage dont j'ai donné le mémorial sous le n* lv. 
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TABLEAU A, 

DONNANT LA CONCORDANCE DES ANNEES VAGUES ARMl^NIENNES ET DES ANNI^ES INTERCA- 
LAIRES DE L'ÈRE CHRETIENNE, À PARTIR DU COMMENCEMENT DE CETTE ÈRE JUSQUES ET 
Y COMPRIS L'AN 2011, OÙ SE TERMINERA LE GRAND CYCLE, ACTUELLEMENT EN COURS, 
DE 1/161 ANNÉES VAGUES = lAGo ANNEES JULIENNES. 



Dans ce tableau , Tère arménienne est marquée d'après le style vulgaire ou historique. 
Pour avoir le style technique ou des computistes, il suffit de retrancher une unité du style 
vulgaire : ainsi 3 h. A. st. vulg. = 1 È. A. st. techn. 
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860 


95 


i/i5 


696 


5 


3i3 


866 


96 


1A9 


700 


h 


317 


868 


93 


i53 


70/i 


3 


391 


872 


99 


157 


708 


9 


395 


876 


91 


161 


719 


1 


399 


880 


90 


i65 


716 


3i mai. 


333 


886 


«9 


169 


790 


3o 


337 


888 


18 


173 


796 


89 


Ski 


899 


*7 


177 


^2S 


98 


345 


896 


16 


181 


739 


97 


3/19 


900 


i5 


i85 


736 


96 


353 


906 


16 


189 


760 


95 


357 


908 


i3 


193 


^llt^ 


9& 


36i 


91a 


19 


«97 


7/18 


93 


365 


916 


11 


901 


759 


99 


369 


990 


10 


905 


756 


91 


373 


9^6 


9 


909 


760 


90 


377 


998 


8 


913 


76/i 


«9 


38 1 


939 


7 


917 


768 


18 


385 


936 


6 


991 


779 


«7 


389 


960 


5 


995 


776 


16 


393 


9^^ 


6 


999 


780 


i5 


397 


9^8 


3 


tl33 


78/i 


tk 


601 


959 


9 


937 


788 


i3 


6o5 


956 


' 


961 


793 


19 


609 


960 


3t mara. 
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âlB 


ilB 


l*' 


àRB 


àBB 


1" 


AlMimiHNB. 


CaHéTIIRHI. 


DX lIAf AÇABT. 


▲BMiUIBlflIB. 


cimAriBiniB. 


DB HAf AÇAn. 


6i3 


964 


3o mars. 


578 


1199 


17 février. 


4i7 


968 


«9 


589 


ii33 


16 


hûi 


97» 


98 


586 


1137 


i5 


/laS 


976 


97 


590 


ii4i 


i4 


Aag 


980 


96 


594 


ii45 


i3 


633 


984 


95 


598 


1149 


19 


437 


988 


94 


609 


ii58 


11 


661 


99» 


a3 


606 


1157 


10 


/i/i5 


99« 


99 


610 


1161 


9 


4/19 


1000 


91 


6i4 


ii65 


8 


453 


ioo4 


90 


618 


1169 


7 


457 


1008 


«9 


699 


1173 


6 


46 1 


1019 


18 


696 


1177 


5 


/i65 


1016 


17 


63o 


1181 


4 


A69 


1090 


16 


634 


ii85 


3 


473 


1094 


i5 


638 


1189 


9 


477 


1098 


i4 


649 


1193 


1 


48i 


1039 


i3 


646 


«»97 


3i janvier. 


485 


io36 


19 


65o 


1901 


3o 


489 


io4o 


11 


654 


1905 


29 


493 


ioA4 


10 


658 


1909 


98 


^97 


1068 


9 


669 


19l3 


«7 


5oi 


1059 


8 


666 


1917 


96 


5o5 


io56 


7 


670 


1991 


95 


509 


1060 


6 


! 67a 


1995 


94 


5i3 


to64 


5 


j ^7^ 


1999 


93 


517 


1068 


4 


689 


1933 


99 


5ai 


1079 


3 


686 


1937 


91 


535 


1076 


9 


690 


194l 


90 


599 


1080 


1 


694 


1945 


»9 


533 


io84 


99 février. 


698 


1949 


18 


534 


io85 


98 


709 


1953 


*7 


538 


1089 


97 


706 


1957 


16 


549 


1093 


96 


710 


1961 


i5 


546 


1097 


95 


714 


1965 


i4 


55o 


1101 


94 


718 


1969 


i3 


554 


iio5 


93 


799 


1973 


19 


558 


1109 


99 


796 


1977 


1 1 


569 


iii3 


91 


730 


1981 


10 


566 


1117 


90 


734 


1985 


9 


570 


1191 


»9 


738 


1889 


8 


574 


1195 


18 


749 


««93 


7 
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àu 


au 


1*' 


ÀBB 


iâB 


1*' 


ABIlillMlIlIB. 


CHiinBR». 


DB BAf AÇABT. 


ABMéRUWHB. 


CHBéfIBlIlfB. 


DB HAVAÇABT. 


7A6 


»«97 


6 janvier. 


90s 


i65s 


98 novembre. 


760 


i3oi 


5 


906 


i656 


97 


75/i 


i3oô 


6 


910 


1660 


96 


768 


i3o9 


8 


916 


1666 


35 


76a 


i3i3 


9 


918 


1668 


36 


766 


1817 


1 


933 


1679 


33 


767 


i3i8 


1 


936 


1676 


33 


768 


1819 


1 


980 


1680 


31 


769 


i3to 


1 


936 


1686 


30 


770 


l390 


81 décembre. 


938 


1688 


»9 


77/i 


l39/l 


3o 


969 


1693 


18 


778 


1898 


29 


966 


1696 


n 


783 


1889 


98 


960 


i5oo 


16 


786 


i336 


97 


954 


i5o6 


i5 


790 


i36o 


96 


958 


i5o8 


16 


79^ 


1866 


95 


963 


l5l3 


i3 


79« 


i368 


36 


966 


i5i6 


13 


80a 


i859 


93 


970 


l590 


1 1 


806 


i356 


99 


97^ 


1596 


10 


810 


1860 


31 


97S 


i598 


9 


81A 


i366 


90 


983 


i539 


8 


818 


i368 


*9 


986 


i536 


7 


893 


1879 


18 


990 


i56o 


6 


836 


1376 


«7 


99^ 


1066 


5 


83o 


1880 


16 


998 


i568 


6 


836 


i386 


i5 


1003 


i559 


3 


838 


i388 


16 


1006 


i556 


3 


863 


1899 


i3 


1010 


i56o 


1 


846 


1896 


19 


1016 


i566 


3i octobre. 


85o 


1600 


11 


1018 


i568 


3o 


856 


1606 


10 


1033 


1579 


29 


858 


1608 


9 


1036 


1576 


38 


863 


1619 


8 


1080 


i58o 


37 


866 


1616 


7 


io36 


i586 


36 


870 


l(l90 


6 


io38 


i588 


35 


876 


1696 


5 


1063 


1599 


36 


878 


1698 


k 


1066 


1596 


33 


883 


1689 


3 


io5o 


1600 


39 


886 


1686 


3 


io56 


1606 


31 


890 


1660 


1 


io58 


1608 


30 


896 


ikkk 


3o novembre. 


1063 


161U 


»9 


898 


1668 


«9 


1066 


1616 


18 



h- 
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070 

078 
08a 
086 
090 
O9Û 
098 

loa 
106 
110 
116 
118 
13a 
ia6 
i3o 
tSk 
i38 
lAa 
166 
i5o 
i5/i 
i58 
16a 
166 
170 
17/i 
178 
18a 
186 
190 
194 
198 
aoa 
ao6 
aïo 
ai6 
ai8 
aaa 
aa6 
a3o 
a3& 



■Bl 

CBlléTIBIllfB. 



6ao 
6a/i 
638 
63a 
636 
660 
6àli 
6/18 
65a 
656 
660 
666 
668 
67a 
676 
680 
686 
688 
69a 
696 
700 
706 
708 
71a 

7.6 

730 
736 
738 
73a 
736 
760 
7/1/1 

^hs 

75a 
756 
760 
764 
768 
773 
776 
780 
78/1 
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17 octobre. 

16 

i5 
iU 
i3 

13 
11 
10 

9 
8 

7 
6 

5 
h 
3 
3 
1 
3 o septembre. 

^9 
38 

«7 
36 

35 

3/1 

33 

aa 
ai 

30 

^9 
18 

*7 
16 
i5 
ik 
i3 

13 
11 
10 

9 

8 

7 
6 



àBB 


ÀBB 


1" 


ARMélflBIfHB. 


GHBÏ^BIIRB. 


DB NAf AÇÂBT. 


ia38 


1788 


5 9q>teinbre. 


13/13 


179a 


A 


13/16 


1796 


3 


1350 


1800 


a 


ia5/i 


1806 


1 


1358 


1808 


3i août. 


ia63 


181a 


3o 


1366 


1816 


^9 


1370 


1830 


38 


137/» 


1836 


37 


1378 


1838 


36 


1383 


i833 


35 


1386 


i836 


36 


1390 


i84o 


a3 


139/1 


iUh 


33 


1398 


1868 


31 


l303 


i853 


30 


i3o6 


i856 


*9 


i3io 


1860 


18 


i3i6 


1866 


*7 


i3i8 


1868 


16 


l333 


1873 


i5 


1?36 


1876 


ih 


i33o 


1880 


i3 


i336 


188/1 


13 


i338 


1888 


11 


l3/l3 


1893 


10 


i3/i6 


1896 


9 


i35o 


1900 


8 


i35/i 


190/i 


7 


i358 


1908 


6 


i363 


1913 


5 


i366 


1916 


/j 


1370 


1930 


3 


1374 


1936 


3 


1378 


1938 


1 


i383 


1933 


3i juillet. 


i386 


1936 


3o 


1390 


19Û0 


«9 


iZgk 


1966 


38 


1398 


19/18 


37 


l603 


195a 


36 
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iBB 


âBB 


1" 


ARE 


ARE 


1'' 


ARMiHimilB. 


CHBéTIB9NE. 


DE HATAÇART. 


ARMÉRIERHE. 


CHRériERNE. 


DE KAYAÇART. 


i4o6 


1966 


95 juillet. 


1U9 


^992 


16 juillet 


l/llO 


i960 


96 


1/1/16 


1996 


i5 


llilil 


196/j 


93 


i/^5o 


9000 


1/1 


1A18 


1968 


99 


l/l5/^ 


9006 


i3 


l499 


1979 


91 


l/l58 


9008 


19 


1^96 


1976 


90 


1459 


9009 


// 


i/iSo 


1980 


«9 


1A60 


9010 


// 


i63A 


I98Û 


18 


i46i 


9011 


// 


iA38 


1988 


»7 
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TABLEAU B. 

CALENDRIER JULIEN, 

AVEC LE NOMBBE D'OK , L'É'PACTE ET LA LETTRE D0M1MCALE DU CALENDRIER ARMENIEN. 



ÎNOTE SUR L'USAGE DES TABLEAUX B ET C. 

Ces deux tableaux servent à convertir un quantième mensuel du calendrier vague armé- 
nien en style julien. Il faut d'abord chercher dans le tableau A Tëpoque de Tannée julienne 
où tombe le i" de navaçart, et ensuite, dans le tableau B, le quantième annuel auquel ré- 
pond le i" de navaçart. On prend pareiUement, dans le calendrier arménien (tableau C), le 
quantième annuel avec lequel coïncide celui du mois arménien que Ton a à traduire. On ad- 
ditionne ces deux nombres, en r^anchant du total une unité, si Tannée est commune, ou 
deux unités, si Tannée est bissextile ^ Lorsque, après ces opérations, on a un chiffre supérieur 
à 365 , on retranche ce dernier nombre et Ton compte une année de plus révolue. Le total 
que laissent ces deux soustractions, ou la première seulement, si Ton a moins de 365, est 
le quantième annuel du calendrier julien , en regard duquel se trouve le quantième mensuel 
correspondant h celui du mois arménien proposé. 

Soit, par exemple, une année commune. En 771 È. A. lé i*' de navaçart tomba le 3i 
décembre i33o È. Ch. ou le 363* jour du calendrier julien (tableau B). On veut savoir h 
quelle époque de cette année i33o-i33i répond le 1* de maréri. Le i* de maréri étant le 
3 6 3* jour du calendrier arménien (tableau C), j'ajoute 363 à 271, ce qui fait 666 — 1 = 
663; je retranche 365 de 663, reste a68, c'estrà-dire le 268' jour julien ou 95 septembre 
i33i, date à laquelle se rencontra alors le i*" de maréri. 

Autre exemple pour une année bissextile. En Tan 6 È. A. le 1* de navaçart =: 1 1 juillet 
555 E. Ch. par conséquent Tannée arménienne empiéta de 6 mois et 5 joui^ sur 556. 
qui fut bissextile. Si Ton demande à quelle époque du calendrier julien tomba le 1" de sahmi , 
je prends le 1 1 juillet = 19 a* jour juUen , j'ajoute le 1" de sahmi = 6i* jour arménien, je 
réunis ces deux nombres, et j'obtiens 253 , d'où je soustrais une unité seulement, parce que 
les derniers mois de 555 appartiennent à une année commune, et il reste 252 , c'est-à-dire 
le 252*jour juUen =: 9 septembre 555. Maintenant, à quelle date du calendrier julien corres- 
pondit, dans cette même année 6 È. A. le 1* de markats. J'additionne le 1 1 juillet = 199* 
jour julien et le 1" de markats = 3oi' jour arménien, total 693, dont je retranche deux 
unités, parce que ce total me reporte en 556 au delà da 26 février; reste 691, j'ôte 365 , 
et j'obtiens 126 = 6 mai julien, qui est la date cherchée. 

^ Ce retranchement de deux nnilés ''vite de rien changer aux quantièmes annuels du tableau B 
dans les années bissextiles. 
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Aatre méthode : 

Nombre de jours écoulés depuis Tère chrétienne jusqu'à l'ère arménienne, 1 1 juillet 55 q , 
le 1 1 compris, = aoi, /iAS jours. 

A ce nombre, pris comme ahgobt ou comme constante oddiHve, j'ajoute, pour une époque 
donnée, les années moins une de Tère arménienne, multipliées par 365^ plus le nombre 
de jours écoulés depuis le i" de navaçari, et je divise le total par i A6i . Le quotient est le 
nombre des tétraétérides jidiennes que ce total contient; en les multipliant par h on les con- 
vertit en années. Le reste de la division peut renfermer i, q ou 3 années complètes, qu'il 
s'agit d'éliminer successivement. Conune la première de l'ère arménienne se rencontra avec 
une de nos bissextiles (55â),lai'* année de ce reste doit être comptée de 366 jours, la se- 
conde et la troisième de 365 ^ 11 faut ajouter ensuite autimt d'années juliennes qu'il y a eu de 
retrandiements opérés. Si le reste est au-dessous de 366, on doit compter, à cause de la 
bissextile^ une unité de plus à partir du a 5 février. Le reste indique le quantième annuel, et, 
par suite, le quantième mensuel du calendrier julien auquel correspond la date cherchée. 
Prenons pour exemple le a o de sahmi de l'année ao È. A. A quel quantième mensuel julien 
et à qudle année de notre ère répond cette date? 

ao — 1 z= 19 X 365 = . . . 6,935 jours. 

Depuis navaçart jusqu'à sahmi .... 60 

Jours de sahmi ao 

Constante additive aoi,665 



ao8,/i6o 



ao8,/i6o : i,46i donne pour quotient i4a X 4 = 568, et pour reste 998 — 366 = 
63o — 365 :=. 367. J'ajoute donc à 568 deux unités = 570 , et j'ai le a67* jour de l'année 
571, par consépent le ao de siduni de l'année ao È. A. =: a4 septembre 571 E. Ch. 

Si l'on avait à opérer sur une année postérieure à 1 55 a ou à la réforme grégorienne, et 
que l'on voulût réduire en style grégorien un quantième de mois arméni^ déjà traduit en 
style julien , il suffirait pour cela d'accroître ce quantième de 1 jours , depuis le 1 5 octobre * 
i55a jusqu'au a 4 février 1700 inclusivement, de 11 jours, depuis le a5 février 1700 jus- 
qu'au a 4 février 1800, et de la jours à partir du a5 février 1800. 

Outre l'usage auquel est approprié le tableau B , et que je viens d'expliquer, il peut servir 
aussi, comme calendrier perpétuel, à trouver, d'après la méthode arménienne, le quantième 
de la lune, et, par suite, la Pâque, au moyen du nombre d'or, de Tépacte et de la lettre 
dominicale. Quoique j'aie indiqué dans le tableau G le retour de la solennité pascale pour 
chaque année de la période de 53a ans, j'ai cru devoir fournir ici les éléments nécessaires 
pour refaire ce calcul, dont j'ai développé la théorie dans le chapitre 11. Il me suffira de 
faire remarquer que le retour de la même épacte , dans la troisième colonne du tableau B , 
marque chaque néoménie; le quatorzième jour suivant, en comptant à partir de cette épacte, 

' C'est le jour où commença Tusage de la ré- cembre, en France. On peut voir, dans rAii de 
forme grégorienne à Rome, dans une partie de vérifier les dates, Fépoque où cette réforme fut 
ritalie , TEspagne et le Portugal ; depuis le 1 o dé- adoptée dans les divers pays de PEurope. 
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est la pleine lune, et le lendemain ou quinzième jour, si c est dans l'intervalle du a 9 mars 
au a 5 avril inclusivement, amène la Pâque, à moins que ce ne soit le dimanche, et, dans ce 
cas, cette fête est renvoyée, comme on sait, au dimanche suivant. Une double ëpacte, 3o et 
39, est inscrite en regard du a février; a6 et a5, en regard du 6 avril, à juin et a aoât; 
q6 et a3 , en regard du a septembre et 3o novembre. Dans le calcul du quantième lunaire, 
ce double chiilre ne doit être pris que pour un, cette rëduplication étant nécessitée par le 
retranchement à faire de six jours sur la série des trente épactes répétées douze fois dans 
Tannée = 360 jours; par cette soustraction on réduit ce nombre aux 35& jours de Tannée 
lunaire. 

Je dois maintenant montrer comment on trouve le nombre d*or, ou Tannée du cycle dé- 
cemnovennal , Tépacte et la lettre dominicale du calendrier arménien. D faut se rappeler que 
ce nombre dor, étant le même que celui du comput alexandrin, qui a prévalu en Occident, 
depuis Denys le Petit , au vi* siècle , est , par conséquent , conforme à celui de notre calendrier 
julien. Pour avoir le nombre d'or arménien il faut ajouter une unité aux années de Tère chré- 
tienne et les diviser ensuite par 19. Si la division se fait sans reste, c'est que Ton est dans la 
dix-neuvième année du cycle décemnovennal ; s'il y a un reste , il indique Tannée courante 
de ce cycle; ainsi i85A -f- 1 = i855 : 19 donne 97 pour quotient, c'est-à-dire 97 cycles 
écoulés depuis Tan — 1 È. Ch. et pour reste 1 a , qui est le nombre d'or arménien de 
Tannée i85/i. 

L'épacte , pour chaque année du cycle décemnovennal , est fournie par le tableau du n* IV 
de notre Appendice (Ancien cycle épactal arménien). 

Les lettres dominicales sont , comme les nôtres , les sept premières lettres de l'alphabet , et 
ont pareillement un double emploi : 1* comme lettres dominicales proprement dites, pour 
indiquer les jours de Tannée où tombe le dimanche; a** comme lettres fériales, pour marquer 
les sept fériés de la semaine; mais la manière de les employer est l'inverse de celle de notre 
calendrier. Comme lettres dominicales , elles se succèdent dans un ordre direct; comme lettres 
fériales, dans un ordre rétrograde. Les voici rangées dans cette double disposition et en 
regard des nôtres : 

LETTRES DOMimCALES 
arméniennes. roniaines. 

U A G 

p. P F 

% K E 

-h T D 

b- É C 

a. Z B 

b Ê A 

Malgré cet arrangement contraire, les lettres arméniennes ramènent, dans le cours du 
cycle de 98 ans, les dimanches et les fériés aux mêmes jours que celles de notre calendrier; 
il n'en pourrait être antremoit, puisque la Pâque, qui règfe la distribution des fêles de 
l'année ecclésiastique, doit tomber, chez toutes les nations chrétiennes, invariablement un 
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dimanche. La lettre dominicale de Tannée, nne fois connue, détennine la succession des 
lettres fériales. U n'y a qu'à transporter la lettre dominicale dans la colonne des fëriales et 
ënumërer successivement lundi, mardi, etc., jusqu'à la fin de la série; on reprend au com- 
mencement, si la série est finie avant que la période hebdomadaire soit épuisée. Ainsi la lettre 
dominicale étant H = G, ]^ z= A marquera lundi, j2^ = B mardi, etc. A chaque retour 
du cycle solaire , les lettres dominicales-et fériales reviennent dans le même ordre. Il suffit 
donc d'avoir ce cycle une fois construit pour retrouver ces lettres , à quelque époque que ce 
soit. La première année de l'ère arménienne = 55a È. Gh. coïncida avec la première année 
du cycle solaire et eut pour lettres dominicales GF = llf^, comme l'année — 9 È. Ch. 
d'où les chronologistes font partir habituellement ce cycle. Une année de l'ère chrétienne 
étant donnée, pour obtenir l'année correspondante du cycle solaire, il suffit d'augmenter de 9 
la date de l'ère chrétienne et de diviser le total par a 8. Le reste est l'année cherchée du 
cycle; l'absence de reste indique la dernière ou vingt-huitième année. Dans le tableau sui- 
vant, la première colonne verticde contient la lettre dominicale; en suivant horizontalement, 
on a la férié du 1" de chaque mois : 1 = dimanche, a = lundi, 3 = mardi, 4 = mer- 
credi, 5 = jeudi, 6 =. vendredi, 7 = samedi. 

CYCLE SOLAIRE DE VINGT-HUIT ANS. 
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D 


T 


5 


1 


1 


4 


6 


a 


h 


1 


3 


5 


1 


3 


IV 


C 


È 


6 


a 


9 


5 


7 


3 


5 


1 


k 


6 


a 




V 


BA 


ZÉ 


7 


3 


4 


7 


A 


5 


7 


3 


6 


1 


A 




VJ 
VII 


G 
F 


A 
P 


3 


5 

6 


5 
6 


1 


3 


6 

7 


s 


h 
5 


7 
j 


a 
3 


5 
6 


1 


Tlli 


E 


K 


à 


7 


7 


3 


5 


i 


3 ' 


6 


a 


4 


7 




II 


DC 


TÉ 


5 


1 


9 


5 


7 


3 


5 


1 


â 


6 


9 




1 


B 


Z 


7 


3 


3 


6 


1 


' il 


6 


a 


1) 


n 


3 




XL 


A 


Ê 


1 


4 


h 


7 


a 


1 ^ 


7 


3 


6 




4 




tu 


G 


A 


s 


5 


5 


s 


1 3 


6 




A 


7 




5 




LUE 


FE 


PK 


3 


6 


7 


3 


5 


t 


3 


6 


fl 




7 




KIV 


D 


T 


5 


] 


1 


h 


6 ; 


a 


â 


7 


3 




1 




%V 


C 


È 


6 


a 


â 


5 


7 


3 


5 


1 


Â 




9 




ITI 


B 


I 


7 


3 


a 


6 


1 


4 


6 


a 


5 ' 




3 




ETII 


ÂG 


ÊA 


t 


û 


5 


1 


3 


6 


1 


6 


7 




5 




in II 


F 


P 


3 


6 


6 


a 


à 


7 


9 


5 


1 




6 




til 


£ 


K 


h 


7 


7 


1 ^ 


5 


1 


3 


6 


s 




7 




i\ 


D 


T 


5 


1 


1 


4 


6 


t 


4 


7 


3 




t 


3 


ui 


GB 


ÉZ 


6 


9 


3 


6 


ï 


A 


6 


9 


5 




3 


5 



5o 
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TROISIEME PARTIE, 



àwxéa 

du 




1 

B 

-5 




1 




1 


1 


<^ 




f 


1 

6 


Â 


1 


un 


A 


Ê 


] 


4 


â 


7 


a 


B 


7 


a 


6 


1 


£i 


fî 


ÏKLT 


G 


A 


9 


5 


5 , 


1 


3 


6 


1 


A 


7 


9 


& 


7 ' 


F 


P 


3 


6 


6 


a 


A 


7 


a 


5 


1 


3 


6 


t 


Mf 


£D 


KT 


i 


7 


1 


à 


6 


9 


û 


7 


3 


5 


1 


3 


11 Tl 


C 


É 


6 


9 


â 


5 


7 


3 


5 


1 


4 


6 


a 


h 


ÏIVM 


B 


Z 


7 


3 


3 


6 


1 


k 


6 


a 


5 


7 


3 


5 


XX^IM 


\ 


« 


1 


i 


h 


7 


9 


5 


7 


5 


6 


t 


a 


e ' 



Prenons pour exemple de l'usage de notre tableau Tannée 1 58o : nous aurons 1 58o -h 
9 = 1889 : s8, et pour quotient 50; pour reste ai, c'est-à-dire 56 cycles écoulés depuis 
Tan — 9 È. Ch. et la âi* année du 57* en cours. Celte année fut bissextile et marquée des 
lettres dominicales CB = b'A- ^^ premier jour de janvier fiit un vendredi; de février et 
août, un lundi; de mars et juin, un mercredi; d*avril, juillet, octobre et décembre, un 
samedi; de mai, un dimanche; de novembre, un mardi, et de septembre, un jeudi. 

Si Ton voulait généraliser cette recherche du quantième hebdomadaire et le déterminer 
pour un jour quelconque d'une année énoncée, il faudrait prendre le quantième annuel de 
ce jour (tableau B) et le diviser par le numéro de la férié initiale de janvier de cette année; 
le reste de la division est le quantième hebdomadaire cherché. Soit encore Tannée i58o : 
quelle (iit la férié du âS août? En 1 58o, qui toi bissextile, le a5 août est le â38* jour de 
Tannée. Or â 38 : 6 donne pour reste A. Le a 5 août est donc le 6* jour d'une période 
hebdomadaire commençant par 6 = vendredi , et conséquemment un lundi. Si la division 
s'opérait sans reste, ce serait le dernier jour de la période hebdomadaire en question, c'est- 
à-dire un jeudi. 

Je dois ajouter que le tableau ci-dessus du cycle de vingt-huit ans continue , encore de nos 
jours, à être applicable au calendrier arménien-jidien, mais qu'il ne peut servir pour le nôtre 
que jusqu'^ i58a , époque où la réforme grégorienne a interverti la succession des lettres 
dominicales. 

Pour mettre ce tableau en harmonie avec le calendrier gr^rien , il faut reculer le numéro 
de Tannée indiquée par le reste de la division : 

De trois rangs, c'est-à-dire de 3 à 1, depuis le i5 octobre i58â jusqu'au ùli février 1700 
inclusivement; 

De quatre rangs, c'est-à-dire de 6 à 1, depuis le 9 5 février 1700 jusqu'au a 6 février 1800 
inclusivement; 

De cinq rangs, c'est-à-dire de 5 à 1, depub le 95 février 1800 jusqu'au ùd février 1900 
indusivement. 
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mensuel. 



QUAlITliMI 

annuel. 



d'or. 



irkcn. 



dominkâk. 



1 
9 
3 
U 
5 
6 

7 
8 

9 

10 

11 

19 

i3 
iU 
i5 
i6 

*7 

i8 

*9 

90 
91 
99 
93 
9& 
95 
96 
97 
98 
«9 

3o 
3i 



9 

3 
à 
5 
6 

7 
8 

9 
10 
11- 

19 

i3 
1/1 
i5 
16 

»7 
18 

*9 

90 
91 
99 
93 
9/i 
95 

96 
97 
98 

«9 
3o 
3t 



JANVIER. 



*7 
6 

16 

3 
11 

19 



16 

5 

i3 
9 



18 

7 

i5 

k 

19 

1 



9 
1 

3o 

«9 
98 
97 
96 

95 

9/1 

93 

99 

91 
90 

*9 

18 

»7 
16 
i5 
ià 
i3 

19 
11 
10 

9 
8 

7 
6 
5 
k 
3 
9 



FKVRiER. 



1 


39 




1 


9 


33 


9 


30-99 


3 


36 


n 


98 


U 


35 


6 


97 


5 


36 




96 


6 


37 


16 


95 


7 


38 


3 


9A 



b 

b" 
'h 
«»> 

U 
b 

b- 
'h 
*h 

11 
b 
S. 
b- 
'b 
«b 
P> 
U 

b 
S. 
b" 
1- 
*b 
P> 
11 
b 
Â 
b- 



-h 
«»> 

11 
b 
A 
b" 



QUARTIUU 

menniel. 



8 

9 
10 
11 

19 

i3 
16 
i5 
16 

18 

*9 

90 
91 
99 
93 
9/1 
95 
.96 
97 
98 



VUARTllMX 

annuel. 



39 
ho 

61 

U3 

65 
66 
67 
68 

A9 
5o 
5i 

59 

53 
56 
55 
56 

57 
58 

59 
60 



d'or. 



1 1 
*9 



16 
5 

i3 

9 
10 

18 

7 

i5 
6 



ivkcn. 



93 
99 
91 
90 

*9 
18 

»7 
16 
l5 

16 

i3 

19 
11 
10 

9 
8 

7 
6 



dominicale. 







MARS. 




1 


60 


1 


9 


9 


61 




1 


3 


69 


9 


3o 


1 6 


63 




39 


5 


66 


«7 


98 


i 6 


65 


6 


97 


7 


66 




96 


1 ^ 


67 


16 


95 


9 


68 


3 


96 


10 


69 




93 


11 


70 


11 


99 


19 


7» 


»9 


91 


: i3 


79 




90 


! 16 


73 


8 


»9 


i5 


76 




18 


16 


75 


16 


>7 


i ^' 


76 


5 


16 



'b 
S> 
P> 
11 
b 

b" 

'b 
«b 

U 
b 
Â 
b- 
-h 
*b 

11 
b 

b" 



'h 
«»> 
P- 
11 
b 

b- 
'h 
*b 
1^ 
11 
b 

b- 
"h 
«b 



5o. 
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TROISIÈME PARTIE, 



QUlHTliMI 


QUlllTIBia 


ROHBU 


iPACTB. 


LBTriB 


Q0A5TIÎ1IB 


Quianiu 


HOMBBI 


m^Bsm 


unu 


mensuel. 


annuel. 


d'or. 


dominicale. 


mensuel. 


annuel. 


d'or. 


KFACTB. 


dominiak. 


18 


77 




i5 


li 


95 


ii5 


i5 


6 


b- 


19 


78 


i3 


1/1 


t 


96 


116 


4 


5 


•b 


90 


79 


9 


i3 


A 


97 


117 




& 


*h 


ai 


80 




19 


b- 


98 


118 


19 


3 


P^ 


aa 


81 


10 


11 


n- 


29 


119 


1 


a 


11 


a3 


89 




10 


«l- 


3o 


190 




t 


b 


a6 


83 


18 


9 


f^ 












a5 


SU 


7 


8 


U 






MAI. 






a6 


85 




7 


t 












av 


86 


i5 


6 


Â 












a8 


87 


u 


5 


b- 


» 


191 


9 


3o 


5. 


29 


88 




4 


-h 


9 


199 




«9 


b- 


3o 


89 


19 


3 


S 


3 


193 


*7 


98 


n- 


3i 


90 


1 


9 


f^ 


5 


194 
195 


6 


«7 
96 














6 


196 


i4 


95 


u 






AVRIL. 






7 
8 


197 
198 


3 


at, 

93 


b 


1 


91 




1 


U 


9 


199 


11 


93 


b- 


a 


9a 


9 


3o 


b 


10 


i3o 


»9 


91 


'h 


3 


93 




39 


Â 


11 


i3i 




90 


*h 


h 


9^ 


17 


98 


b- 


19 


l39 


8 


»9 


h 


5 


95 


6 


97 


-h 


i3 


i33 




18 


» 


6 


96 


14 


95-96 


*h 


14 


i34 


16 


»7 


b 


7 


97 


3 


94 


r< 


i5 


i35 


5 


16 


A 


8 


98 




93 


u 


16 


i36 




i5 


b- 


9 


99 


11 


99 


t 


17 


137 


i3 


i& 


0> 


10 


100 


*9 


91 


Â 


18 


i38 


9 


i3 


*h 


11 


101 




90 


b- 


19 


139 




19 


h 


la 


109 


8 


»9 


o> 


90 


i4o 


10 


11 


U 


i3 


io3 




18 


*h 


91 


i4i 




10 


b 


i/î 


loii 


16 


^7 


r< 


99 


l49 


18 


9 


A 


i5 


io5 


5 


16 


u 


93 


i43 


7 


8 


b- 


16 


106 




1^ 


b 


94 


i44 




7 


n- 


17 


107 


i3 


a 


Â 


95 


i45 


i5 


6 


«b 


18 


108 


9 


i3 


b- 


96 


i46 


4 


5 


r< 


»9 


109 




19 


-h 


97 


147 




h 


11 


90 


110 


10 


11 


'ï' 


98 


i48 


19 


3 


b 


91 


111 




10 


r< 


»9 


149 


1 


9 


A 


99 


119 


18 


9 


UL 


3o 


i5o 




1 


b- 


93 


ii3 


7 


8 


b 


3i 


i5i 


9 


3o 


"h 


9A 


ii4 




7 


A 
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QVARliHI 

mensuel. 



QUÀBTiiul 

annuel. 



■ouu 

d'or. 



iVACTt. 



dominicale. 



JUIN. 



1 
9 

3 
U 
5 

6 

7 
8 

9 

10 

11 

19 

i3 
ih 
i5 
i6 

*7 
i8 

19 

90 
91 
99 
93 
94 
95 
96 
97 
98 
«9 

3o 



l59 




«9 


i53 


17 


98 


i56 


6 


97 


i55 


iU 


95-96 


i56 


3 


9A 


157 




93 


i58 


11 


99 


169 


19 


91 


i6o 




90 


161 


8 


«9 


169 




18 


i63 


16 


17 


16/i 


5 


16 


i65 




i5 


166 


i3 


i/i 


167 


9 


i3 


168 




19 


169 


10 


11 


170 




10 


171 


18 


9 


179 


7 


8 


173 




7 


174 


i5 


6 


175 


U 


5 


176 




6 


177 


19 


3 


178 


1 


9 


*79 




1 


180 


9 


3o 


181 




«9 





JUILLEl 




189 


*7 


98 


i83 


6 


97 


18/i 




96 


i85 


a 


95 


186 


3 


9/1 


187 




93 



11 
t 

b 

b- 
"h 

P" 
11 
b 
Â 
b- 
1- 

r< 
u 
fc 

b- 
0> 
*h 



U 
t 

b- 



QUlRTlilll 


QUAirriiai 


Ronai 


tfPACTI. 


mensuei. 


annuel. 


d'or. 


7 


188 


1 1 


99 


8 


189 


19 


91 


9 


190 




90 


10 


19» 


8 


«9 


11 


19a 




18 


19 


193 


16 


17 


i3 


194 


5 


16 


i4 


195 




i5 


i5 


196 


i3 


lU 


16 


»97 


9 


i3 


«7 


198 




19 


18 


199 


10 


11 


«9 


900 




10 


90 


901 


18 


9 


91 


909 


7 


8 


99 


903 




7 


93 


90A 


i5 


6 


96 


905 


U 


5 


95 


906 




U 


96 


907 


19 


3 


97 


908 


1 


9 


98 


909 




1 


39 


910 


9 


3o 


3o 


911 




«9 


3i 


919 


»7 


98 



1 

9 

3 

u 

5 
6 

7 
8 

9 
10 
11 

19 

i3 



AOÛT. 



9l3 


6 


97 


91/1 


a 


95-96 


9l5 


3 


94 


916 




93 


917 


11 


99 


918 


19 


91 


919 




90 


990 


8 


19 


991 




18 


999 


16 


»7 


993 


5 


16 


996 




i5 


995 


i3 


là 



imtM 
dominicale. 



t 
SL 
b- 
"h 
*h 

r< 
u 

b 

b- 
0> 
*h 
P> 
U 
b 

b> 
0- 
*h 

r< 
u 

b 



b- 
"h 

U 
b 

b- 
-h 
«l- 
P" 
U 
b 
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TROISIEME PARTIE, 



QUARTlin 


QUàNTlàlU 


IfOMBII 




mensuel. 


annuel. 


d'or. 




iU 


9a6 


9 


i3 


i5 


aa7 




19 


16 


aaS 


10 


11 


n 


aag 




10 


18 


a3o 


18 


9 


^9 


a3i 


7 


8 


ao 


a3a 




7 


91 


a33 


i5 


6 


aa 


a3/i 


U 


5 


a3 


935 




A 


9/1 


. a36 


19 


3 


a5 


937 


1 


3 


a6 


a38 




1 


27 


a39 


9 


3o 


a8 


aâo 




39 


29 


aâi 


17 


98 


3o 


969 


6 


97 


3i 


9/i3 




96 



dominicale. 



1 
9 

3 

U 
5 
6 

7 
8 

9 
10 
11 

19 

i3 
16 
i5 
16 

17 
18 

»9 

90 
91 



SEPTEBfBRE. 



9A/i 


lU 


s5 


9^5 


3 


94 


966 




93 


9A7 


11 


99 


9/18 


^9 


91 


9/19 




90 


95o 


8 


«9 


95l 




18 


959 


16 


^7 


953 


5 


16 


956 




i5 


955 


i3 


ih 


956 


9 


i3 


957 




19 


958 


10 


11 


959 




10 


960 


18 


9 


961 


7 


8 


969 




7 


963 


i5 


6 


96/i 


6 


5 



b- 
0> 

li 
b 

-h 

U 
t 
Â 
b- 
"h 



11 
t 

b- 
0- 
*h 
P^ 
UL 
b 

b- 
0> 
*h 
P> 

b 

b 
-h 



QOAHTliMl 



99 
93 
9/i 
95 
96 
97 
98 
«9 

3o 



9 

3 

u 

5 

6 

7 
8 

9 
10 
11 

19 

i3 

a 

i5 

16 

»7 

18 

«9 

90 
91 
99 
93 
96 
95 
96 
97 
98 
«9 

3o 

di 



QfAHTliMI 

annuel. 


NOUU 

d'or. 


tricTi. 


965 




/i 


966 


19 


3 


967 


1 


9 


968 




1 


969 


9 


3o 


970 




»9 


971 


»7 


98 


979 


6 


97 


973 




96 



OCTOBRE. 



97/i 


i/i 


95 


975 


3 


9A-93 


976 


11 


99 


977 


'9 


91 


978 




90 


379 


8 


19 


980 




18 


981 


16 


»7 


989 


5 


16 


983 




i5 


98a 


i3 


16 


985 


9 


i3 


986 




19 


987 


10 


11 


988 




10 


989 


18 


9 


990 


7 


8 


«9» 




7 


999 


i5 


6 


993 


II 


5 


994 




h 


995 


19 


3 


996 


1 


9 


«97 




1 


998 


9 


3o 


«99 




«9 


3oo 


»7 


98 


3oi 


6 


97 


309 




96 


3o3 


16 


95 


3o/î 


3 


96 



b 
A 
b- 
'h 
«^ 

U 



b 
A 
b 
'h 

11 
b 
A 
b- 

b 
A 
b> 
"h 
*h 

b 

A 

b 

S. 
P" 
U 
b 
A 
b 
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«DAxniBi 


QCARTÙaB 


■OMBU 


iTACTI. 


LSTTII 


QVkSIlàuM 




lOHBU 


»*«-*■ 


LRTU 


mensuel. 


annafl. 


d'or. 


dominicale. 


mensuel. 


annuel. 


d*or. 


IFAGTI. 


dominicale. 






NOVEMBRE. 








DÉCEMBRE. 




1 


3o5 




93 


"h 


1 


335 


] 1 


99 


P> 


S 


3o6 


Il 


99 


^ 


9 


336 


»9 


91 


U 


3 


307 


*9 


91 


f^ 


3 


337 




90 


b 


U 


3o8 




30 


u 


h 


338 


8 


«9 


Â 


5 


309 


8 


»9 


b 


5 


339 




18 


b- 


6 


3io 




18 


SL 


6 


Uo 


16 


»7 


0> 


7 


3ii 


16 


>7 


b^ 


7 


36i 


5 


16 


% 


8 


3l9 


5 


16 


"h 


8 


369 




i5 


f< 


9 


3i3 




i5 


^ 


9 


363 


i3 


16 


U 


10 


3iâ 


l3 


lâ 


f< 


10 


366 


9 


i3 


b 


11 


3i5 


a 


i3 


U 


11 


365 




19 


Sl 


19 


3i6 




19 


t 


19 


366 


10 


11 


V 


i3 


317 


10 


11 


SL 


i3 


367 




10 


'h 


i/i 


3i8 




10 


b- 


a 


368 


18 


9 


*h 


i5 


319 


18 


9 


a» 


i5 


369 


7 


8 


f^ 


i6 


390 


7 


8 


«1» 


16 


35o 




7 


11 


17 


391 




7 


f^ 


17 


35 1 


i5 


6 


b 


18 


339 


i5 


6 


11 


18 


359 


6 


5 


A 


«9 


S93 


h 


5 


b 


»9 


353 




6 


V 


90 


39â 




6 


A 


90 


356 


19 


3 


"h 


91 


395 


19 


3 


b- 


91 
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TABLEAU C. 

CALENDRIER VAGUE ARMÉNIEN. 
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TABLEAU D, 

DONNANT LA CLEF DES FÉTES MOBILES [cLAVIS TERMINORVm) DE L'i^GLISE ARMENIENNE. 



Le firéquent usage qae font les historiens arméniens, dans l'énoncé des dates, des nota- 
tions du calendrier liturgique, rend nécessaire la connaissance des r^es qui président à ré- 
volution des, principales fêtes mobiles. Ces fêtes sont nombreuses chez les Arméniens. Pour 
déterminer Tépoque de celle qui est la r^[ulatrice de toutes les autres , la Pâque , ils ont ima- 
giné une méthode fort simple, au moyen de la kUre annuelk, ^p u>u>pi-iy ou MUÊplrn^p, 
On sait que la Pâque peut varier de 35 jours, dans les limites du sa mars au aS avril indu- 
sivement. A chacun de ces 35 jours ils ont appliqué une lettre, d'après l'ordre de leur 
alphabet, qui en compte 38. Les 35 premières ont reçu une numérotation successive, à 
partir de Tunité, avec l'addition d'une lettre complémentaire pour les années bissextiles. 
Chaque année est marquée de sa lettre particulière, dont la valeur numérale indique le 
nombre de jours qu'il faut compter depuis Téquinoxe vemal, ai mars, en commençant 
au 93, jusqu'au jour de Pâques inclusivement. Si, par exemple, la lettre annuelle est p, 
c'est que Pâques doit tomber le trente-deuxième jour après l'équinoxe, c'est-è-dire le sa avril. 
Des deux lettres affectées aux années bissextiles, la première sert depuis le i** janvier jus- 
qu'au s 9 février, et la seconde, 'depuis le i* mars jusqu'au 3i décembre. Cdle-ci est la 
lettre qui précède immédiatement la première dans l'ordre de l'alphabet. Ainsi, pour i856, 
les deux lettres annudles sont ^ Q ; pour 1 86o, tp\^' 

La première colonne de gauche de notre tableau présente la série des lettres annudles avec 
leur valeur numérale correspondante. En la rapprochant de notre tableau G, qui marque 
l'époque de la Pâque pour chaque année du cycle de 53s ans, on aura la lettre annuelle qui 
convient à cette année. 

Nous avons à expliquer la distinction des j<mrê gras, «i-'^t^, et des jours d'akstmmiee, 
d'après l'usage des Arméniens. Hs observent, chaque semaine, deux jours d'abstinence et de 
jeûne, <y<«'<^ , le mercredi et le vendredi. Outre cela, ils ont des semaines où l'abstinence se 
prolonge sans interruption depub le lundi jusqu'au vendredi inclusivement , et que l'on pour- 
rait appeler /»e(t^ earimes : i* celui qui est désigné sous le nom d'Ar^adehownlc', \J^mjÊtfutuup^ , 
ou préalabk, parce qu'il précède le grand carême ou carême de Pâques; a* celui de la fSte 
de saint Élie; 3* de l'Invention des rdiques de saint Grégoire l'Uluminateur; &* de la Trans- 
figuration; 5* de l'Assomption; 6* de l'Exaltation de la Sainte Croix; 7* de la fSte de saint 
Georges, martyr; 8* de la Présentation de la Sainte Vierge; et 9* celui des six jours qui pré- 
cèdent l'Epiphanie. Il y a, en outre, le grand carême, «^^ «f4^, qui commence le lundi de 
la semaine de la Quinquag&ime, et dure sept semaines. Chacun de ces carêmes est précède 
d'un jour de réjouissance, pJÊMfpê^^i%qMÊit, qui tombe toujours le dimanche, excepté pour le 

5i 
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jeûne de l'Epiphanie , dont le commencement coïncide avec celle des fëries de la semaine qae 
détermine la lettre dominicale. 

Il n'y a que deux époques de Tannée où Tusage de la viande soit permis d'une manière 
continue : ce sont les huit jours qui suivent la fête de l'Epiphanie, et les quarante qui sépa- 
rent Pâques de l'Ascension. 

Nou9 devons ajouter quelques mots sur la dénomination et l'objet des fêtes indiquées dans 
notre tableau à la tête des différentes colonnes. L'Epiphanie, connue nous avons eu occasion 
de le dire, ch. ii, note 86, p. 1 45, rappelle l'adoration des Mages, mais plus «suellement 
pour les Arméniens la nativité du Sauveur et son baptême dans le Jourdain. Cette ftte est 
fixe, et revient le 6 janvier julien, par conséquent à une férié variable, comme on le voit 
dans notre colonne II. 

Le but de l'institution du jeûne appelé Ar'adchavm^ est expliqué de plusieui;^ manières 
différentes par les Pères de l'Éghse arménienne. (Voir Histoire, dogmes, traditions et liturgie 
de V Église arménierme orientale, 3* éd. i859,p. 109, et ti. note i.) Son origine remonte à saint 
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Gr^ire miuininatear, qui Timposa au roi Tiridate , aux grands dn royaume et aux popu- 
lations , afin de les préparer à recevoir le baptême. 

La fête de l'apparition de la Sainte Croix , qui est particulière aux Arméniens et aux Grecs, 
a été fondée en souvenir de la croix qui apparut éclatante de lumière sur le Golgotha, au 
temps de saint Cyrille, patriarche de Jérusdem, le 7 mai 35iou35a,àla deuxième heure 
du jour. 

La cinquantaine de la NaiiY\té,J^'''i'U0^^, se compose des cinquante jours qui précèdent 
cette fête, et pendant lesquels TÉglise arménienne observait un jeûne continu. Aujourd'hui 
cet intervalle est divisé en trois petits carêmes, celui de la première semaine de la cinquan- 
taine, cdui de saint Jacques de Nisibe, et enfin les six jours qui précèdent inunédiatement 
la Nativité. 

Dans TEglise arménienne, le lendemain des principales fêtes : Nativité, Pâques, Transfi- 
guration, Assomption, Exaltation de la Sainte Croix, ainsi que le jour de la Commémoration 
de saint Vartan et de ses compagnons, est consacré à prier pour les morts. 
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TABLEAU E, 

SERVANT A TROUVER LE JOUR DE LA FÊTE DE L*éPIPHA5IE (nATIVITIS ET BAPTÊME DE N. S.) 
OU LE COMMENCEMENT DE L'ANNÉE ECCLESIASTIQUE DES ARMÉNIENS, À UNE ÉPOQUE 
DÉTERMINÉE DE LEUR ÈRE, ET INDIQUANT LA . PRÉCESSION DE CETTE FÉTE DANS L'ANNÉE 
VAGUE. 



Si 1 on multiplie pai* & un des chiffres arabes de notre tableau , on obtiendra Tannée ar- 
ménienne qui correspond au quantième mensuel auquel , en cette année même, tomba TÉpi- 
pbanie, et qui est donné par les chiffres romains. Ainsi 8 X & = 3s est l'année où cette 
fête se rencontra le 8 de méhégan, 187 X 4 = 7^8 Tannée où elle arriva le 1" de na- 
vaçart. Le même quantième mensuel reste invariable pour les trois aimées suivantes , qui 
complètent la tétraétéride. • 

A partir de 19a , il faut ajouter une unité au produit de la multiplication, afin de com- 
penser Tunité dont s'accroît Tère arménienne depuis 769 (comm. 3 1 décembre 1 3ao st. teeh. ). 

De même, une année arménienne étant donnée, si l'on divise par 6 le nombre qui Tex- 
prime, on obtient, pour cette année, le quantième mensuel de TÉpiphanie. Ainsi 68 : & = 
la répond au la de méhégan, et 760 : h = i85, ou le 5* épagranène. A partir de 769, 
il faut retrandier une unité avant de faire la division. 

Si la division n'a point de reste, comme dans les exemples précédents, c'est que Tannée 
arménienne coïncide avec une de nos bissextiles. Le reste 1 indique que c'est la a* année de 
la tétraétéride, celle qui suit la bissextile; a , la 3*; 3, la &*. Je dois rappeler que, dans ces 
années a , 3 et &, TÉpiphanie reste au même jour que dans la 1", qui a été bissextile. 

Les calculs sont faits ici par le style technique de Tère arménienne, suivant la méthode 
des computbtes. 

Les tableaux A, B et C fournissent le moyen de convertir les dates du calendrier armé- 
nien en leur équivaleni-julien. 



■*" 




"■^ 


™*™ 


■■"^ 


BSB^ 


BBBI 




SB 




■■^ 


MAI- 


l«0- 


ATiUATS 


I 


BlTAÇABt. 


HOl'l. 

fli7 


lAni. 
9Û7 


dkI. 

977 


i'agi'ots. 


AKATS. 


MiléOAR. 


AUK. 

3i 


Aai«A5. 


MAliu. 


KATt. 

131 


DIT». 


te 


187 


307 


337 


1 


61 


9* 


i5i 


181 


11 


188 


318 


9/18 


978 


3o8 


338 


9 


39 


69 


9» 


199 


l53 


189 


m 


189 


319 


969 


«79 


309 


339 


3 


33 


63 


93 


133 


i53 


i83 


IT 


190 


990 


95o 


980 


3io 


Uo 


6 


36 


66 


9^ 


is6 


i56 


186 


T 


»9* 


991 


95l 


98d 


3ii 


3/ii 


5 


35 


65 


95 


195 


i55 


i85 


Tl 


19s 


999 


959 


989 


3l9 


369 


6 


36 


66 


96 


136 


i56 




TU 


193 


993 


953 


983 


3i3 


363 


7 


37 


67 


97 


137 


157 
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Tlll 


RAVAÇABT. 


HOft'l. 


SAHHI. 


dkI. 


E'Afil'on. 


AIATC. 


MiliflAI. 


AlU. 


ABiOAN. 


MAliftl. 


MAK- 

KATS. 


BIO- 
DITS. 


ATBUATS 

(Épago- 
mènes.) 


igfh 


99/i 


95/i 


aSU 


3a 


3/i/i 


8 


38 


68 


98 


198 


i58 




IX 

X 


«95 
196 


995 
996 


955 
&56 


985 
986 


3i5 
3i6 


365 
366 


9 
10 


39 
60 


69 
70 


99 
100 


199 

i3o 


159 
160 




XI 
XII 


«97 
198 


997 

998 


957 
958 


987 
988 


317 
3i8 


3^7 
368 


1. 

19 


61 

69 


7* 

79 


101 

109 


i3i 

l39 


161 
169 




un 

XIT 


*99 
aoo 


afl9 
93o 


959 
960 


289 
990 


319 

390 


369 
35o 


i3 
16 


63 
66 


73 
76 


io3 
106 


i33 
i36 


i63 
166 




XT 


SOI 


93l 


961 


991 


391 


35i 


i5 


65 


75 


io5 


i35 


i65 




Ml 


203 


939 


.969 


«9» 


399 


359 


16 


66 


76 


106 


i36 


166 




XTII 
XTIII 


903 
904 


933 
936 


963 
966 


993 
996 


393 

39/i 


353 
356 


*7 

18 


67 
68 


77 
78 


107 
108 


137 
i38 


167 
168 




XIX 
XX 


905 

906 


935 
936 


965 
966 


995 
996 


395 
396 


355 
356 


*9 

90 


^9 
5o 


79 
80 


109 
110 


139 
160 


169 
170 




XXI 

XXII 


907 

908 


937 
938 


967 
968 


«97 
398 


397 
398 


357 
358 


91 
99 


5i 

59 


8, 
89 


111 

119 


161 
169 


171 
. 179 




XXIIl 
XXIT 


909 

910 


a39 
9/10 


969 
970 


»99 
3oo 


399 
33o 


359 
36o 


93 
96 


53 
56 


83 
86 


ii3 

116 


i63 
166 


173 
176 




XXT 


911 


9âl 


971 


3oi 


33i 


36i 


95 


55 


85 


ii5 


i65 


175 




XXTI 


919 


9&9 


979 


309 


339 


369 


96 


56 


86 


116 


166 


176 




XXTII 
XXTIII 


9l3 
9lâ 


9/i3 
9/1 /i 


973 
97/î 


3o3 
3oâ 


333 
336 


363 
366 


97 

98 


57 
58 


87 
88 


117 
118 


167 
168 


*77 

178 




XXIX 
XXX 


9l5 
916 


9/i5 

9/t6 


975 
976 


3o5 
3o6 


335 
336 


365 


99 

3o 


59 
60 


89 
90 


«*9 
J9e 


169 
i5o 


179 
180 
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TABLEAU F. 

CALENDRIER FIXE DE JEAN DIACRE, EN CONCORDANCE AVEC LE CALENDRIER JULIEN. 

(C. tnuit commune; B. unje bissextile.) 





RAYAÇAKT. 


iob'i. 


BilHI. 


dkI. 


k'aoi'ots. 


ABATS. 


Misiaiir. 


AlIK. 


AI^AB. 


Miiiii. 


MABKATS. 


nODITS. 


ATiLIATS. 




Août. 


Sept. 


Oct. 


IfoY. 


Dec. 


JanY. 


Férr. 


C. B. 
Mars. 


C. B. 
AYril. 


C. B. 
Mai. 


C. B. 

Juin. 


c. B. 
JviU. 


C. B. 
AoàL 




1 


11 


10 


10 


9 


9 


8 


7 


9 8 


8 7 


8 7 


7 6 


7 6 


6 5 




II 


13 


11 


11 


10 


10 


9 


8 


10 9 


9 8 


9 8 


8 7 


8 7 


7 6 




m 


i3 


19 


19 


' 11 


11 


10 


9 


11 10 


10 9 


10 9 


9 8 


9 8 


8 7 




1? 


là 


i3 


i3 


19 


13 


11 


10 


19 11 


11 10 


11 10 


10 9 


10 9 


9 8 




T 


i5 


ih 


là 


i3 


i3 


19 


11 


l3 13 


19 11 


19 11 


11 10 


11 10 


10 9 




VI 


i6 


i5 


i5 


16 


a 


i3 


19 


ih i3 


l3 19 


l3 19 


19 11 




10 




TU 


*7 


16 


16 


i5 


i5 


lÂ 


i3 


i3 lU 


ih i3 


1& i3 


l3 19 


l3 19 






▼m 


i8 


17 


*7 


16 


16 


i5 


a 


16 i5 


i5 ik 


i5 a 


a i3 


16 i3 






IX 


»9 


18 


18 


17 


»7 


16 


i5 


17 16 


16 i5 


16 i5 


i5 i/î 


i5 16 






X 


90 


»9 


«9 


18 


18 


»7 


16 


18 17 


17 16 


17 16 


16 i5 


16 i5 






XI 


91 


90 


90 


t9 


»9 


18 


n 


19 18 


18 17 


18 17 


17 16 


17 16 






XII 


99 


91 


91 


90 


30 


*9 


18 


90 19 


19 18 


19 18 


18 17 


18 17 






XIII 


93 


99 


99 


91 


91 


90 


*9 


91 90 


90 19 


90 19 


19 18 


t9 18 






XI? 


36 


93 


93 


99 


99 


31 


90 


99 91 


91 90 


91 90 


90 19 


90 19 






XT 


95 


96 


96 


93 


93 


39 


91 


93 93 


99 91 


99 91 


91 90 


91 90 






X¥l 


96 


95 


95 


96 


96 


93 


99 


36 33 


93 99 


93 99 


99 91 


99 91 






XTII 


37 


96 


96 


95 


95 


9& 


93 


35 96 


9& 93 


96 93 


93 99 


93 99 






XTIll 


98 


97 


97 


96 


96 


95 


9& 


36 s5 


95 9/1 


95 94 


9& 93 


96 93 






XIX 


«9 


98 


98 


97 


97 


96 


95 


97 96 


96 95 


96 95 


95 9& 


95 96 






O 


3o 


29 


29 


98 


98 


97 


96 


98 37 


97 96 


97 96 


96 95 


96 95 






XXI 


3i 

Sept. 


3o 
Oct. 


3o 


«9 


«9 


98 


97 


99 98 


98 97 


98 97 


97 96 


97 96 






XXII 


1 


1 


3i 

Not. 


3o 
Dec, 


3o 


«9 


98 

C. B. 

Mars. 


3o 39 


99 98 


99 98 


98 97 


98 97 






XXIII 


9 


9 


1 


1 


3i 

JanY. 


3o 


1 99 
Ma». 


3i 3o 

AYlil. 


3o 99 

Mai. 


3o 99 


99 98 


99 98 






XXI? 


3 


3 


9 


9 


■1 


3i 
Fétr. 


9 1 


1 3i 

AyiiI. 


1 3o 
Mai. 


3i 3o 

Juin. 


3o 99 
JoiU. 


3o 39 






XXf 


U 


U 


3 


3 


9 


1 


3 9 


3 1 


9 1 


1 3i 

Juin. 


1 3o 
Jttill. 


3i 3o 
AoAl. 






XXTI 


5 


5 


h 


6 


3 


9 


U 3 


3 3 


3 9 


9 1 


9 1 


1 3i 

Août. 






XXfll 


6 


6 


5 


5 


U 


3 


5 à 


4 3 


U 3 


3 9 


3 9 


3 1 






XXflII 


7 


7 


6 


6 


5 


A 


6 5 


5 à 


5 h 


U 3 


6 3 


3 9 






XXIX 


8 


8 


7 


7 


6 


5 


7 6 


6 5 


6 5 


5 U 


5 à 


k 3 






XXX 


9 


9 


8 


8 


7 


6 


8 7 


7 6 


7 6 


6 5 


6 5 


5 6 


^^^^^ 
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TABLEAU G. 



TABLE PASCALE, 



CONTENANT LE CYCLE DE 53 9 ANS B^PiTé QUATRE FOIS DANS LES CANONS SUCCESSIFS 
1* D'ANATOLIUS D'ALEXANDRIE ET D'ANDRE DE BYZANCE, 3° D'iEAS D'ALEXANDRIE, 3^ DE 
JEAN DIACRE, ET U^ D'AZARIA, ET DONNANT LA DATE DE LA PAQUE \ PARTIR DE L'AN SO 
i. CH. JU8QUBS ET Y COMPRIS Sl&y. 



Quoique le canon d'Anatolius ne commence véritablement qu'en 977 et celui d'André en 
353, jai cru devoir remonter proleptiquement, avec les computistes arméniens, jusqu'à 
l'an ao, d'où ils font partir le premier cycle cinqcentenaire. Les abréviations que j'ai 
employées sont M. = mars^, A. = avril, Al. =: Alexandrins, Ir. = Lrion. (Cf. I" part, 
chap. n, S &.) 



ANNÉES 

DU CTCLI 

cinqcentenaire. 


ANNÉES DE L'ÈRE CHRÉTIENNE 




pAques. • 


CiROH 

d*AnaU>iias 
etd*André 
de Bytance. 


CAROH 

d*iEas. 


CÂWUI 

de Jean Diacre. 


CASOÎI 

d'Anna. 


1 


SO 


55a 


108/i 


1616 


3i M. 


9 


ai 


553 


io85 


1617 


90 A. 


3 


aa 


556 


1086 


1618 


5 A. 


h 


93 


555 


1087 


1619 


98 M. 


5 


a/i 


556 


1088 


i6ao 


16 A. 


6 

' 7 


a5 
96 


557 
558 


1089 
1090 


1691 
1699 


1 A. 
91 A. 


8 
9 


97 

a8 


559 
56o 


1091 
1099 


i6a3 
169/i 


i3A. 
98 M. 


10 


29 


56i 


1093 


1695 


17 A. 


11 


3o 


56a 


1096 


1696 


9 A. 


la 


3i 


563 


1095 


1697 


95 M. 


i3 


3a 


56à 


1096 


1698 


i3 A. 


16 
i5 


33 

34 


565 
566 


1097 
1098 


1699 
i63o 


5 A. 
98 M. 


16 


35 
36 


567 
568 


^099 
1100 


i63i 
i639 


10 A. 
1 A. 


18 

>9 


37 
38 


569 
570 


1101 

1 10a 


i633 
i636 


91 A. 
i3A. 
6 A. Al. Ir. 


30 


39 


571 


iio3 


i635 


«9 M. 



5a 
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ANIiIÉBS 

DDCTCU 


ANNÉES DE L'ÈRE CHRÉTIENNE. 


pAques. 


cauoi 
d'Anatolios 


CAMOII 


Ciiioir 


amoii 




etd*Ândr< 
de Byiance. 


A'Mu, 


de Jeaa Diacre. 


d*Âtarii. 




91 


60 


579 


iio4 


l636 


17 A. 


99 


61 


573 


ito5 


1687 


9 A. 


93 


49 


576 


1106 


i638 


95 M. 


9â 


63 


575 


1167 


1689 


16 A. 


95 


66 


576 


1108 


1660 


5 A. 


96 


65 


577 


1109 


1661 


95 A. 


•7 


66 


578 


1110 - 


1669 


10 A. 


98 


67 


579 


1111 


i663 


9 A. 


29 


68 


58o 


1119 


1666 


91 A. 


3o 


49 


58i 


iti3 


i665 


6 A. 


3i 


5o 


589 


tii6 


1666 


99 M. 


39 


5i 


583 


iii5 


1667 


18 A. 


33 


59 


586 


J116 


}668 


9 A. 


Sh 


53 


585 


1117 


1669 


95 M. 


35 


56 


586 


iit8 


i65o 


i4A. 


36 


55 


587 


1119 


i65i 


3oM. 


37 


56 


588 


1190 


i659 


18 A. 


38 


57 


589 


1191 


i653 


90 A. 


39 


58 


590 


1199 


i656 


96 M. 


Ao . 


59 


591 


1193 


i655 


i5A. 


61 


60 


599 


1196 


i656 


6 A. 


69 


61 


593 


1195* 


1657 


99 M. 


A3 


69 


596 


1196 


i658 


11 A. 


àh 


63 


595 


1197 


1659 


3 A. 


A5 


66 


596 


1198 


1660 


99 A. 


66 


65 


597 


1199 


1661 


16 A. 


67 


66 


598 


ii3o 


1669 


3oM. 


A8 


67 


599 


ii3i 


1663 


19 A. 


û9 


68 


600 


ll39 


1666 


10 A. 


5o 


69 


601 


ii33 


i665 


96 M. 


5i 


70 


609 


ii36 


1666 


i5A. 


59 


7» 


6o3 


ii35 


1667 


7A. 


53 


79 


606 


ii36 


1668 


99 M. 


56 


73 


- 6o5 


1187 


1669 


11 A. 


55 


76 


606 


ii38 


1670 


3 A. 


56 


75 


607 


1139 


1671 


93 A. 


57 


76 


608 


il 60 


1679 


7 A. 


58 


77 


609 


1161 


1678 


3oM. 


59 


78 


610 


1169 


1676 


19 A. 


60 


79 


6ti 


ii63 


1675 


6 A. 
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ANNÉES 

MTCTCU 


ANNÉES DB L'ÈRE CHRÉTIENNE. 


PiQDES. 


CANOM 

d'Anatoliiu 


CAMM 


CAMR 


01X01 


dnqceDtenaire. 


de Bynnoe. 


d'iSas. 


deJeaoDiaen. 


d*Asarâ. 




61 


80 


619 


Ii44 


1676 


96 M. 


6fl 


81 


6i3 


ii45 


1677 


i5A. 


63 


8s 


6U 


ii46 


1678 


3iM. 


64 


83 


6i5 


1147 


1679 


90 A. 


65 


8& 


616 


ii48 


1680 


11 A. 


66 


85 


617 


1149 


1681 


3 A. 


67 


86 


618 


ii5o 


1689 


16 A. 


63 


87 


619 


ii5i 


i683 


8 A. 


69 


88 


6so 


ll59 


i684 


3oM. 


70 


89 


691 


ii53 


' i685 


19 A. 


7« 


90 


699 


ii54 


1686 


4A. 


7« 


9» 


693 


ii55 


1687 


97 M. 


73 


9» 


6s4 


ii56 


1688 


i5A. 


7Û 


93 


695 


1157 


1689 


3iM. 


75 


94 


696 


1158 


1690 


90 A. 


76 


95 


697 


1159 


1691 


19 A. 


77 


96 


698 


1160 


1699 


97 M. 


78 


97 


699 


1161 


1693 


16 A. 


79 


98 


63o 


1169 


1694 


8 A. 


80 


99 


63 1 


ii63 


1695 


94 M. 


81 


100 


639 


ii64 


1696 


19 A. 


8fl 


101 


633 


ii65 


1697 


4 A. 


83 


109 


634 


1166 


1698 


94 A. 


U 


io3 


635 


1167 


1699 


9 A. 


85 


io4 


636 


1168 


1700 


3iM. 


86 


io5 


637 


ii69 


1701 


90 A. 


87 


106 


638 


1170 


1709 


5 A. 


88 


107 


639 


1171 


1708 


98 M. 


89 


108 


64o 


1179 


170a 


16 A. 


90 


109 


64 1 


1173 


1705 


8 A. 


9» 


110 


649 


1174 


1706 


94 M. 


9* 


111 


643 


..75 


1707 


i3A. 


93 


lis 


644 


1176 


1708 


4 A. 


94 


ii3 


645 


1177 


1709 


94 A. 
i7A.Ir. 


95 


lia 


646 


1178 


1710 


9 A. 


96 


ii5 


647 


»»79 


1711 


lA. 


97 


116 


648 


1180 


1719 


90 A. 


98 


117 


649 


1181 


1718 


5A. 


99 


118 


65o 


1189 


1714 


98 M. 



59. 
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ANNÉES DE L*BRB CHRETIENNE 






AfWÉES 

OOCTOU 








PÂQUES. 


CAHOR 

d^Anatoliai 


CAMM 


CAROI 


CARO<l 




etd^André 
de Bysance. 


d'iSai. 


de Jeao Diacre. 


d*Auria. 




100 


»«9 


65 1 


Il83 


1715 


17 A. 


101 


190 


659 


I18À 


1716 


1 A. 


109 


191 


653 


ll85 


1717 


91 A. 


io3 


199 


654 


1186 


1718 


i3A. 


loA 


193 


655 


1187 


«7*9 


991^* 


io5 


19â 


656 


1188 


1790 


17 A. 


io6 


195 


657 


1189 


1791 


9 A. 


107 


196 


658 


1190 


1799 


95 M. 


108 


197 


659 


1191 


1793 


16 A. 


109 


198 


660 


1193 


1796 


5 A. 


110 


199 


661 


1193 


1735 


98 M. 


111 


i3o 


669 


1 19& 


1796 


10 A. 


. 119 


i3i 


663 


1195 


1797 


9 A. 


ii3 


l39 


666 


1196 


1798 


91 A. 


11/1 


i33 


665 


i«97 


»7«9 


i3A. 
6 A. Al. Ir. 


ii5 


i3& 


666 


1198 


1730 


99 M 


116 


i35 


667 


»«99 


1731 


18 A. 


117 


i36 


668 


1900 


1739 


9 A. 


118 


137 


669 


1901 


1733 


95 A. 


««9 


i38 


670 


1909 


1734 


16 A. 


190 


139 


671 


1903 


1735 


6 A. 


191 


lAo 


679 


1904 


1736 


95 A. 


199 


161 


673 


1905 


1737 


10 A. 


193 


lâ9 


67Û 


1906 


1738 


9 A.' 


19/i 


143 


675 


1907 


1739 


99 A. 


195 


1&& 


676 


1908 


17A0 


6 A. 


196 


1&5 


677 


1909 


.74, 


«9 M. 


197 


i46 


678 


1910 


1769 


18 A. 


198 


167 


«79 


1911 


17Û3 


3 A. 


199 


168 


680 


1919 


1766 


90 M. 


i3o 


1&9 


681 


19l3 


17Û5 


lUk. 


i3i 


i5o 


689 


19t4 


17Û6 


3oM. 


l39 


101 


683 


1915 


1747 


19 A. 


i33 


159 


684 


19l6 


1768 


10 A. 


i3A 


i53 


685 


1917 


1769 


96 M. 


i35 


i5À 


686 


19l8 


1750 


i5A. 


i36 


i55 


687 


iai9 


1751 


7 A. 


137 


i56 


688 


1990 


1759 


99 M. 


i38 


157 


689 


1991 


1753 


11 A. 



TABLEAU G. 



413 



ANNÉKS 

DU CTCLI 


ANNÉES DE L^ÈRE CHRÉTIENNE. 


pAques. 


CAVon 
d^Anatoiiiu 


CAHOI 


OANOM 


CANOM 


dnqccnteDtire. 


et d'André 
à^ Byxance. 


d'iBas. 


de Jean Diacre. 


d'Aiaria. 




l39 


i58 


690 


1999 


175/1 


3 A. 


iho 


169 


691 


1993 


1755 


93 A. 


161 


160 


699 


199& 


1756 


i4A. 


1/19 


161 


693 


1995 


1757 


3oM. 


1/^3 


169 


69A 


1996 


1758 


19 A. 


i&A 


i63 


695 


1997 


«759 


11 A. 


1^45 


166 


696 


1998 


1760 


96 M. 


1/Ï6 


i65 


697 


1999 


1761 


i5A. 


1Û7 


166 


698 


1930 


1769 


7 A. 


1/18 


167 


699 


193l 


1763 


93 M. 


t/lQ 


168 


700 


1939 


176/i 


11 A. 


i5o 


169 


701 


1933 


1765 


3 A. 


i5i 


170 


709 


193& 


i7«6 


93 A. 


l59 


171 


703 


1935 


1767 


8 A. 


i53 


179 


704 


1936 


1768 


3a M. 


15^4 


173 


705 


1937 


1769 


19 A. 


i55 


17a 


706 


1938 


1770 


4 A. 


i56 


175 


707 


1939 


1771 


97 M. 


157 


176 


708 


19/10 


1779 


i5A. 


i58 


177 


709 


19/il 


1773 


3iM. 


169 


178 


710 


19&9 


177/i 


90 A. 


166 


«79 


7ii 


19/43 


1775 


19 A. 


161 


180 


719 


194/4 


1776 


3 A. 


169 


181 


7t3 


1965 


*777 


16A. 


i63 


189 


7i4 


19/16 


1778 


8 A. 


16A 


i83 


715 


19/17 


«779 


3iM. 


i65 


i84 


716 


1948 


1780 


19 A. 


166 


i85 


717 


1969 


1781 


4 A. 


167 


186 


718 


1950 


1789 


97 M. 


168 


187 


7«9 


195l 


1783 


16 A. 


169 


188 


790 


1959 


1784 


3iM. 


170 


189 


791 


1953 


1785 


90 A. 


171 


190 


799 


1954 


1786 


19 A. 


179 


«9* 


793 


1955 


1787 


98 M. 


173 


199 


794 


1956 


1788 


16A. 


17A 


193 


7^5 


1957 


1789 


8 A. 


176 


194 


796 


1958 


1790 


94 M. 


176 


195 


797 


1959 


«79* 


i3A. 


177 


196 


7«8 


i960 


1799 


4 A. 


178 


«97 


7«9 


1961 


1793 


94 A. 



MA 



TROISIÈME PARTIE, 





ANNÉES DE L'ÈRE GHRÉTIBNNI 


E. 




ANNÉES 

SUCTCLI 








PÂQUES. 


CAROJI 

d'Anatoiius 


cim» 


GAIM 


CAMOM 


cioqeentenaire. 


et d'André 
de Bynnce. 


d'JEêÈ. 


de Jeu Diacre. 


d^Anria. 




*79 


19B 


730 


1969 


1794 


9 A. 


180 


>99 


73t 


1963 


«795 


lA. 


181 


900 


739 


1964 


1796 


90 A. 


189 


901 


733 


1965 


»797 


5 A. 


i83 


909 


73A 


1966 


1798 


98 M. 


186 


903 


735 


1967 


*799 


17 A. 


i85 


90/l 


736 


1968 


1800 


8 A. 


186 


905 


737 


ia69 


1801 


94 M. 


187 


906 


738 


1970 


1809 


i3A. 


188 


907 


739 


1971 


i8o3 


5 A. 


189 


908 


7/10 


1979 


i8o4 


94 A. 
i7A.Ir. 


190 


ao9 


7ài 


1973 


i8o5 


9 A. 


191 


910 


749 


1974 


1806 


i A. 


199 


911 


743 


1975 


1807 


i4A. 


193 


919 


^uà 


1976 


1808 


5 A. 


194 


9l3 


745 


1977 


1809 


98 M. 


195 


91& 


746 


1978 


1810 


17 A. 


196 


9l5 


747 


««79 


1811 


9 A. 


>97 


916 


748 


1980 


1819 


91 A. 


198 


917 


7^9 


1981 


i8i3 


i3A. 


*99 


918 


760 


1989 


i8i4 


99 M. 


900 


919 


761 


1983 


i8i5 


18 A. 


901 


990 


759 


1984 


1816 


9 A. 


909 


991 


753 


1985 


1817 


95 M. 


903 


999 


754 


1986 


1818 


i4A. 


90& 


993 


755 


1987 


1819 


6 A. 


905 


99& 


756 


1988 


1890 


98 M. 


906 


995 


757 


i«89 


1891 


10 A. 


907 


1 996 


758 


1990 


1899 


9 A. 


908 


997 


759 


ia9» 


1893 


99 A. 


909 


998 


760 


ia9« 


1894 


i3A. 
6A.Al.Ir. 


910 


999 


761 


1993 


1895 


99 M. 


911 


930 


769 


1994 


1896 


18 A. 


919 


93l 


763 


1995 


1897 


3 A. 


9l3 


939 


764 


t.96 


1898 


95 IL 


9l4 


933 


765 


*«97 


i8«9. 


i4A. 


9l5 


93A 


766 


1998 


i83o 


6 A. 


916 


935 


767 


*«99 


i83i 


19 A. 



TABLEAU G. 



M6 





ANNÂBS DR L*Â&E GHRÉTIBNNE. 




ANNÉES 

MCtCU 




^^ 




PÂQUES. 


CAJIOR 

d^Anatoltos 


CMoa 


GAIM 


CAKOn 


diufeentCDÛrp. 


etd'AiMM 
deByanM. 


i'Mu. 


deJeuiDiieK. 


d^Anrii. 




317 


936 


768 


i3oo 


l839 


10 A. 


9l8 


937 


769 


i3oi 


i833 


lA. 


a>9 


938 


770 


l309 


i834 


99 A. 


9tO 


«39 


77» 


i3o3 


i835 


7 A. 


9S1 


9&0 


77» 


i3o4 


i836 


«9 M. 


au% 


961 


773 


i3o5 


1837 


18 A. 


aaS 


9à9 


774 


i3o6 


i838 


3 A. 


9SÂ 


9Â3 


775 


i3o7 


1839 


96 M. 


st5 


94& 


776 


i3o8 


i84o 


i4A. 


9Sl6 


945 


777 


i3o9 


i84i 


3oM. 


"7 


946 


778 


i3io 


i849 


19 A. 


is8 


947 


779 


i3ii 


i843 


11 A. 


a«9 


948 


780 


l3l9 


i844 


96 M. 


sSo 


369 


78i 


i3i3 


1845 


i5A. 


981 


950 


78. 


i3i4 


i846 


7 A. 


939 


95l 


783 


i3i5 


1847 


93 M. 


933 


959 


78A 


i3i6 


i848 


i4A. 


93A 


953 


785 


i3i7 


1849 


3 A. 


935 


954 


78« 


i3i8 


i85o 


93 A. 


936 


955 


787 


i3i9 


i85i 


8A. 


937 


956 


788 


l390 


i85i 


3oM. 


938 


957 


789 


i3si 


i853 


i9A. 


a39 


958 


79» 


l399 


i854 


11 A. 


9/10 


a 59 


79» 


1393 


i855 


97 M. 


94l 


960 


79» 


i394 


i856 


i5A. 


969 


961 


793 


i395 


1857 


7 A. 


9Â3 


969 


79* 


1396 


i858 


93 M. 


9^& 


963 


795 


i3i7 


i859 


19 A. 


9Â5 


964 


796 


i3i8 


1860 


3 A. 


9A6 


965 


797 


1399 


1861 


93 A. 


967 


966 


79a 


i33o 


1861 


8 A. 


968 


967 


799 


i33i 


i863 


3iM. 


9A9 


968 


800 


i339 


i864 


19 A. 


95o 


•69 


8»! 


i333 


i865 


4A. 


95t 


*^o 


8o« 


i334 


t866 


.7 M. 


959 


171 


8o3 


i335 


1867 


16 A. 


953 


•7« 


80& 


i336 


1868 


3tM. 


95Â 


173 


8«5 


1337 


1869 


90 A. 


955 


•7A 


8o« 


i338 


1870 


19A. 


956 


•75 


8»7 


t339 


1871 


98 M. 



416 



TROISIEME PARTIE. 



ANNÉES 

ou GTCtl 


ANNÉES DE L*ÉRE CHRÉTIENNE. 


pAqdes. 


GAROff 

d^AnatoUos 


CAROR 


CAROR 


OAROR 


cinqcentenaire. 


et d'André 
de Byiance. 


d'iBM. 


de Jean Diacre. 


d'Azaria. 




a57 


376 


808 


i34o 


1879 


i6A. 


358 


977 


809 


l34l 


1873 


8 A. 


a59 


978 


810 


i349 


1874 


3iM. 


a6o 


979 


811 


i343 


1875 


i3A. 


361 


980 


813 


i344 


1876 


4 A. 


963 


981 


8i3 


i345 


1877 


97 M. 


363 


989 


8i4 


1346 


1878 


16 A. 


36/î 


983 


8i5 


1347 


1879 


lA. 


365 


984 


816 


i348 


1880 


90 A. 


366 


. 985 


817 


1349 


1881 


19 A. 


367 


986 


818 


i35o 


1889 


98 M. 


968 ' 


987 


819 


i35i 


i883 


17 A, 


969 


988 


890 


i359 


i884 


8 A. 


370 


989 


891 


i353 


i885 


94 M. 


371 


990 


899 


i354 


1886 


i3A. 


373 


991 


893 


i355 


1887 


5 A. 


373 


999 


896 


i356 


1888 


94 A. 


374 


993 


895 


1357 


1889 


9 A. 


375 


996 


8s6 


i358 


1890 


1 A. 


376 


395 


897 


1359 


1891 


91 A. 


377 


396 


898 


i36o 


1899 


5 A. 


978 


«97 


899 


i36i 


1893 


98 M. 


«79 


998 


83o 


i369 


1894 


17 A. 


380 


' «99 


83 1 


i363 


1895 


9 A. 


381 


3oo 


839 


i364 


1896 


94 M. 


389 


3oi 


833 


i365 


1897 


i3A. 


383 


809 


834 


i366 


1898 


5 A. 


384 


3o3 


835 


1367 


1899 


t8A. 


985 


3o4 


836 


i368 


1900 


9 A. 


386 


3o5 


837 


i369 


1901 


lA. 


387 


3o6 


838 


1370 


1909 


i4A. 


388 


307 


839 


1371 


1908 


6 A. 


989 


3o8 


84o 


1379 


1904 


98 M. 


990 


309 


84 1 


1373 


1905 


17 A. 


991 


3io 


849 


1374 


1906 


9 A. 


999 


3ii 


843 


1375 


1907 


99 A. 


993 


3l9 


844 


1376 


1908 


i3A. 


99& 


3i3 


845 


1377 


1909 


99 M. 


995 


3i& 


846 


1378 


1910 


18 A. 


996 


3i5 


847 


1379 


1911 


10 A. 



.TABLEAU G. 



417 





ANNÉES DE L ÈRE CHRETIENNE 






ANNÉES 
vu CTOU 








PÂQUES. 


CUIOll 

d^AnatoUM 


CAJH» 


CAira 


CAROV 


doqeenteiMire. 


etd'Aodré 
de Bjiance. 


déifias. 


de Jean Diacre. 


d'Aiaria. 




«97 


3i6 


848 


l38o 


1919 


95 M. 


sgS 


317 


849 


i38i 


i9»3 


i4A. 


«99 


3i8 


85o 


1389 


1914 


6 A. 


3oo 


319 


85 1 


i383 


1915 


99 M. 


Soi 


390 


859 


i384 


1916 


10 A. 


3oa 


391 


853 


i385 


19*7 


9 A. 


3o3 


399 


854 


i386 


1918 


99 A. 


3oÂ 


393 


855 


i387 


»9»9 


7 A. 


3o5 


39A 


856 


i388 


1990 


39 M. 


3o6 


395 


857 


1389 


1991 


18 A. 


3o7 


396 


858 


1390 


1999 


3 A. 


3o8 


397 


859 


1391 


1993 


96 M. 


3o9 


398 


860 


1399 


1994 


i4A. 


3io 


39^ 


861 


1393 


1995 


6 A. 


3ii 


33o 


869 


1394 


1996 


19 A. 


3l9 


33i 


863 


1395 


1997 


11 A. 


3i3 


339 


864 


1396 


1998 


9 A. 


3iâ 


333 


865 


• i397 


^999 


99 A. 


3i5 


33/i 


866 


1398 


1930 


7 A. 


3i6 


335 


867 


»399 


1931 


3oM. 


3i7 


336 


868 


]4oo 


1939 


18 A. 


3i8 


337 


869 


i4oi 


1933 


3 A. 


3i9 


338 


•V 870 


l402 


1934 


96 M. 


390 


339 


871 


i4o3 


1935 


i5A. 


3ai 


3Ao 


879 


i4o4 


1936 


3oM. 


3S9 


3/11 


873 


]4o5 


1937 


19 A. 


383 


3À9 


874 


i4o6 


1938 


11 A. 


d9A 


343 


875 


i4o7 


^939 


97 M. 


395 


Uh 


876 


i4o8 


1940 


i5A. 


396 


3A5 


877 


i4o9 


1941 


7 A. 


397 


3A6 


878 


i4io 


1949 


93 M. 


398 


347 


879 


i4ii 


1943 


19 A. 


399 


3/18 


880 


l4l9 


1944 


3 A. 


33o 


349 


881 


i4i3 


1945 


93 A. 


33 1 


35o 


889 


i4i4 


>946 


8 A. 


339 . 


35i 


883 


i4i5 


1947 


3iM. 


333 


359 


884 


i4i6 


i9Û8 


19 A. 


33& 


353 


885 


i4i7 


«9^9 


11 A. 


335 


354 


886 


i4i8 


1950 


97 M. 


336 


355 


887 


i4i9 


, 1951 


16 A. 



53 



à\S 



TROISIÈME PARTIE, 



ANNÉES 


ANNÉES DB L*ÈRB CHRÉTIENNE. 




SUCTOLI 


CAHOU 

Td'Anatolius 


ciinm 


CAMOR 


GAIOa 


PÂQUES. 


cinqcentenairp. 


et d'AndnS 
de fiyiancc. 


à'MM. 


de Jean Diacre. 


d*Axaria. 




337 


356 


888 


l490 


1959 


7 A. 


338 


357 


889 


1491 


1953 


93 M. 


339 


358 


890 


l499 


1954 


19 A. 


3âo 


359 


891 


i493 


1955 


4 A. 


3&1 


36o 


892 


i494 


1966 


93 A. 


3â3 


36i 


893 


i495 


1957 


8 A. 


3Û3 


369 


894 


i496 


19^8 


3iM. 


3U 


363 


895 


1497 


«959 


30 A. 


345 


364 


896 


i498 


i960 


4 A. 


3Û6 


365 


897 


1499 


1961 


«7 M. 


347 


366 


898 


i43o 


1969 


16 A. 


3Û8 


367 


899 


i43i 


1963 


1 A. 


3A9 


368 


900 


i439 


1964 


9onA. 


35o 


369 


901 


i433 


1965 


19 A. 


35 1 


370 


909 


i434 


1966 


98 M. 


359 


371 


903 


i435 


1967 


17 A. 


353 


379 


904 


1436 


1968 


8 A. 


354 


373 


905 


1437 


«9^9 


3iM. 


355 


374 


906 


i438 


1970 


i3A. 


356 


375 


907 


1439 


'97* 


5 A. 


357 


376 


908 


i44o 


1979 


97 M. 


358 


377 


9^9 


i44i 


1973 


16 A. 


359 


378 


910 


1449 


1974 


lA. 


36o 


379 


9*1 


i443 


1975 


91 A. 


36i 


38o 


9*2 


i444 


1976 


19 A. 


369 


38i 


913 


i445 


*977 


98 M. 


363 


389 


914 


i446 


1978 


17 A. 


364 


383 


915 


1447 


*979 


9 A. 


365 


384 


916 


1448 


1980 


94 M. 


366 


385 


9*7 


1449 


1981 


i3A. 


367 


386 


918 


i45o 


1989 


5 A. 


368 


387 


9«9 


i45i 


1983 


35 A. 


369 


388 


990 


i459 


1984 


9 A. 


370 


389 


991 


i453 


1986 


1 A. 


371 


390 


999 


i454 


1986 


91 A. 


379 


391 


993 


i455 


1987 


6 A. 


373 


399 


994 


i456 


1988 


98 M. 


374 


S98 


995 


1457 


1989 


17 A. 


375 


394 


996 


i458 


«990 


9 A. 


376 


395 


9«7 


1459 


«99« 


95 M. 



TABLEAU G. 



M9 



ANNÉES 

BV CTCU 


ANNÉES DB L'EU CHRBTIINNE. 


PÂQUES. 


CARO» 

d'AnatoKof 


CAMMt 


CkMW 


CAIOlf 




et d'André 
de Byiance. 


d'Au. 




d^Atarii. 




377 


396 


998 


i46o 


«99» 


i3A. 


378 


397 


939 


i46t 


»993 


5 A. 


379 


398 


930 


i469 


*994 


18 A. 


38o 


399 


931 


i46d 


1995 


10 A. 


38i 


4oo 


933 


i464 


t99« 


1 A. 


389 


&01 


933 


i465 


«997 


i4A. 


383 


tio^ 


934 


i466 


>998 


- 6A. 


38Â 


Âo3 


935 


i467 


«999 


39 M. 


385 


&0Â 


936 


i468 


9000 


17 A. 


386 


/io5 


937 


i469 


9001 


9 A. 


387 


/io6 


938 


1470 


9009 


99 A. 


388 


407 


939 


»47. 


9003 


i4A. 


389 


608 


940 


1479 


9004 


39 M. 


390 


A09 


94» 


1473 


9005 


18 A. 


391 


/ito 


949 


1474 


9006 


10 A. 


39a 


4ii 


9^3 


1475 


9007 


96 M. 


393 


Aia 


944 


1476 


9008 


i4A. 


396 


/ti3 


945 


1477 


3009 - 


6 A. 


395 


&i/i 


9A6 


1478 


aoio 


9a M. 


396 


/i»5 


9^7 


1479 


aoii 


11 A. 


397 


416 


948 


i48o 


aoia 


9 A. 


39« 


/117 


9A9 


i48i 


90l3 


99 A. 


399 


/Î18 


960 


i489 


90l4 


7 A. 


A 00 


419 


951 


i483 


aoi5 


3oM. 


Aoi 


4so 


959 


i484 


9016 


18 A. 


/io« 


/iai 


953 


i485 


9017 


3 A. 


ûo3 


Aaa 


954 


i486 


9018 


96 M. 


hok 


/iia3 


955 


1487 


9019 


i5A. 


âo5 


/kaà 


956 


i488 


9090 


6 A. 


/106 


àa5 


9^7 


i489 


9091 


i9A. 


A07 


&96 


958 


1490 


3099 


11 A. 


Â08 


497 


9^9 


1491 


9093 


3 A. 


&09 


498 


960 


149s 


9094 


99 A. 


610 


699 


96» 


1493 


9095 


7 A. 


&11 


43o 


969 


1494 


9096 


3oM. 


U\% 


43 1 


963 


1495 


9097 


19 A. 


ktZ 


439 


964 


1496 


9098 


3A. 


k\k 


433 


965 


1497 


9099 


96 M. 


6i5 


434 


9«6 


1498 


9030 


i5A. 


&16 


435 


9<57 


«499 


903l 


3iM. 



53. 



iîO 



TROISIÈME PARTIE, 





ANNÉES DE L^ÈRB CHRÉTIENNE 






ANNÉES 

DaCTOU 








PÂQUES. 


CARM 

d^Anatoliiu 


CAWwr 


CAflOR 


CAM» 


« 


et d'André 
de BjMoee. 


d'iBn. 


deJeanDitciv. 


d'Anm. 




hl^ 


636 


968 


i5oo 


9039 


19A. 


ài8 


637 


969 


i5oi 


9o33 


IIÂ. 


ht g 


638 


970 


l509 


9o36 


97 M. 


h%o 


639 


97» 


i5o3 


9o35 


16 A. 


Â91 


660 


97» 


i5o6 


9o36 


7 A. 


h%2 


661 


973 


i5o5 


9o37 


93 M. 


k%S 


669 


97^ 


i5o6 


9o38 


itA. 


k^h 


663 


975 


i5o7 


9039 


6 A. 


Uith 


666 


97« 


i5o8 


9060 


93 A. 


A96 


665 


977 


i5o9 


9061 


8 A. 


497 


666 


978 


i5io 


9069 


3iM. 


k%% 


667 


979 


i5ii 


9o63 


90 A. 


499 


668 


980 


l5l9 


9066 


11 A. 


À3o 


669 


981 


i5i3 


9o65 


97 M. 


iidi 


65o 


989 


i5i6 


9066 


16A. 


/i39 


65i 


983 


i5i5 


9067 


8 A. 


633 


659 


986 


i5i6 


9068 


93 M. 


&3& 


653 


985 


i5i7 


9069 


19 A. 


635 


656 


986 


i5i8 


9o5o 


UL 


636 


655 


987 


i5i9 


905l 


96 A. 
i7A.Ir. 


637 


656 


988 


l590 


9059 


8 A. 


638 


657 


989 


l591 


9o53 


3iM. 


639 


658 


990 


l599 


9o56 


90 A. 


660 


659 


99» 


i593 


9o55 


5 A. 


661 


660 


99a 


i596 


9o56 


^M. 


669 


661 


993 


i595 


9o57 


16 A. 


663 


669 


99^ 


i596 


9o58 


1 A. 


666 


663 


995 


i5â7 


9o59 


91 A. 


665 


666 


996 


1598 


9060 


19 A«> 


666 


665 


997 


1599 


9061 


98 M. 


667 


666 


998 


i53o 


9069 


17 A. 


668 


667 


999 


i53i 


9o63 


9 A. 


669 


668 


1000 


i539 


9066 


3iM. 


65o 


669 


1001 


i533 


9o65 


i3A. 


65 1 


670 


1009 


i536 


9066 


5 A. 


659 


67t 


ioo3 


i535 


9067 


98 M. 


653 


679 


1006 


i536 


9068 


16 A. 


656 


673 


ioo5 


1537 


9069 


1 A. 


655 


674 


1006 


i538 


9070 


91 A. 
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ANNÉE» DE VÈKE CHRÉTIENNE 






ANNÉES 

MCTCU 








PÂQUES. 


GAIM 

d^AnatoUnt 


CAIOll 


CAROa 


CANOII 




et d'André 
de Bynnee. 


d'iBas. 


de Jean Diacre. 


d*Attria. 




/Ï56 


475 


1007 


1539 


9071 

• 


i3A. 
6A.Al.Ir. 


457 


476 


1008 


i54o 


9079 


98 M. 


iibS 


477 


1009 


i54i 


9073 


17A. 


hbg 


478 


1010 


i549 


9074 


9A. 


&60 


^79 


1011 


i543 


9075 


95 M. 


Â61 


48o 


1019 


i544 


9076 


i3A. 


&6< 


48i 


ioi3 


i545 


9077 


5 A. 


A6d 


489 


ioi4 


i546 


9078 


95 A. 


A6Â 


483 


ioi5 


1547 


9079 


10 A. 


/i65 


484 


1016 


i548 


9080 


1 A. 


A66 


485 


1017 


1549 


9081 


91 A. 


A67 


486 


1018 


i55o 


9089 


6 A. 


468 


487 


1019 


i55i 


9o83 


«9 M. 


A69 


488 


1090 


i559 


908^ 


17 A. 


470 


489 


1091 


1553 


9o85 


9 A. 


A71 


490 


1099 


i554 


9086 


95 M. 


679 


491 


1093 


i555 


9087 


i4A. 


473 


499 


1094 


i556 


9088 


5 A. 


A.74 


493 


1095 


1557 


9089 


18 A. 


475 


494 


1096 


i558 


9090 


10 A. 


476 


495 


1097 


1559 


9091 


96 M. 


477 


496 


1098 


i56o 


9099 


i4A. 


478 


Û97 


1029 


i56i 


9093 


6 A. 


^79 


A98 


io3o 


1569 


909A 


99 M. 


48o 


*99 


io3i 


i563 


9095 


11 A. 


48i 


5oo 


1039 


i564 


9096 


9A. 


489 


5oi 


io33 


i565 


3097 


99 A. 


483 


509 


1034 


i566 


9098 


i4A. 


484 


5o3 


io35 


1567 


ao99 


3oM. 


485 


5o4 


io36 


i568 


9100 


18 A. 


486 


5o5 


1037 


1569 


9101 


10 A. 


487 


5o6 


io38 


1570 


9109 


96 M. 


488 


507 


1039 


1671 


9103 


i5A. 


489 


5o8 


io4o 


1579 


9104 


6 A. 


490 


509 


io4i 


1573 


9105 


99 M. 


491 


5io 


1049 


1574 


9106 


11 A. 


&9« 


5ii 


io43 


1575 


9107 


3A. 


493 


5l9 


io44 


1576 


9108 


99 A. 


à^à 


5i3 


io45 


V* i577 


9109 


7 A. 
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ANNÉES DE L*ÉIIE CHRÉTIENKB 






AM1ÉES 

DD CTCLB 










PÂQUES. 


CAIfON 

d'Aoatolius 


CAaON 


CAMW 


GiaOK 




et d'André 
de BynDce. 


d'^s. 


de Jean Diacre. 


d'Aiaria. 




A95 


5a 


1046 


1578 


9110 


3oM. 


496 


5i5 1 


1047 


1579 


9111 


19 A. 


^97 


5i6 


io48 


i58o 


9119 


3 A. 


^8 


517 


1049 


i58i 


91l3 


96 M. 


^99 


5i8 


io5o 


i589 


91l4 


i5A. 


5oo 


519 


io5i 


i583 


91l5 


3iM. 


5oi 


590 


1059 


i584 


9116 


19A. 


509 


591 


io53 


i585 


9117 


11 A. 


5o3 


599 


io54 


i586 


9118 


3 A. 


5o/i 


593 


io55 


i587 


9119 


16A. 


5o5 


59/1 


io56 


i588 


9190 


7 A. 


5o6 


595 


1057 


1589 


9191 


3oM. 


607 


596 


io58 


1590 


9199 


19 A. 


5o8 


597 


1059 


1591 


9193 


4 A. 


5o9 


598 


1060 


1599 


9194 


96 A. 


5io 


599 


io6i 


1593 


9195 


i5A. 


5ii 


53o 


1069 


1594 


9196 


3iM. 


5l9 


53 1 


io63 


1595 


9197 


90 A. 


5i3 


539 


1064 


1596 


9198 


11 A. 


5i/i 


533 


io65 


1597 


9199 


.7 M. 


5i5 


53/t 


1066 


1598 


9i3o 


16 A. 


5i6 


535 


1067 


1599 


9l3l 


8 A. 


5i7 


536 


1068 


1600 


9l39 


93 M. 


5i8 


537 


1069 


1601 


9l33 


is A. 


519 


538 


1070 


1609 


9i34 


4 A. 


590 


539 


1071 


i6o3 


9i35 


s&A. 


59t 


5&0 


1079 


i6o4 


9i36 


8 A. 


Ô99 


bUi 


1073 


i6o5 


9137 


3iM. 


593 


549 


1074 


1606 


9i38 


90 A. 


59/ï 


543 


1075 


1607 


9139 


SA. 


595 


544 


1076 


1608 


9i4o 


97 M. 


596 


545 


1077 


1609 


9l4l 


i«A. 


597 


546 


1078 


1610 


91 49 


8 A. 


598 


547 


1079 


16.11 


9t43 


3AM. 


599 


548 


1080 


1619 


9i44 


19 A. 


53o 


549 


1081 


i6i3 


9i45 


A A. 


53i 


55o 


1089 


i6i4 


9i46 


9AA. 
i7A.Ir. 


539 


55 1 


io83 


i6t5 


9147 


9 A. 
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XXX. 


855 


XXXI. 
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LXX. 
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CAVoa 
d'Anatolint 


CAMfl 


CAMM 


CAIOX 


* 


et à'knàxé 
de BfMDoe. 


d'iBu. 


deJeuiDiaer«. 


d'Asaria. 




4i7 


A36 


968 


i5oo 


9039 


19A. 


Ai8 


437 


969 


i5oi 


9033 


11 A. 


hiçf 


438 


970 


. l509 


9034 


97 M. 


h%o 


439 


97» 


i5o3 


9o35 


16 A. 


h%i 


44o 


97» 


i5o4 


9o36 


7 A. 


h%% 


44 1 


973 


i5o5 


9o37 


93 M. 


Âad 


449 


97^ 


i5o6 


9o38 


19 A. 


h%h 


443 


975 


i5o7 


9039 


4 A. 


h^b 


444 


976 


i5o8 


9o4o 


93 A. 


h%6 


445 


977 


i5o9 


904l 


8 A. 


As7 


446 


978 


i5io 


9049 


3iM. 


4a8 


447 


979 


i5ii 


9o43 


90 A. 


à^g 


448 


980 


l5l9 


9o44 


11 A. 


&3<x 


449 


981 


i5i3 


9o45 


97 M. 


&3i 


45o 


989 


i5i4 


9o46 


16A. 


/i3a 


45i 


983 


i5i5 


9047 


8 A. 


Â33 


459 


984 


i5i6 


io48 


93 M. 


Â34 


453 


985 


i5i7 


9049 


19 A. 


&35 


454 


986 


i5i8 


9o5o 
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Â36 


455 


987 


i5i9 


905l 
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437 
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988 


l590 


9059 


8 A. 


&38 


457 


989 


l591 


9o53 


3iM. 


Â39 
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l599 


9o54 


90 A. 


&Â0 


459 


99> 


i593 


9o55 


5 A. 


Uhi 


46o 


99» 


i594 


9o56 


^M. 


hà% 


46i 


993 


i595 


9o57 


16A. 


Uà^ 


469 


99^ 


1596 


9o58 


1 A. 
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995 
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9o59 
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996 


i598 


9060 


19 A«. 


&à6 


465 


997 
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998 
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9069 
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1000 


i539 
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1001 


i533 
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i534 
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ioo3 


i535 
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de Jeen Diacre. 
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475 


1007 
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9071 

• 


i3A. 
6A.Al.Ir. 


Û57 


/M76 


1008 


i54o 


9079 


98 M. 


/i58 


477 


1009 


i54i 


9073 


17 A. 


459 


478 


1010 


i549 


3074 


9A- 


46o 


^79 


1011 


i543 


9075 


95 M. 


46i 


48o 


lois 


i544 


9076 


i3A. 


/i6a 


48l 


ioi3 


i545 
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489 
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i546 


9078 
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1547 
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i548 
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1 A. 
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1017 


1549 
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1018 


i55e 
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6 A. 
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1019 


i55i 


9o83 
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1090 


1069 


9o84 


17 A. 
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1091 


i553 


9o85 


9 A. 
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1099 


i554 


9086 
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491 


1093 


i555 


9087 


i4A. 
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499 


1094 


i556 


9088 
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4.74 
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1095 


1557 
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1096 


i558 
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1097 
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1098 


i56o 
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i4A. 


478 
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i56i 


9093 
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A98 


io3o 


i569 
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io3i 


i563 
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11 A. 


48i 


5oo 


1039 


i564 


9096 


9 A. 


48s 


5oi 


io33 


i565 
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99 A. 
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509 


io34 


i566 


9098 


i4A. 


484 


5o3 


io35 


1567 


«•99 


3oM. 


485 


5o4 


io36 


i568 


9100 


18 A. 


486 


5o5 


1037 


1569 


9101 


10 A. 
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5o6 


io38 


1570 


9109 


96 M. 
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1039 


1571 


9103 


i5A. 


489 


5o8 


io4o 


1579 


9io4 


6 A. 
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509 


io4i 


1573 


9105 


99 M. 


491 


5io 


1049 


1574 


9106 


11 A. 


49a 


5ii 


io43 


1575 


9107 


3A. 


493 


5is 


io44 


1576 


9108 


99 A. 


494 


5i3 


io45 


. *577 


9109 


7 A. 
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CAJKMf 


CAWMI 
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cinqcenteoaire. 


ol d'Audit 
de Byzance. 


d'^s. 


deJeanOMure. 


d*Axaria. 


. 


695 


5l/l 


10Û6 


1578 


9110 


3oM. 


A96 


5i5 


10/17 


1579 


9111 


19 A. 


^97 


5iG 


1068 


i58o 


9119 


3 A. 


Û9S 


517 


10Û9 


i58i 


91l3 


96 M. 


^99 


5i8 


io5o 


i589 


911& 


i5A. 


5 00 


519 


io5i 


i583 


91l5 


3iM. 


5oi 


590 


1059 


i58â 


9116 


19 A. 
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591 


io53 


1585 


9117 


11 A. 


5o3 


599 


1054 


i586 


9118 


3 A. 


5oà 


593 


io55 


1587 


9119 


16 A. 


5o5 


59/i 


io56 


i588 


9190 


7 A. 


5o6 


595 


1057 


1589 


9191 


3oM. 


5o7 


596 


io58 


1590 


9199 


19 A. 


5o8 


597 


1059 


1591 


9193 


4 A. 
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598 


1060 


1599 


9194 


96 A. 


5io 


599 


1061 


1593 


9195 


i5A. 


5ii 


53o 


1069 


1594 


9196 


3iM. 


5l3 


53 1 


io63 


1595 


9197 


90 A. 


5i3 


539 


106 A 


1596 


9198 


11 A. 


5i& 


533 


io65 


1597 


9199 


97 M. 


5i5 


53/1 


1066 


1598 


9i3o 


16 A. 


5i6 


535 


1067 


»599 


9l3l 


8 A. 


517 


536 


1068 


1600 


9l39 


93 M. 


5i8 


537 


1069 


1601 


9l33 


19 A. 


519 


538 


1070 


1609 


9134 


4 A. 


590 


539 


1071 


i6o3 


9i35 


94 A. 


591 


bho 


1079 


1606 


9i36 


8A. 


599 


5Ai 


1073 


i6o5 


9137 


3iM. 


593 


5A9 


107a 


1606 


9i38 


90 A. 


59Â 


563 


1075 


1607 


««39 


5 A. 


595 


5a 


1076 


1608 


9i4o 


97 M. 


596 


5A5 


1077 


1609 


9l4l 


16 A. 


597 


5/^6 


1078 


1610 


9l49 


8 A. 


598 


5A7 


1079 


16.11 


9i43 


9411. 


599 


5Â8 


1080 


1619 


9i44 


19 A. 


53o 


549 


1081 


i6i3 


9i45 


4 A. 


53i 


55o 


1089 


i6ih 


9 146 


94 A. 
17A.IP. 


539 


55 1 


io83 


i6i5 


9147 


9 A. 
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